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I.  A  fièvre  Néphrétique 

“  eft  caufée  parl’ïnflamma- 
tion  des  reins.  Elle  eft  ac¬ 
compagnée  d’une  douleur 
ardente  8c  fixe  dans  ces  mêmes  parties  s 
de  la  difficulté  d’uriner, &  d’autres  mou- 


vemens  fpafmodiques  du  bas  ventre. 

II.  Suivant  que  l'inflammation  eft 
plus  legere5  plus  violente,  ou  plus  pro¬ 
fonde  ,  les  fymptômes  different  entre 
eux,&  la  maladie  a  un  événement  diffe¬ 
rent.  Par  exemple  /lorfque  la  tunique 
extérieure  8c  propre  des  reins  ,  laquelle 
•eft  parfemée  d’une  infinité  de  vaiffeaux 
capillaires  qui  viennent  des  arteres 
Emulgentes  des  reins  ,  eft  attaquée  d’in¬ 
flammation  ,  elle  eft  beaucoup  plus  le-» 
gere ,  elle  n’eft  que  fuperficielle  ,  8c  elle 
reflemble  à  une  eryfipele.  Elle  eft  ce¬ 
pendant  accompagnée  d’une  douleur  ar¬ 
dente  fixe  8c  aigue  ,  de  la  vîteffe ,  8c  de 
la  dureté  du  pouls  ,  d’ardeur  d’urine  , 
d’une  urine  legere  8c  crue ,  8c  elle  celle 
en  peu  de  tems  au  moïen  des  remedes 
convenables ,  8c  d’un  régime  diaphoreti- 
que,fans  caufer  aucune  fuppuration. 

III.  Lorfque  l’inflammation  eft  plus 
profonde  la  fievre  eft  auffi  plus  violente  $ 

Aij 


4  Trait  e* 

la  douleur  ardente  quon  reflent  dans  les 
reins  dure  plus  long-tems  •  on  urine 
avec  plus  de  peine  3  le  ventre  eft  plus 
ferré  ,  l'inquiétude  dans  les  parties  voi- 
fines  du  cœur  eft  auflr  plus  grande  3  ôc 
l’urine  eft  blanche  8c  crue  -  lorfque  cet¬ 
te  douleur  dure  jufquau  quatorzième 
jour  la  fuppuration  commence  à  fe  fai¬ 
re  ,  &  alors3tout  de  même  que  dans  les 
autres  inflammations  qui  fe  changent 
en  pus 3  la  douleur  devient  plus  legere 
8c  s’appaife  ,  furine  eft  extrêmement 
chargée  3  8c  lâche  un  fediment  épais  qui 
eft  en  partie  compofé  d’une  matière 
purulente  8c  en  partie  d’une  mufcofité 
tartareufe.  Il  arrive  aufïi  fouvent  que 
l’inflammation  eft  fl  profonde ,  8c  que 
l’ulcérarion  quelle  caufe  eft  fl  grande 
qu’elle  dure  pendant  plufleurs  années  3 
8c  qu’elle  confume  8c  ronge  peu 
à  peu  toute  la  fubftance  des  reins  ;  de- 
forte  que  les  malades  meurent  enfin  de 
maigreur  8c  d’une  flevre  lente ,  &  après 
leur  mort  on  ne  trouve  à  la  place  des 
reins  qu  une  petite  poche  remplie  de  pus. 
Lorfqu’elie  vient  à  crever  3  8c  quelle 
tombe  dans  la  cavité  du  baffin  3  il  cau¬ 
fe  ,  comme  nous  l’avons  remarqué  3  des 
douleurs  incroyables  avant  la  mort  3  8c 
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Une  rétention  d'urine ,  parce  que  la  vet 
fîe5qui  eft  une  partie  nerveule  6c  d’un  feu- 
timent  exquis,  eft  rongée  par  lepus  qui 
larrofe,  6c  affe&ée  d’un fpafme  violent» 
IV  II  y  a  auili  une  fievre  Néphréti¬ 
que  courte^  qui  quelquefois  ne  dure 
qu’un  jour  ÿ laquelle  commence  par  un 
friflbn  ,  6c  par  un  froid  dans  le  dos  6c 
dans  les  extrémités  ,  qui  continue  avec 
une  douleur  ardente  dans  les  reins  6c 
dans  le  dos,  un  rellerrement  cardialgique 
du  ventricule  6c  la  conftipation  ,  6c  qui 
cefte  fouvent  par  l’augmentation  feule 
de  la  tranfpiration  ,  au  bout  de  vingt 
quatre  heures  ,  6c  par  le  moïen  de  l’it~ 
rine  qui  entraîne  avec  elle  un  fable 
groffîer.  Cette  maladie  attaque  fréquem¬ 
ment  les  perfonnes  qui  ont  beaucoup 
du  fang ,  6c  fur-tout  les  femmes ,  lort 
qu’elles  ont  pâlie  cinquante  ans  ,  6c 
elle  eft'  caufée  par  le  feul  refroidiftement 
du  dos  6c  principalement  des  lombes  ; 
car  les  reins  qui  fout  dans  cet  endroit 
ne  font  couverts  que  d’une  petite  quan¬ 
tité  de  tegumens,  &  feulement  des  mut 
clés  tranfverfes ,  ce  qui  fait  que  le  froid 
y  pénétré  plus  facilement  &  caufe  un 
reflerrement  fpafmodique  dans  les  par-*- 
des.  Comme  cette  fievre  eft  plutôt  cau^ 

À  a  iij 


é  Traite5 

fée  par  les  fpafmes  que  par  une  inflam- 
mation  ,  elle  ceffe  avec  facilité  lorfque 
le  mouvement  dufang  vient  à  fe  repor¬ 
ter  des  parties  intérieures  vers  les  ex- 
terieureSy&r  que  la  tranfpiration  fe  réta¬ 
blit.  Ce  qui  prouve  que  les  reins  font 
expofés  à  des  r  efferrem  eus  fpafmodi- 
ques  c’eft  que  le  plexus  de  nerf  qui  vient 
de  la  huitième  paire  &  de  Fintercoftal  5. 
appellé  rend ,  pénétré  dans  la  fubftan- 
ce  des  reins  8c  donne  la  tenfion,  le  fenti- 
ment,  8c  le  mouvemenyion-feulement 
aux  vaiffeaux  fansmhfs  ,  mais  encore 
aux  conduits  urinaires.  Et  comme  ce 
même  plexus  fe  joint, par  le  moïen  d'un 
ganglion  avec  le  mefentere,  les  inteftins 
8c  les  nerfs  de  l’eftomac  ,  il  fondent  des 
xefferremens  cardialgiques  dans  le  ven¬ 
tricule  ,  Sc  les  inteftins  ,  lorfque  les 
reins,  8c  mieux  encore  les  ureteres 
font  affeélés  des  fpafmes  8c  de  la  dou¬ 
leur  ,  les  vents  font  pouffés  dans  l’efto- 
mac  8c  produifent  des  rots,  8c  le  ventre 
fe  refferre  :  bien  plus ,  comme  le  ventri¬ 
cule  eft  gonflé ,  il  preffe  le  diaphragme  s 
il  caufe  une  difficulté  de  refpirer  Sc  un 
refferrement  incommode  ,  8c  accompa¬ 
gné  d’inquiétudes  dans  les  parties  voi- 
ûnes  du  coeur.  Ajoutons  que  la  legere- 
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lé  *  la  clarté  5  Ôc  la  qualité  aqueufe  des 
urines  qui  coule  pendantque  les  fpa fines 
durent  prouvent  évidemment  que  les 
petits  conduits  qui  feparent  l’urine  dans 
les  reins ,  &  qui  la  conduifent  dans  la 
veffie  ,  font  affectés  des  fpafmes  &c  d’un 
mouvement  de  contraction. 


Y.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  fievre 
Néphrétique3qui  eft  violente,&:  qui  ref- 
femble  à  une  fievre  ardente?laquelle  eit 
caufée  par  le  calcul.  Tant  que  celui-ci 
demeure  dans  les  reins  il  ne  caufe  au¬ 
cune  incommodité  ?  mais  lorfqu’il  vient 
à  changer  de  place  &  qu’il  cherche  à  fe 
faire  un  paffage  parlebaffinet5&  par  les 
ureteres  ,  il  occafionne  des  fpafmes  ÿ 
des  douleurs  cruelles  5  la  fievre  &  les 
autres  fymptômes  que  nous  avons  rap¬ 
portés  ci-deffus  5  lefquels  ne  celfent 
point  qu’il  ne  foit  coulé  dans  la  veffie^ 
Cette  fievre  Néphrétique  qui  eft  eau- 
fée  parle  calcul  fe  joint  fouvént,  non- 
feulement  à  lady  furie  ,  mais  occafionnè 
quelquefois  une  fupprefîi on  d’urine  très^ 
dangereufe.  On  ne  doit  pas  non  plus 
oublier  que  la  Néphrétique  calculeufe 
ne  fe  forme  pas  aifément  ,  à  moins 
qu’elle  n’ait  été  précédée  d’une  fievre 
Néphrétique  fimple  inflammatoire  >  ou 
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Purulente  dans  la  fubftance  des  reins*  ; 
après  laquelle  Furine  venant  à  s’extra- 
vafer  8c  à  s’arrêter,  ou  a  fe  mêler  avec 
le  pus,dépofe  peu  à  peu  des  molécules 
terreftres  qui  venant  à  augmenter  ^  for¬ 
ment  enfin  le  calcul. 

VI.  Toute  fievre  <S c  paillon  Néphré¬ 
tique  fe  déclare  de  même  que  les  autres 
fievres  ,  par  le  friifon  &  le  froid  qui 
commence  principalement  par  l’épine 
du  dos  ,  8c  par  les  premières  vertebres 
des  lombes.  Pendant  qu’il  dure  le  mou¬ 
vement  du  fang  fe  tourne  vers  les  par¬ 
ties  intérieures  au(Ii-b:en  que  vers  le 
coeur  ,  qui  venant  à  être  accablé  par  la 
trop  grande  quantité  de  fang  forme  des 
fyftoles  beaucoup  plus  promptes.  On 
voit  clairement  par  là  d’oi)  vient  il  n  y 
a  rien>  de  fi-  nuifible  aux  reins  &  aux 
perionnes  qui  font  fujettes  à  la  fievre 
Néphrétique, foit  fimple  ,  calculeufe,ou 
fpafmodique  que  le  froid  de  l’hyver 
lorfqu’il  régné  un  vent  du  nord  rude 
&  cuiiànt  •  carlorfqu’ons’y  expofe  fans 
précaution  il  caufe  promptement  ces 
maladies,  ou  il  les  fait  renaître  fur  le 
champ.  Il  y  a  plufieurs  chofes  qui  con¬ 
tribuent  à  occafionner  ces  pallions  8c 
ces  fièvres  Néphrétiques ,  fur-tout  lor£- 
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que  plufieurs  caufes  concourent  8c  conf. 
pirént  enfemble  à  produire  le  même 
effet.  On  peut  mettre  au  premier  rang 
de  ces  caufes  la  pléthore  ,  fur-tout  dans 
les  corps  fpongieux  8c  compofés  d’une 
grande  quantité  de  petits  vaiffeaux  3 
auffi-bien  que  dans  ceux  qui  font  ac¬ 
coutumés  à  des  évacuations  fpontanées 
8c  critiques,  ou  artificielles ,  lorfque  les 
premières  font  fupprimées  ou  viennent 
à  ceffer  à  caufe  de  l’âge  ,  ou  qu’on  a  difi* 
continué  pendant  quelque  tems  ces  der¬ 
nières.  Ces  perfonnes  font  promptement 
attaquées  de  lafievre  Néphrétique,lorf* 
qu  une  difpofition  héréditaire  ,  une  vie 
fedentaire  ,  une  trop  grande  repletion 
d’eftomac  des  viandes  venteufes  ,  une 
boiifon  épailfe  ou  trop  fpiritueufe  , 
auili-bien  qu’une  trop  grande  trifl 
telfe  concourent  enfemble  au  même 
effet.  Elle  fe  manifefte  d’autant  plu¬ 
tôt  que  ces  corps  pléthoriques  y  dont 
nous  venons  de  parler, &  qui  font  rem¬ 
plis  d’un  jfang  épais  8c  abondant  ,  font 
agités  par  un  mouvement  violent  8c  au¬ 
quel  ils  ne  font  point  accoutumés  ,  tel 
que  celui  du  cheval  ou  des  voitures  3 
qu’ils  font  un  trop  grand  ufage  des  re- 
medes  chauds  qui  excitent  l’urine  ,y  de 
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ceux  dans  lefquels  il  entre  de  la  téré¬ 
benthine  ,  du  genevrier  ,  du  fuccin  3 
auffî-bien  que  des  purgatifs  compofés 
d’aloes  -,  car  ces  remedes  pouffant  le 
fang  avec  impetuofité  dans  les  plus  pe¬ 
tites  arteres  des  reins  ,  il  s’y  arrête  8c 
eau fe  une  inflammation. 

VII.  Ce  qui  fait  que  le  rein  gauche 
eft  plus  expofé  aux  pallions  Néphréti¬ 
ques  que  le  droit  ?  c’eft  qu’il  n’eft  pas 
£  bien  coüverqni  fi  muni  contre  le  froid^ 
que  le.  droit  qui  eft  caché  fous  le  foie  y 
d’ailleurs  comme  il  eft  près  de  la  cour¬ 
bure  du  coloir  8c  que  celle-ci  eft  plus 
fujette  qu’aucune  autre  partie  à  fe  gon^ 
fier  de  vents  qui  y  font  enfermés  ,  elle 
preffe  le  rein  8c  les  vaiffeaux  fanguins  r 
deforte  que  la  circulation  du  fang  par 
les  veines  émulgentes  fe  fait  avec  beau¬ 
coup  plus  de  difficulté  3  aufïi-bien  que 
la  fecretion  de  Furine  qui  en  dépend* 
De-là  vient  auiïi  que  ceux  qui  font  fiî- 
jets  aux  douleurs  du  calcul  en  font  fur 
îe  champ  attaqués  ,  lorfqu’ils  ufent  de 
viandes  pefantes  8c  épaiffes  ,  ou  d’au¬ 
tres  aliment  qui  engendrent  les  vents* 
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Cure  ,  Précautions  ,  e  t  Observa*» 
tiqns  Cliniques. 

ï.  TT  Ippocrate  (  a  )  nous  a  laifTé  dans 

n  Tes  écrits  la  methode  dont  les 
Anciens  fe  font  fervis  dans  la  cure  de  la 
fievre  Néphrétique.  Si  l'urine  que  le  ma¬ 
lade  rend reffemble dit  ce  grand  hommes 
fuc  de  la  viande  de  bœuf  grillée  ,  parce  qui 
les  reins  font  ulcérés  5  quil  y  a  douleur  des 
lombes  &  de  la  veffie  qui  augmente ,&  qui 
défi  end  dans  le  bas  ventre  ^  voici  quelle  efi 
la  cure  quon  doit  employer  :  On  fera  boire 
au  malade  beaucoup  d'eau  chaude  ,  &  on 
appliquera  quelque  liqueur  chaude  fur  la 
partie  affligés.  Il  ufera  d'une  ptifane  de 
farine  cuite  avec  le  miel }  d'almens  qui 
paffent  aifément  ,  &  il  boira  du  vin  blanc 
de  Mendes ,  qui  a  la  couleur  du  mief  ou  de 
tel  autre  vin  blanc  agréable  quil  jugera  à 
propos,  &  qui  foit  bien  temperé.  Il  boira 
auffi  fuivant  les  conjonctures  des  tsms  fiu  pe¬ 
tit  lait  &  du  lait  ;  le  premier  fervira  à  U 
purger 5  &  il  ufera  du  lait  pendant  quarante ~ 

(  a  )  Si  urina  prodit  velut  a  carnibus  bubu  * 
lis  affatis  Juccus  ,  ex  renibus  ulceratis  ,  dolore 
lumborum  fi  ve  fie  st  ,  mox  intenfiori  ,  fi  qui 
fimul  defeendit  ad  imum  ventrem^  hanc  infi nuat 
suram  multa  calida  lavato  $  fi  tepe  faci  oriam 
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cinq  jours.  Si  Ion  a  foin  de  fuivre  exacte** 
ment  ce  que  je  viens  de  preficrire  ,  onren ~ 
dru  lu  maladie  beaucoup  moins  fâcheufe. 
Celfe  (a  )  propofe  à  peu  près  la  même 
methode.  Il  faut ,  dit-il  ,  lorfquon  cfi 
long-tons  attaqué  des  reins  fe  tenir  en  re¬ 
pos  , coucher  molkment  3  tenir  le  ventre  libre 
&  r ex  citer  fuppofé  que  fis  fondions  filent 
retardés  s  5  fie'  baigner  J  g  uvent  dans  te  au 
chaude  ?  &  nu  fier  et  aucune  boiffon  ni  et  au¬ 
cune  viande  froide  ;  on  s*  ah  fl  tendra  auffï  de 
tout  ce  qui  eft  fiais  ,  des  chofies  âcres  ?  aci- 
des,aujjl-bien  que  de  fruit. ,  &  on  boira  co  - 
pieu  firment.  Il  veut  auffi  qu’on  fe  ferve 
pour  appaifer  la  douleur  5  quand  même 

ad  dolentem  maxime  locum  adhibeto  &  fiorbi- 
tbone  utœtur  e  farina.  coci  a  ,  meile  apfufo}&re'- 
hquo  viciu  utatur  quam  maxime  per  alvum  je- 
ccdente  &  vinum  bibat  album  Mendefium  mel¬ 
lei  coloris  ,  aut  aliud  album  jueundijfimum 
probe  temperatum  ,  pro  temporis  opportunitate 
ferum  (?  lac  bibat  f ferum  quidem  ad  purgatio- 
nem  ,  labiis  autem  potum  faciat  in  tempore  per 
XLF  dies.  Hac  ita  fi  feceris ,  morbum  in  me¬ 
lius  dfipones.  Hippocr.  de  intern .  affeci,  pag. 

2i  7. 

(  a  )  Oportet  ubi  renes  male  habent ,  di» 
conquiefcere , cubare  molliter  ,  folvere  alvum  5 
fi  aliter  non  refpondet  >  etiam  ducere  ,finpe  de  fi¬ 
dere  in  aqua  calida  ,  neque  cibum  ,  neque  po¬ 
tionem  frigidam  affumere  ^  abfiinere  ab  omni¬ 
bus  falfis, acribus,  acidis  ,  pomis, liber  aliter  bib$~ 
rs,  Celf.  lih,  IF.  cap.  X, 
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tes  reins  feroient  ulcérés ,  de  graine  de 
concombre  Sc  de  noïaux  de  pin  3  de  de 
faffran  cuit  dans  du  lait. 

II.  La  methode  que  nous  venons  de 
rapporter  eit  tellement  ordonnée  „  ôc  (1 
propre  à  la  maladie  Néphrétique ,  qu’oii 
ne  peut  prefquerien  defirer  davantage  ? 
puiique  tout  confpire  à  faire  enforte 
que  les  vaiifeaux  &  les  fibres  qui  font 
vuides,  tendus5&  racourcis  par  les  fpall 
mes  5  foient  relâchés ,  amollis  5  que  les 
humeurs  épaiffes  qui  forment  une  ft ag¬ 
nation  foient  delaïées  5  «Se  que  les  obD 
truéiions  foient  levées,  J’ai  moi-même 
éprouvé  l’efiicacité  de  cette  methode , 
je  me  fuis  fervi  pour  la  porter  à  fa  per¬ 
fection  des  remedes  fuivans.  Du  petit 
lait  doux  ,  ou  du  lait  d  anelle  mêlé 
avec  les  eaux  minerales  de  Seltz  ,  du  lait 
coupé  avec  l’eau  d’orge  mondée  que  j’ai 
donné  pour  boiffon  5  des  émulfions  d’a¬ 
mandes  ameres,  de  graines  deconcom- 
bres  ,  &  de  courge  ,  avec  les  eaux  de 
fleurs  d’acacia  ,  de  reine  des  prés ,  de 
cerifes  noires ,  des  poudres  compofées 
d  aeux  d’ecreviffes ,  de  corne  de  cerf  phi- 
lofophiquement  préparée  ,  de  pierre  de 
lamentins&  de  nttre  5  que  j’ai  fait  pren¬ 
dre  à  mes  malades  dans  les  liqueurs  ci- 
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■deffus  détaillées  qui  leur  ont  fervi  de  vé¬ 
hiculé.  Le  thé  en  infufîon  a  auffi  beau¬ 
coup  de  vertu  dans  toutes  les  afFe  étions 
des  reins  à  caufe  de  fa  qualité  legere- 
ment  aftringente  ,  foit  pour  les  préve¬ 
nir  5  foit  pour  les  guérir ,  &  on  l’a  regar¬ 
dé  de  tout  tems  comme  un  excellent 
Spécifique* 

III.  Cependant  comme  les  efpeces 
aufïi-bien  que  les  caules  de  ces  fievres 
.Néphrétiques  font  différentes,^  que  le 
degré  de  leur  violence  varie  auffi  ,  il 
s’enfuit  qu’on  doit  dilpofer  la  cure  en 
differentes  maniérés.  C’eft  pourquoi  on 
ne  doit  faire  autre  chofe  dans  cette  dou¬ 
leur  des  reins  legere  3c  ephemere,qui  eft 
feulement  caufée  par  le  froid  &  par  les 
fp  a  fuies  ,  qu’échauffer  comme  il  faut 
avec  des  fachets  &c  clés  briques  chaudes 
îa  région  du  dos,de  l’abdomen,auffi-bien 
que  les  pieds ,  &c  boire  copieufement  , 
&  à  differentes  reprlfes,  du  thé,  ou  une 
In fu hou  de  fleurs  de  cammomille  ,  de 
fommitcs  de  mille  feu'lles  ,  de  graine 
de  fenouil,  fe  tenant  dans  une  fituation 
à  fuer  ;  fi  le  ventre  eff  trop  ferré  on  y 
remedira  par  un  lavement  de  lait ,  de 
nitre  ,  3c  d’huile.  Ma  liqueur  anodyne 
minerale  a  auffi  beaucoup  de  vertu 
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jpcmr  apgaifer  les  douleurs  5c  pour  ex¬ 
cirer  la  tranfpiration,fi  on  en  mêle  trois 
parties  .avec  une  partie  de  la  liqueur 
fcezoarJ'ique  de  Buffius^Sc  fi  on  en  prend 
toutes  les  deux  heures  une  vingtaine  de 
gouttes  dans  une  boiflon  chaude. 

IV.  Lorfque  la  douleur  fixe  5c  arden¬ 
te  qu’on  reflent  dans  les  lombes  dure 
long-tems  ,  5c  qu’on  s’apperçoit  que 
les  vaifleaux  des  reins  font  engorgés  5c 
obflrués  par  un  fang  épais  ,  on  doit 
promptement  détruire  la  pléthore  parla 
faignée  du  pied  ,  ou  bien  en  appliquant 
des  fangfues  à  l’anus  des  perfonnes  qui 
font  fujettes  auxhemorrhoïdes.  On  doit 
enfuice  faire  prendre  au  malade  des  re- 

Imedes  propres  à  moderer  la  chaleur  du 
fang ,  à  faciliter  la  circulation  des  hu¬ 
meurs,  aufli-bien  que  la  tcanfpi ration  9 
dont  les  meilleurs  font  les  émulfions 
les  adouciflans  ,  les  refolutifs,  5c  les  an- 
tiipafmodiques  ,  les  poudres  diaphore- 
tiques  avec  le  cinnabre  5c  le  nitre. 

V.  Lorique  l’inflammation  dégénéré 
en  abfcès  3  ce  qu’on  connoit  à  la  diffi¬ 
culté  d’uriner,  5c  au  pus  que  l’on  rend , 
on  doit  faire  enfortede  temperer  l’âcre- 
1  té  du  pus,  de  deterger  5c  de  confolider 
l  F  ulcere..  Il  n  eft  rien  de  meilleur  pour 
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cet  effet  que  le  lait, ouïe  petit  lait  bouilli 
avec  des  herbes  vulnéraires ,  comme  les 
fleurs  de  mille  permis  ,  les  fommités 
de  mille  feuilles ,  les  feuilles  de  veroni- 
que  ,  de  fcabieule  ,  de  lierre  terreftre  „ 
la  verge  d'or  8c  la  fanicle.  On  peut 
auffi  emploïer  utilemement  les  émul- 
flons  des  quatre  femences  froides  8c 
d’amandes ,  auxquelles  on  ajoutera  une 
quantité  fuffifante  de  graine  de  pied  de 
loup  ,  qui  a  beaucoup  d’efficacité*  pour 
appaifer  la  douleur  5  pour  delfecher  8c 
pour  confolider.  il  y  a  des  perfonnes  qui 
attribuent  beaucoup  de  vertu  à  la  gom¬ 
me  de  ceriflers  dans  les  maladies  des 
reins  ,  lorfqu’on  en  uie  fouvent  après 
l’avoir  fait  diffoudre  dans  de  l’eau  ou  du 
petit  lait.  On  doit  auffi  s’abftenir  dans 
le  vice  des  reins  qui  eft  accompagné 
d’une  exulceration  ,  comme  il  arrive 
fouvent  à  ceux  qui  ont  été  long-tems 
ffijets  à  la  pierre,  de  tous  les  remedes 
âcres ,  chauds ,  fpiritueux ,  diurétiques  ? 
8c  lithontriptiques  5  parce  quils  peu¬ 
vent  aifément  caufer  une  nouvelle  in¬ 
flammation  ou  un  piffement  de  fang.  Le 
miel  de  Pruffe  blanc  eft  auffi  d’un  ufage 
admirable  ,  fur-tout  lorfqu’on  le  mêle 
avec  de  lapoudrede  mufcade,&  qu’on 
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le  prend  au  lieu  de  fucre  dans  une  dé¬ 
coction  de  véronique.  Il  en  eft  de  même 
du  fyrop  de  guimauve  de  Fernel ,  qui 
mérite  d’être  recommandé  comme  un 
fpecifique  dans  l’ulcere  des  reins.  Une 
décoétion  qu’on  prépare  avec  du  vin 
de  Malvoifie  &  du  rob  de  genievre ,  eft 
auffi  très-falutaire  pour  remedier  aux 
anciens  ulceres  des  reins3.&  les  vieillards 
fur-tout  peuvent  en  prendre  quelques 
cuillerées  après  leur  repas. 

YI .  Les  remedes  les  plus  efficaces 
qu  on  puifle  employer  dans  la  Aevre 
Néphrétique  inflammatoire  &c  calcu-' 
leufe  font  les  lavemens  adouci  flans^ 
qu’on  préparera  fans  fel  &  fans  purga¬ 
tif  ,  avec  du  lait  5  du  petit  lait  5  ou  de 
l’eau  douce ,  dans  laquelle  on  fera  bouil- 
lir  des  fleurs  de  foréau  &  de  camomiIle5» 
en  y  ajoutant  une  ou  deux  onces  de  fy¬ 
rop  de  guimauve  de  Fernel,  &  une  drach¬ 
me  de  nitre.  On  aura  foin  de  les  gar¬ 
der  long-tems  afin  qu’ils  faifent  ceffer 
les  fpaifnes  &  qu’ils  préparent  par  ce- 
moyen  la  fortie  des  vents- 
VIL  Comme  il  y  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  &  une  grande  communication  en¬ 
tre  les  reins  i'mteftin  colum  &  le  ven¬ 
tricule  3,  ce  qui  fait  que  le  vice  d’une' 
Tome  llh 
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de  ces  parties  fe  communique  aifement- 
à  l’autre  ,  6c  que  le  gonflement  du  co¬ 
lum  ,  principalement  de  fa  courbure 
qui  avoiflne  le  rein  gauche  ,  difpofe 
non- feulement  à  ces  maladies  lorfqu’il 
le  prefle  ,  mais  qif il  les  irrite  8c  les  au¬ 
gmente  encore  ,  il  eft  n-éceffaire  que  le 
Médecin  évite  avec  foin,  tant  pour  pré¬ 
venir  que  pour  adoucir  le  vice  des  reins, 
tout  ce  qui  eft  propre  à  engendrer  des 
vents  &  à  conftiper.  Il  doit  au  contraire 
donner  à  fan  malade  tout  ce  qui  eft  ca¬ 
pable  de  tenir  le  ventre  libre  comme 
l’huile  d’amandes  douces,  auffi-bien  * que 
ce  qui  a  îa  vertu  de  chafler  les  vents. 
Telle  efl:  la  graine  de  cumin  réduite  en 
dragées  dont  on  ufera  fréquemment. 

"V" III.  Pour  ce  qui  regarde  Puiage  des 
remedes  extérieurs  ,  je  ne  fuis  point 
d’avis,  lorfque  le  malade  eft  attaqué  de* 
la  fievre,  &  d’une  douleur  aiguë,  qu’on 
emploie  les  linimens  gras ni  qu’on  ap¬ 
plique  de  Pefprrt  de  vin  camphré  ,  ou 
qu’on  ufe  du  bain.  Il  fera  beaucoup  plus 
utile  d’ufèr  de  fomentations  modéré¬ 
ment  chaudes,  &  d’appliquer  une  veiïie 
à  demi  remplie  d’une  décoéîion  de  fleuri 
émollientes  avec  du  faflran  cuit  dans- 
du  lait*  Lorfquil  n’y  a  point  de  tievre.  de 
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cjii’on  apprehende  une  ulcération  3  j’ai 
éprouvé  qu’un  emplâtre  compofé  de 
deux  onces  de  l’emplâtre  de  frais  de 
grenouilles  ,  de  fucre  de  faturne  &  de 
camphre  ,  de  chacun  une  drachme,  ôc 
d'une  drachme  d’huile  de  jufquiame,  a 
été  très-avantageux  ,  a  appaiié  la  dou^ 
leur  ,  &c  fait  beaucoup  du  bien. 

?  i  , 

IX.  Quoique  Pufage  des  eaux  miné¬ 
rales  puilfe  être  d’un  grand  iecours  dân£ 
preique  toutes  les  maladies  des  reins,  il 
n’eft  pas  à  propos  cependant ,  à  caufe 
de  la  différence  des  parties  qui  les  corn- 
poîlnt,  de  les  emploïer  indifféremment^ 
mais  on  doit  fçavoir  en  faire  le  choix.. 
Les  eaux  de  Caries-Bade  ne  conviennent' 
point  lorfquil  s’eft  formé  un  ulcere 
dans  les  reins  ,  parce  que  le  feî  calcarè 
purgatif  &  diurétique  qu’elles  contien¬ 
nent  fait  qu’elles  font  trop  deÉerfives» 
Bc  qu’elles  augmentent  le  lac..  On; 
doit  aufli  fe  fervir  avec  beaucoup  de 
précaution  des  eaux  aigrelettes  de  Pyr- 
mont  &  d’Egra  ,  qui  ont  beaucoup  de 
force.  Les  bains  chauds.  d’Ems  ,  Sc  les» 
aigrelettes  de  Seltz  font  plus  faîutaires? 
à  caufe  du  fel  al  b  ali  qu’elles  contien¬ 
nent  &de  leur  légéreté.  Cependant  Pu— 
fage  des  aigrelettes  &  des.,  eaux  mibee 
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raies  chaudes  eft  toujours  plus  fur  lors¬ 
qu’on  les  coupe  avec  la  inoitié  de  lait* 

11  convient  fur-tout  pour  nettoïerles 
parties  des  reins  qui  font  ulcérées  ,  de 
prendre  d’abord  les  eaux  de  Seltz  toutes 
feules pendant  quatorze  jours  de 
les  boire  enfuite  pendant  un-mois  ,  en  les 
mêlant  avec  du  lait  de  chèvre  ,  d’u- 
fer  de  tems  en  tems  des  décoctions  <3c 
d’elfences  vulnéraires. 

HISTOIRES  DE  MALADIES* 

OBSERVATION  I. 

U  Ne  Princelle  âgée  de  près  de  foi-* 
xante  ans,  d’une  habitude  du  corps 
molle  &  fanguine  ,  qui  depuis  plufieurs: 
années  ne  beuvoit  que  du  vin ,  &  quel¬ 
quefois  de  l’eau  -  de -vie  carminative  y 
êc  qui  prenoit  de  rems  en  tems  beau¬ 
coup  de  thé  ,  fut  attaquée  il  y  a  quel¬ 
ques  années  après  s’étre  extrêmement 
échauffée  par  l’exercice  ,  d’une  douleur 
dans  le  dos  &  dans  l’hypochondre  gau¬ 
che,  d’un  friiion  horrible  ,  de  la  fievrey 
de  l’inquiétude  ,  de  la  conftipation  y 
d’une  douleur  fixe  dans  le  rein  droit,, 
Sc  dont  la  violence  diminUoit  de  tems 
en  tems ,  mais  qui  augmentoit  conf¬ 
lamment  vers-  la  nuit  y  l’urine  qu’elle 
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rendoit  étoic  blanclie  ôc  légère.  Ces 
fymptômes  durèrent  jufqu’au  onzième 
jour,  la  douleur  diminua,  l’urine  devint 
extrêmement  trouble  ,  8c  elle  forma  un 
dépôt  abondant  8c  épais,  d’une  couleur 
brune.  Un  Médecin  qui  avoir  pris  mes 
leçons  ne  ceffa  point  pendant  le  cours 
de  la  maladie  de  remedier  à  ces  acci- 
dens  par  des  fecours  convenables ,  8c 
emploïa  principalement  intérieurement 
des  émulfions  adouciflantes  8c  rafr  aîchifh 
fentes,  despoudres  diaphoniques  8c  ni- 
treufes  tempérées ,  anffi-bien  q  el’luiile 
•  d’amandes  douces-,  &  à  l’extérieuril  fe  fer¬ 
vit  de  fomentations  d’herbes  émollien^ 
tes  ,  Ôcde  linimens  d’huile  d’amandes 
douces  avec  du  camphre.  Pour  empê¬ 
cher  Pulcere  d  augmenter,  8c  pour  hâ¬ 
ter  fà  confolidation,  il  lui  confeilla  dé 
boire  pendant  plus  d’un  mois  une  in.- 
füfion  d’herbes  vulnéraires ,  comme  le 
pied  de  lion  ,  là  véronique  ,  les  fommi- 
tés  de  mille  feuilles  ,  les  fleurs  de  mille 
permis  avec  du  lait;  8c  de  boire  au  prin- 
tems  pendant  flx  femaines  les  eaux  de: 
S.ftz.  en  fuivant  un  régime  convenable. 

O 

La  mal  .de  recouvra  la  fauté  par  le 
:  moïen  de  ces  remèdes ,  8c  elle  en  jouit: 
encore  aujourd’hui^ 
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ON  ne  peut  douter  que  cette  inflam 
mation  n  ait  été  cauiée  par  i  ob 
ftmâdon  des  petls  vaiffeaux  des  reins 3 
car  elle  peut  aifément  fe  former  dans 
les  perfonnes  pléthoriques  ?  de  même 
que  toutes  les  autres  inflammations  r 
lorfquele  fang  eft  pouffé  par  le  mouve¬ 
ment  5  ou  par  les  chofes  trop  chaudes- 
dans  les  extrémités  des  petites  arteres 
qui  conduïfent  la  lymphe  ou  le  fuc 
nourricier  ,  &  qu’il  fur  vient  un  refroi- 
diffement  dans  les  lombes.  Cette  efpece 
d’inflammation  ne  fe  guérit  pas  aifé-. 
ment ,  fur-tour  îorfqu’elle  eft  un  peu 
profonde  ,  mais  elle  fe  termine  par  la 
foppuration  ,  ce  qui  demande  un  cer¬ 
tain  tems.  Nous  pouvons  encore  tirer 
de  -  là  une  remarque  pratique,  qui  eft 
quon  doit  promptement  remedier  à  la 
fuppuration  par  des  vulnéraires,  de  peur 
quil  ne  fe  forme  quelque  chofe  de  fqui- 
rheux  ,  comme  il  arrive  après  une  fup¬ 
puration  de  trop  longue  durée  ,  8c  que 
iuleere  ne  devienne  en-fuite  incurable. 
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OBSERVATION  II. 

UN  homme  d'un  tempérament  fan- 
guin  ,  fort  adonné  au  vin  8e  aux 
femmes  ,  8c  qui  étoit  né  de  parens  fu- 
jets  à  la  fievre  Néphrétique  ,  fut  atta¬ 
qué  à  l’âge  de  vingt-huit  ans  d’une  fiè¬ 
vre  extrêmement  ardente,  de  d’une  vio¬ 
lente  douleur  dans  la  région  des  lombes 
du  côté  gauche.  Son  ventre  étoit  confh 
ripé,  les  rots  fréquents  ,  il  avoir  peine 
à  uriner,  fon  urine  étoit  peu  abondante^ 
8c  elle  lâchoit  un  dépôt  d’une  couleue 
blanchâtre.  Le  Médecin  qu’on  fit  ap¬ 
peller  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  une 
fievre  ardente  8c  une  colique  convul- 
five ,  c’eft  pourquoi  il  lui  fit  ouvrir  la 
veine  3c  donner  des  la  vemens.  On  me 
fitaufli  appeller  ,  8c  comme  le  malade: 
fe  plaignoit  d’une  douleur  aufli  violen¬ 
tes  que  fi  on  lui  eût  enfoncé  un  pieu 
dans  le  rein  çauche  ,  8c  d’une  contrac- 
lion  fpafmodique  dans  la  jambe  gau¬ 
che  ,  je  lui  demandai  s’il  if  avoir  jamais 
été  attaqué  du  calcul  ;  il  me  répondit 
que  non  ,  mais  qu’il  étoit  né  de  parens 
qui  y  étaient  fujets.  Je  compris  donc 
quec’étoit  unefievre  Néphrétique  eau-* 
fée  par  le  calcul,  accompagnée  de  don?- 
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leurs  cTinteftins,  &  je  lui  fis  prendre  une 
émulfion  de  noiaux  de  pêches  ,  de  ce-» 
rifes  ,  de  graine  de  courge,  de  gremille^ 
de  pavot  blanc  ,  avec  de  l’eau  de  chien¬ 
dent,  de  la  nacre  de  perles,  Sc  du  fyrop 
de  pavot  blanc.  Je  lui  fis  appliquer  ex¬ 
térieurement  fur  la  partie  affligée  une 
veffie  remplie  d’huile  de  lis  blancs  Sc  de 
camomille  ,  &je  lui  fis  donner  toutes  les 
trois  heures  un  lavement  de  petit  lait, 
d’huile  d’amandes  douces  ,  dé  fyrop  de 
guimauve  de  Fernel ,  Sc  de  nitre.  Le 
ventre  fe  lâcha ,  les  rots  cefferent,  Sc  les 
tranchées-  s’appaiferent  tant  foit  peu  5- 
mais  le  calcul  defeendit  avec  de  très- 


grandes  douleurs  dans  l’uretere.  Je  lui 
donnai  pour  les  appaifer,  &  pour  faire 
eeffer  les  contractions  fpafmodiques,  de 
cette  partie  ,  ma  liqueur  anodyne  mi¬ 
nerale  avec  quelques  gouttes  de  lauda¬ 
num,  qui  le  firent  defceiidredans  la  vef¬ 
fie.  Le  calcul  palTa  enfuite  dans  l’u- 
rethre  où  il  s’arrêta  à-caufe  de  fa  grof- 
feur  ,  deforte  qu'on  fut  obligé  de  faire 
une  incifion.  On  endommagea  quelque 
peu  pendant  l’operation  le  conduit , 
urinaire,  &  la  cicatrice  aïant  refflerré  le 
palTage  ,  le  malade  eut  une  difficulté 
d’uriner  tant  qu’il  vécut.  Je  lui  confeillal 

enfuite 
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en  faite  pour  fe  garantir  de  cette  maladie, 
d’uier  dune  intufionde  mille  feuille  ,  de 
boire  les  eaux  de  Sekz  avec  du  vin,  8c  de 
prendre  fouvent  une  poudre  de  magnefie 
8c  denitre,  qui  firent  que  le  malade  vé¬ 
cut  pendant  plufieurs  années  fans  relie  a* 
tir  aucune  douleur» 


Reflexi  on  s. 


COmme  les  douleurs  caufées  par  îe 
calcul  font  non- feulement  accom¬ 
pagnées  d’une  fievre  très-ardente  ,  mais 
encore  de  douleurs  d’inteftins  ,  d’une 
forte  conftiparion  ,  du  vomilfement,  8c 
de  rots  ,  il  n’y  a  aucune  maladie  dont  le 
prognoftic  fait  moins  alluré ,  que  celui 
de  la  Néphrétique,  fur- tout  lorique  les 
malades  n’en  ont  jamais  été  attaqués» 
J’ai  vu  des  pafiions  calculeufes  prifes 
pour  une  paffion  iliaque ,  une  fievre  ar¬ 
dente  ,  une  colique  convuHïve,  liemor- 
rhoidaie,  ouflatueufe,  jufqu’à  ce  que  la 
fortie  du  calcul  eût  découvert  l’erreur 
dans  laquelle  on  étoir. Quoiqu’on  ne  cou- 
noiife  pas  parfaitement  la  caufe  le  Mé¬ 
decin  ne  peut  pas  beaucoup  fe  tromper 
dans  l’ufage  des  remedes ,  puifqu’il  ne 
peut  donner  autre  ehofe  que  des  adou^. 


Tome  HT 
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cilfans  ,  des  fedatifs  ,  des  remedes 
propres  à  relâcher  les  libres,  &  a  faire 
cefier  les  fpafmes,  ce  qui  fait  voir  évi¬ 
demment  que  la  même  méthode  auffi- 
bien  que  les  mêmes  remedes  peuvent 
lervir  à  la  cure  de  plufieurs  maladies. 

z°.  La  fievre  inflammatoire  que  le 
calcul  occafionne  peut  n’.être  point 
£uivie  d’une  inflammation  ;  dans  ce  cas 
la  caufe  de  cette  fievre  doit  être  plutôt 
attribuée  au  fpafme  qu’a  l’obftruéHon 
des  vaifleaux  par  le  fang  qui  y  eft  enfer¬ 
mé  car  on  fait  plûtôt  ceifer  le  fpafme 
qu’on  ne  leve  une  obflruéfcion, 

39.  1  n’y  arien  de  plus  utile  pourpré- 
venir  la  fievre  Néphrétique  caufée  par 
le  calcul  qu’une  infufi on  vulnéraire  qui 
a  anffi  une  vertu  antifpafmodique , 
telle  eft  celle  qu’on  fait  avec  la  mille 
feuille.  L’eau  de  Seltz  emporte  la  m ar¬ 
uere  vifqueufe  ,  &  elle  fond  &  entraîne 
peu  à  peu  les  principes  du  calcul.  La 
liberté  du  ventre  empêche  le  rein  d’être 
incommodé  par  les  inteftins.  On  ne  doit 
cependant  jamais  la  lui  donner  par  des 
pilules ,  fur-tour  par  celle  dans  le  (quel¬ 
les  il  entre  de  l’aloes ,  qui  peuvent  oc¬ 
ca  donner  dans  les  perfonnes  fanguines , 
outre  la  douleur  du  calcul  ,  celle  de  la 
colique  3c  des  hemorrhoides. 
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OBSERVATION  III. 

U  Ne  femme  âgée  d’environ  quarante 
ans,  d’une  habitude  de  corps  graife 
6c  fanguine  ,  qui  avoir  négligé  depuis 
depuis  deux  ans  la  faignée  à  laquelle 
elle  étoit  auparavant  accoutumée  ,  qui 
menoit  cependant  une  vie  fedentaire  s 
xnangeoit  6c  beuvoit  beaucoup,  6c  dont 
les  ordinaires  n’étoient  point  allez  abon¬ 
dantes  ,  fut  attaquée  d’une  douleur  fixe 
dans  la  région  lombaire  gauche ,  qui 
dura  pendant  quelques  jours  ,  6c  qui 
fut  accompagnée  d’un  épuifement  de 
forces,  d’envie  de  vomir,  6c  de  conftipa- 

Ition.  Le  Médecin  lui  donna  pour  l’ap- 
paifer  des  poudres  d’antimoine  diapho- 
rétique  9  de  pierres  d’écreviifes  ,  6c 
de  laudanum  ,  dont  la  dofe  étoit  d’un 

Î  grain.»  Ce  remede  rendit  la  douleur  moins 

•  K  J 

violente ,  mais  il  augmenta  la  conftipa- 
tion ,  fupprima  l’urine  ,  rendit  la  refpi- 

I  ration  plus  difficile,  caufa  des  infomnies 
continuelles,  6c  de  plus  grandes  angoilïes 
dans  les  parties  voihnes  du  coeur.il  conti¬ 
nua  cependant  d’emploïer  non- feulement 
des  remedes  compofés  de  pavot  &:  des 
émulfions  dans  lefquelles  il  entroit  une 

Cij 
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grande  quantité  de  graine  de  ces  der¬ 
niers,  mais  il  lui  donna  encore  des  pilu¬ 
les  compofées  de  diurétiques  8c  d’o¬ 
pium.  Quoiqu’il  effaïât  parces  remedes 
de  clialfer  la  douleur  &c  de  procurer  le 
fourni  eil  à  la  malade  ,  il  ne  put  obtenir 
ni  l’un  ni  l’autre.  Au  contraire,  lesfym- 
ptômes  auiïi-bien  que  la  difficulté  de 
refpirer  augmentèrent ,  le  ventre  de¬ 
vint  dur  8c  tendu ,  &c  elle  fut  auffi  fai¬ 
lle  de  lafievre.  On  fit  appeller  un  autre 
Médecin  qui  lui  donna  y  oui*  lâcher  le 
ventre  8c  pour  faciliter  la  rçfpiration  , 
une  décoélion  de  remedes  doux  8c  émoi- 
liens  ,  de  feuilles  de  fené  mondé  de  fes 
pédicules  ,  8c  de  rhubarbe  ,  dans  la¬ 
quelle  il  mit  tant  foit  peu  de  ni.tre  pour 
appaifer  fa  foif.  Cependant  tous  ces  re¬ 
medes  furent  inutiles  -,  car  la  malade 
fut  (aille  du  friifon  8c  d’une  ardeur  fre¬ 
quente  dans  l’intérieur  de  (on  corps, 
qui  fut  fuivi  d’une  (yncope  8c  d’un  le¬ 
ger  délire ,  pendant  lequel  le  Médecin 
lui  donna  un  émétique  compofé  de  trois 
grains  de  tartre  émétique  ,  qui  ne  pro¬ 
duit  aucun  edet,  8c  deux  heures  après 
ta  malade  mourut? 
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Réflexions. 

N  voit  ici  mi  exemple  d’un  traite- 
V^ment  très-imprudent qui  rendit  fu¬ 
ne  (le  une  maladie  qui  ri avoit  aucun  mau- 
?  vais  caradere.  ïî  eft  aifé  de  juger,  après 
j  avoir  foigneufement  examiné  toutes  les 

o 

I  circonftances  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter,  que  cette  maladie  fut  caufée  par 
la  trop  grande  abondance  de  fang  dans 
une  femme,  d’ailleurs  d’un  tempérament 
vigoureux  ,  Sc  par  fa  lia  gnati  on  dans 
les  grands  vailfeaux  qui  font  autour  des 
lombes,  laquelle  cauia  cette  fievre  Né¬ 
phrétique  ,  Sc  qu’on  eût  pû  prévenir  de 
bonne  heure  les  accidens  fâcheux  qui 
furvinrent  par  une  ample  fâignée  ,  Sc 
par  le  moïen  des  lavemens  qui  auroient 
tenu  le  ventre  libre. 

I  x 

OBSERVATION  IV. 

UN  homme  de  quarante  ans  ,  d’un 
tempérament  cholérique  fanguin, 
qui  avoit  pluf  eurs  enfans  ,  Sc  que  fou 
commerce  obligeoit  d’être  continuelle- 

c? 

ment  en  voïage,  aïant  différé  trop  long- 
tems  de  fe  faire  faigner  en  automne  5 
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Sc  aïant  voïagéjour  8c  nuit  dans  une 
voiture  qui  le  fatigua  extrêmem  ent,  8c 
fur  laquelle  il  fe  refroidit ,  ne  fut  pas 
plutôt  de  retour  chez  lui  le  foir  qu’il 
rut  faifi  d’un  friffon  accompagné  d’une 
chaleur  &  d’une  douleur  trcs-aigué  clans 
le  côté,gauche  au-deffous  de  l’os  ifchion5 
près  de  l’épine  du  dos  ,  de  la  conflipa- 
tion  5  de  l’inquietude  ,  de  la  foif  ,  d’un 
Telferrement  des  hypochondres,  avec 
forti  e  de  rots^fon  urine  ne  couloir  point 
difficilement  y  mais  elle  étoit  blanche 
8c  legere.  Son  Médecin  ordinaire  lui 
confeilla  d’ufer  de  lavemens  huileux&de 
prendre  de  l’huile  d’amandes  douces  dans 
du  bouillon.  Ces  remedes  appaiférent 
tant  foit  peu  la  douleur  ,  mais  comme 
fou  ventre  étoit  extrêmement  confti- 
pé  ,  8c  que  les  vents  avoient  de  la 
peine  à  fortir,&  qu’il  y  avoit  outre  ce¬ 
la  des  tranchées  8c  des  grouillemens 
dans  le  ventre  ,  il  lui  fit  prendre  des 

Î ulules  purgatives  avec  du  lafFran  qui 
e  firent  aller  à  la  Telle  avec  beaucoup 
d’efforts  :  la  douleur  qu’il  relfentoit  dans 
le  côté  gauche  augmenta  auffi-bien  que 
la  chaleur  8c  l’inquiétude  ;  le  malade 
vomit  fur  le  champ  tout  ce  qu’il  avoit 
pris  3  il  tomba  dans  une  violence  agita- 
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E  flou,  8c  fon  ventre  fe  refera  de  nou- 
1  veau  plus  que  jamais.  On  me  fit  appel- 
I  1er  ,  8c  la  douleur  fixe  que  le  malade 
J  rèflentoit  dans  la  région  des  reins ,  qui 
ü  s'étend  oit  jufqu’à  la  cuilfe,  8c  qui  y  eau» 
1  foit  une  efpece  de  roideur ,  m'ayant 
fait  conjeéburer  que  c’étoit  une  fievre 
Néphrétique,  je  le  fis  d’abord  faigner  au 
I  bras  ;  il  prit  enfuite  un  lavement  parego- 
j  rique  domeftiqué  avec  le  nitre  ,  &  je 
1  lui  donnai  ma  liqueur  anodine  minérale, 
»  qu’il  prenoit  alternativement  avec  une 
poudre  tempérante  faline  nitreufe  ,  8c 
pour  boiffon  une  décoélion  d’avoine, 
tantôt  avec  de  l’huile  d’amandes  douces, 
8c  tantôt  un  bouillon  de  viande  avec 
du  jus  de  citron.  Ces  remedes  appaife- 
rent  la  chaleur  ,  firent  cefe  le  vomif- 
fement ,  auffi-bien  que  la  douleur  ,  qui 
revint  cependant  par  intervales  ,  fur- 
tout  vers  lefoir.  C’eft  pourquoi  je  lui 
fis  fomenter  la  partie  affligée  avec  de 
l’onguent  de  guimauve,  8c  de  populeum, 
8c  l’huile  de  genièvre, &prendre  deux  fois 
par  jour  une  liqueur  faline  alkaline  8c 
nitreufe,  de  forte  qu’au  bout  de  fept  jours 
le  ventre  fe  lâcha  de  lui-même  ,  la  peau 
qui  étoit  féche  auparavant, devint  moite, 
le  pouls  s’adoucit,  furine  qui  étoit  claire 
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devînt  plus  épai[fe&  lâcha  un  dépôt,  8é 
la  douleur  cella  entièrement.  Quoiqu’il 
ne  parût  aucun  fable  ni  aucune  pierre* 
on  vit  manifeftement  dans  la  fuite  que 
cette  maladie  n’étoit  autre  chofe  qu’une 
fievre  Néphrétique  ^  car  comme  le  ma¬ 
lade  fe  difpofoit  à  fe  faire  faigner  au 
primeras  ,  il  prit  auparavant  pour  fe 
purger  une  décoétion  de  manne  avec 
de  la  crème  8c  de  la  terre  foliée  du  tartre, 
qui  le  fit  aller  plulieurs  fois  à  la  (elle  ; 
après  avoir  elfuïé  le  foir  de  légères 
douleurs  dans  la  région  des  lombes,  qui 
s’étendoient  vers  le  pubis ,  il  rendit  le 
matin  avec  l’urine,  dans  le  tems  qu’il  s’y 
attendoit  le  moins ,  un  calcul  de  figure 
oblongue  8c  prefque  pyramidale  ,  dont 
le  diamètre  étoit  de  la  largeur  d’une 
lentille ,  qui  avoit  fa  baie  fort  dure  ,  &C 
dont  le  fommet  étoit  friable  8c  poreux* 

Réflexions,  - 

ON  voit  par  cette  hiftoire  que  le  cal¬ 
cul  qui  eft  enfermé  dans  la  fub- 
ftance  des  reins  peut  caufer  une  fievre 
d’inflammation  ,  accompagnée  de  dou¬ 
leurs  violentes  8c  de  iymptômes  fpaf- 
modiques  ,  lorfqu’il  eft  un  peu  trop 
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grand  &:  un  peu  trop  dur.  On  ne  doit 
point  s'imaginer  que  cela  arrive  à  caufe 
des  fpaimes  qu'il  occafionne  en  irritant 
ôc  en  étendant  les  parties  nerveufes  s 
mais  c'eft  qu'en  preftànt  les  canaux  de  la 
fubftance  des  reins  il  empêche  que  le 
fang  n’y  circule  librement  ,  &  lorfque 
ce  dernier  eft  abondant  &  qu’il  eft  pouff 
fé  avec  Impétuofitè  dans  les  reins  par  le 
mouvement  violent  du  cheval  ou  d'une 
voiture  ,  &  qu'il  ne  retourne  pas  avec 
la  même  facilité  par  les  veines  3  il  oc» 
cafionne  enfin  une  inflammation.  La 
fecouffe  que  la  voiture  ou  le  cheval  cau¬ 
fe  dans  le  dos  ,  pouffe  impetueufement 
le  fang  vers  les  reins  5  &  j'ai  remarqué 
que  les  femmes  qui  vont  en  voiture 
font  obligées  d'uriner  plus  fouvent* 
J 'ai  auffi  éprouvé  que  ce  mouvement 
violent  a  chaffé  des  reins  le  calcul 
qui  y  étoit  enfermé  3  Sc  l’a  obligé  de 
defcendre  dans  les  uréteres  avec  de 
grandes  douleurs.  La  faignée  eft  d'un 
grand  fecours  dans  la  cure  de  la  fievre 
Néphrétique  lorfqu’elle  eft  déclarée, 
mais  c’eft  à  la  prudence  du  Médecin  de 
tirer  la  quantité  de  fang  convenable* 
Je  ne  connois  point  de  préfervatif  plus 
efficace  pour  les  perfonnes  pléthoriques 
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qui  font  fujettes  au  calcul ,  que  k 
faignée,lorfqu’on  l’emploie  à  propos,  & 
avec  jugement.  On  voit  parce  que  nous 
venons  de  dire  d’où  vient  que  les  per- 
fonnes  dont  les  hemorrhoïdes  coulent 
régulièrement  font  exemptes  des  fie- 
vresinflammatoires ,  telles  que  les  Né¬ 
phrétiques,  peripneumoniques,  &  phré- 
nétiques,  comme  Hippocrate  l’a  re¬ 
marqué  il  y  a  long-tems. 

r 

OBSERVATION  V. 

UN  Comte  âgé  de  près  de  quarante 
ans  ,  d’une  complexion  forte  5c 
fanguine  ,  qui  étoit  fujet  deux  fois  par 
an  au  flux  hemorrhoïdal,  qui  n’étoit  pas 
cependant  fort  abondant ,  fut  attaqué 
d’une  douleur  violente  dans  le  dos  5c 
dans  l’abdomen  ,  qui  l’empêchoit  de  fe 
tenir  droit,,  deforte  qu’il  étoit  obligé  de 
demeurer  toujours  courbé;  il  avoit  une 
envie  continuelle  d’uriner,mais  il  rendoit 
très-peu  d’urine.  Le  Médecin  dont  ils’é- 
toit  fervi  jufqu’alors,attribualacaufe  de 
cette  douleur  au  fin  g  qui  cherchoit  à  fe 
faire  un  paflage  par  les  veines  du  fon¬ 
dement  ,  5c  qui  s*ar reçoit  dans  les  tuni¬ 
ques  des  inteftins  ;  c’efl  pourquoi  il  le 


B  1  S 


1  !  TRI  S;. 


fit  faigner  plusieurs  fois  au  pied  ,  il  lui 
donna  une  poudre  antifpafmodique  ,  ÔC 
il  lui  confeilîa  pour  exciter  le  flux  des 
liemorrhoides  d’uler  fréquemment  de 
pilules  préparées  fuivant  la  méthode  de 
Beccher.  Ces  remedes  ne  lui  apporte» 
rent  aucun  foulagement  •  les  douleurs5 
loin  de  ce'Ter,  revenoient  fouvent  dans 
des  tems  périodiques,  fur-tout  dans  la 
région  des  lombes ,  S c  elles  étoient  ac¬ 
compagnées  d'un  froid  dans  les  extré¬ 
mités  ,  Sc  d'une  chaleur  par  tout  le 
corps.  Il  fut  dcnc  aux  eaux  de  Caries- 
Bade  où  il  me  confulta.  Je  connus 
au  dépôt  de  furine  qui  étoit  mucilagi- 
neux  &  tartareux,  que  le  malade  îfétoit 
point  exempt  du  calcul  ;  c'efl:  pourquoi 
je  lui  coniedlai  dhifer  des  eaux  tem¬ 
pérées.  Il  fe  trouva  fort  bien  après  les 
avoir  bues,  &,  ce  qui  mérite  d'être  re¬ 
marqué,  il  rendit  avec  furine  une  gran¬ 
de  quantité  de  petits  calculs  de  cou¬ 
leur  cendrée  ,  qui  étoient  très-légers 
&c  de  differentes  grandeurs  ,  dont  le 
nombre  fe  monta  au  bout  de  quelques 
femaines  à  quatre  cens.  Leur  quantité 
dinfnua  en  fa*  te  peu  à  peu  ,  &  il  if  en 
rendit  plus  aucun  quatre  jours  avant 
la  fln  de  la  cure.  Quoique  les  douleurs 


v 


3  6  T  R  Aï  T  e5 

euflent beaucoup  diminué  pendant  qusiî 
uioic  de  ces  eaux,  elles  augmentèrent  de 
nouveau  pendant  le  voiage,  &c  elles  ne 
le  quittèrent  point  pendant  un  an.  Mais 
il  fut  enfin  délivré  de  cette  maladie  Né¬ 
phrétique  au  moïen  d’infufions  d’her¬ 
bes  vulnéraires  ,  de  ma  liqueur  anodine 
minerale  des  eaux  minerales  de  Tœ- 
plic,  qu’il  prit  pour  fortifier  les  parties 
que  les  douleurs  avoient  affaiblies. 

Réflexions. 

LEs  perfbnnes  belles  &  cfun  tem¬ 
pérament  fanguin  ,  font  aifément 
expofées  aux  inflammations  internes 
Sc  aux  évacuations  de  fang  ,  fur-tout 
par  les  veines  de  l’anus  ,  lorfque  le 
corps  a  acquis  tout  fon  accroifiement, 
Lorfque  ces  évacuations  viennent  à 
manquer ,  elles  font  fouvent  accompa¬ 
gnées  d’une  inflammation  dans  les  reins 
&  d’une  difpofition  au  calcul.  C’eft  donc 
avec  beaucoup  deraifon  qu’Hippocrate 
(  a  )  nous  allure  que  c  eft  une  bonne  mar 
que  lorfque  les  perfbnnes  Néphrétiques  font 
attaquées  d’un  flux  hemorrholdaL  Notre* 

(  #■  )  Nephriticis fi  h&morrhoide s  fluunt ,  ho~ 

uum,  Hippoc.  Se  cl,  n ,  Aph*  XL 
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malade  fut  attaqué  en  même  tems 
d'une  douleur  hemorrhoïdale,  d’intef- 
tins  ,  8c  de  celle  que  lui  caufoit  le  cal¬ 
cul  qui  étoit  dans  les  reins  ,  ce  qui  ar¬ 
rive  très-  fpuvent.  Les  eaux  de  Caries- 
Bade  ont  la  vertu  de  purger  fortement 
les  reins  des  fables  &  des  maderes  ter- 
■reft  res  qu'ils  contiennent.  On  doit  ce¬ 
pendant  en  ufer  avec  précaution  f  les 
reins  font  ulcérés ,  de  peur  qu'elles  n'ir¬ 
ritent  8c  qu’elles  n’augmentent  l’ulcere. 
On  ne  pouvoitdonc  rien  faire  de  mieux 
que  de  donner  a  notre  malade  ,  après 
qu'il  eut  bû  les  eaux  minérales,  des  dé¬ 
codions  8c  des  infufions  vulnéraires  9 
des  poudres  nitreufes  ,  auffi-bien  que 
ma  liqueur  anodine  minérale  ;  car  lorf* 
que  les  reins  font  endommagés ,  il  n’eft 
rien  de  meilleur  pour  les  confolider 
que  ce  qui  ePt  légèrement  a-ftringent. 
C’eft  pourquoi  tous  les  Auteurs  font 
un  très-grand  cas  des  herbes  vulnéraires 
dans  les  maladies  qui  viennent  du  vice 
des  reins . 

On  peut  voir  fur  cette  madere  pla¬ 
ceurs  obfervations  remarquables  dans 
mes  Confultations  de  Médecine  3  tom# 
IL  Obi»  73.  77.  8c  85)» 
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I  Signes  pathognomoniques  de  l* Inflamma¬ 
tion  de  la  veffle.  IL  Caufes  de  cette  in¬ 
flammation  ,111.  &  de  Je  s  accidens  IV. 
Elle  eft  plus  ou  moins  conflderable .  V. 
Elle  eft  canfée  par  la  fupprejflon  des 
évacuation s  fanguines  9  VI.  &  par  une 
gonorrhée  mal  traitée. Y  il.  Evénement  de 
la  maladie .  VIII.  Vne  urine gl  air  enfle  & 
la  dy furie  ne  viennent  pas  toujours  de 
l'inflammation  de  la  veffle .  Cure.  I. 
Comment  il  faut  matter  le  jpafme  de  la 
veffle  eau fé  par  le  fang  ,  IL  &  par  une 
humeur  acre .  III.  Ce  qui  eft  avantageux 
dans  l'inflammation  &  le  Jpafme.  Pré¬ 
cautions  ,  et  Observations  Cli¬ 
niques.  I.  Les  eaux  minerales  font  très- 
utiles.  IL  Le  lait  coupé  eft  avantageux , 
III,  La  flugnée  veut  être  employée  ave  g 
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Æfcernement,  IV.  Il  faut  boire  du  vm 
doux  ,  dT  #0/2  acide.  Y.  Z>  /mW 
fible d°  une  chaleur  modérée  avantagent 
je.  Histoires  de  maladies.  Obser¬ 
vation  I.  Douleur  de  la  veffie  caufée 
far  la  fl  agnation  du  Jung.  Observa¬ 
tion  IL  Inflammation  'mortelle  de  la 
veffie  en  confequence  cCure  fuppreffion 
dïhemorrhoides.  Observation  1ÏL 
Inflammation  mortelle  de  la  veffie  caufée 
far  une  mauere  acre.  Observation 
IV.  Inflammation  de  la  veffie  devenue  fié- 
nefle  far  l’nfagc  de  remedes  opiaiiques . 

L  y  A  veffie  eft  compofée  de  quatre 
JL-/  tuniques  ,  dont  Tune  vient  du 
péritoine  ,  lautre  eft  mufculeufe  ,  &  la 
troiüéme  nerveufe,&:  celle-ci  eft  tapiflée 
d’une  quatri  éme,muqueu  fe  ou  veloutée, 
Lorfqu  elle  eft  afte&ée  d’un  fpafme  & 
d’une  Inflammation ,  elle  caufe  de  fâ¬ 
cheux  fymptômes  ,  comme  il  arrive  au 
ventricule,  qui  eft  compofé  d’un  même 
tiffii,  &  aux  autres  parties  nerveufes^ 
îorfqu’elles  en  font  attaquées  ,  quoique 

I  les  Médecins  modernes  faifent  à  peine 
mention  de  cette  maladie.  V oici  quels 
font  (es  Agnes  pathognomiques&:  efïen- 
îiels.  Une  douleur  ardente  ,  ôc  dccom* 

I 
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preffion  dans  la  région  du  pubis  ,  aç- 
xompagnée  de  la  fievre5d’épreintes  con¬ 
tinuelles  ,  8c  d’une  envie  continuelle  d’u¬ 
riner. 

II.  La  caufe  prochaine  de  cette  inflam¬ 
mation  eft  la  (taie  du  fang,ou  d’une  fe- 
roffié  impure ,  dans  les  extrémités  des 
petites  arteres5qui  fait  que  les  vaiifeaux 
fanguins  répandus  dans  les  tuniqus  de 
la  vedie  ,  le  trouvant  remplis  d’une 
trop  grande  quantité  de  fang5deviennent 
extrêmement  tendus ,  deforte  que  la  tu- 
nique  qui  eft  d’un  fentiment  très-délicat 
tombe  dans  un  fpafme  violent  qui  caule 
tous  les  aunes  fymptômes. 

III.  Tous  les  accidens  fâcheux  qui  le 
joignent  à  l’inflammation  de  la  veille 
tels  que  la  douleur  ardente  &  de  com- 
preiïionda  condi  parionjes  épreintes,  la 
difficulté  8c  l’envie  continuelle  d’uriner  * 
les  vents ,  les  tranchées  ,  les  inquiétu¬ 
des  des  parties  voifines  du  cœur  ,  la 
difficulté  de  refpirer  5  l’envie  de  vomir  9 
la  mauvaife  dlgeftion  ,  le  vomiflement  « 

O  ^  y 

le  froid  des  extrémités  ,  la  dureté  ,  fi- 
négalité  5  la  contraction  ,  8c  la  vîteffe 
du  pouls ,  les  agitations  5  aufli-bien  que 
la  convulfion  qui  ffirvient  quelquefois, 
dependent  uniquement  du  fpafme  de 
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la  veffie ,  qui  3  lorfqu’il  eft  trop  violent , 
jette  à  caule  de  la  communication  des 
nerfs  ,  non-feulement  le  redfcum  ,  mais 
encore  les  autres  inteftins,  le  ventricule 
3c  le  diaphragme  5  3c  même  les  mem¬ 
branes  du  cerveau  3c  de  la  moelle  épi- 
niere3&  tout  le  fyftême  des  parties  ner- 
veufes  dans  les  mêmes  mouvemens  3c 
les  mêmes  contrarions  fpafmodiques». 
Celfe  (a)  a  remarqué  il  y  a  long-tems- 
F  union  étroite  qif  il  y  a  entre  feftomac 
:  3c  la  veflie  :  voici  quels  font  ces  termes*. 

1,  Nous  ri  ignorons  point  que  lorfqud  fur- 
:  vient  un  ulcere  dans  la  vefiis^lle  affecle  fou- 
vent  feftomac  qui  a  une  liai  fin  avec  cette 
derniers  ,  ri  ou  il  arrive  quil  ne  peut  point 
retenir  les  alimens  5  &  3  fuppojé  qriil  les 
conferve  fils  ne  peuvent  point  digerer 9  &  le 
corps  ri e fl  pas  nourri . 

IV.  Cette  inflammation  îfta  pas  toiW 
j  ours  la  même  violence  .mais  elle  eft  tan¬ 
tôt  plus  legere  &  tantôt  plus  confluera- 
ble.  La  premiers  eft  plus  fuperficielle  ^ 
>1  3c  elle  eft  une  efpece  de  Auxioit 

(  a  )  Non  ignoramus  y  orto  veficss  ulcere ,  ffype 
affici  ftomachum  ,  eut  cmn  vefica  qiioddam 
confort  mm  eft,  ex  quo  fit  ,  ut  neque  retineatur 
cibus  y  neque  fi  quis  contentus  efi  ,, concoquatur 
neque  corpus  alatur .  Celfus,  lib ,  VII .  capv 
1  XXII. 

Jme  Ilh  3> 
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ou  d’erylîpele  bâtarde  5  c’eft  pourquoi 
cette  fievre  ceffe  en  peu  de  tems,&:  avec 
beaucoup  de  facilité,  par  le  moïen  de  la 
tranfpiration.  Elle  eft  moins  caufée  par 
le  fang  que  par  une  feroftté  âcre  ,  falée , 
fk  impure  ,  qui  s’attache  aux  vaifleaux 
&  aux  petites  fibres  nerveules  y  c’eft 
ce  qui  fait  qu’elle  eft  trc s-ordinaire  aux 
vieillards ,  aux  fcorbutiques  ,  aux  goû¬ 
teux  ,  à  ceux  qui  font  fujets  aux  rhuma- 
tifines ,  à  la  migraine ,  au  pourpre  fcor- 
butique  5  &  aux.  cache  étique  s  ,  lur-tour 
îorfqu’un  froid  violent,  venant  à  frapper 
les  partiesinfedeures,interromptla  tranfL 
piration,&  arrête  la  circulation  du  fang 
Sc  des  humeurs  par  les  petits  vaiffeaux.. 
La  fécondé  eftpece  d’inflammation  eft 
plus  profonde,&  elle  eft  caufée  par  un; 
fang  épais  &  impur  qui  s’eft  amafle  en 
trop  grande  quantité  dans  les  vaifteaux: 
de  la>  veffie  ;  de- là  vient  qu’elle  attaque 
fréquemment  les  perfonnes  pléthori¬ 
ques  &  cacochymes,qu  elle  eft  accompa-  ■ 
gnée  de  fymptomes  cruels, 8c  qu’elle  dé¬ 
généré  très-facilement  en  une  luppu- 
ration  ,  une  ulcération  ,  ou  même  uns 
fphacele  funefte», 

Y,.  On  peut  mettre  au  nombre  des' 
principales  caules  qui  contribuent  à; 
îliflamtnaüon  de  la. veffie  les  évacua^ 
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lions  critiques  de  fang,  par  les  mois  ou 
les  hemorrhoïdes  qui  viennent  à  dimi¬ 
nue^  ou  qui  font  entièrement  {oppri¬ 
mées,  Car  la  grande  liaifon  qu'il  y  a 
entre  la  veille  8c  Finteftin  reétum  fait 
que  lorfque  Tune  ou  l’autre  de  ces  par¬ 
ties  vient  à  être  afïedée  d'un  fpaime,ou 
d'une  inflammation,  elle  fe  communi¬ 
que  facilement  à  l’autre  à  caufe  des 
vaiîfeaux  hemorrhoïdaux  internes ,  &c 
fur-tout  externes  ,  dont.,  comme  le  re¬ 
marque  Vefale  (4) ,  les  rameaux  ,  qui 
viennent  de  l'artere  hypogaftrique  ,  fe 
rendent  au  col  de  la  veffie  ,  ce  qui  fait 
que  les  vaiifeaux  fanguins  venant  à  fe 
rompre  il  fe  forme  ordinairement  une 
fuppuration  8c  une  grande  exulcerati 011 
dans  cette  partie.  Si  le  flux  des  mois, 
©u  des  hemorrhoïdes  ,  auquel  les  fem¬ 
mes  font  fouvent  fujettes,  vient  à  s'ar¬ 
rêter,  ou  qu'il  11' ait  pas  un  cours  réglé. . 
le  fang  fe  porte  avec  impetuofité  dans- 
les  vaiifeaux  de  la  veille  ,  8c  occafionne- 
des  fymptômes  fâcheux,  tels  que  la  fe- 
vre,  l'ulcération,  un  pilfement de  pns^ 
8c  quelquefois  de  fang  ,  une  retentioni- 
daurine,&.  plufieurs  autres  incommodités  ; .. 

(  ci)  V efalius  Ub.IJL,  caf,  LX.  de  fabrim- £»ôV 
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VI.  il  arrive  auffi  très-fouvent  que 
l'inflammation  de  la  veffie  eft  caufée 
par  une  gonorrhée  fur-tout  virulente  y 
qu'on  a  mal  traité  par  des  remedes  af- 
ttingens ,  ou  des  expulfifs  trop  chauds 
8c  trop  âcres  j  car  on  a  remarqué  que 
lorfque  la  gonorrhée  revient  fouvent,ôè 
qu'on  la  traite  mal  ,elle  caufe  un  abfcès 
dans  les  proftates  ,  les  veficules-'femi- 
naires,  8c  même  la  veffie.  Car  lorfque 
les  glandes  proftates,  qui  font  pour  l'or¬ 
dinaire  le  ftége  de  la  gonorrhée  ,  fous 
attaquées  d’une  tumeur,  d’une  douleur, 
d'une  inflammation  ,  &  d’une  fup  pu  ra¬ 
tion  ,  elles  communiquent  facilement 
leur  mal  au  col  de  la  veffie,quî  eft  tout 
auprès  ,  de  forte  qu'il  fait  enfuite  un 
plus  grand  progrès  ,  8c  alors  outre  le 
flux  de  femence  involontaire  qu’elle 
caufe  3  f  urine  depofe  un  fediment  épais , 
copieux  ,  mucilagineux  ,  Sc  purulent  } 
qui  étant  feparé  de  l’urine  &c  defteché , 
répand, lorfqu'on-  le  jette  fur  le  feu, une 
puanteur  iniupportable,.  8c  femblable  à 
celle  que  rend  le  fang  lorfqu'on  le  brûle. 

VI h.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  con¬ 
forme  à  la  vérité  8c  à  l'experience  que 
Faxiome  qu’Hippocrate  (  a  )  donne  au  fu- 

(*)  l,refic&  dur  a  &  dolentes  penitus  ouidem 
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jet  de  l’événement  de  cette  maladie.  Rien 
nejl  plus  dangereux  que  lorfque  la  vejfie  ejl 
dure  &  douloureufe  ,  mais  il  l’eft  encore 
plus  lorfque  cet  accident  efl  accompagné 
dune  fievre  continue .  Les  douleurs  quon 
rejfent  dans  cette  partie  fufiifient  pour  c au¬ 
fer  la  mort  j  le  ventre  ne  rend  dans  ce  tems « 
la  que  d,es  excremens  durs jencore  faut-il  qu  il 
y  /oit  forcé.  La  douleur  cejfe  lorfquon  rend 
une  urine  purulente  qui  lâche  un  fe dément 
blanc  &  leger.  Si  la  [ortie  de  burrae  ne 
fait  point  diminuer  la  douleur  ,  que  la  vejfie 
ne  fe  ramoüijfe  point ,  &  que  la  fievre  con * 
tinus  5  il  efl  a  craindre  que  le  malade  ne 
meure  dans  les  commencemens  de  la  maUu 
die.  Lorfqu’on  ne  réfout  pas  rinflam- 
mation  de  bonne  heure  3  elle  tue  plu¬ 
tôt  ou  plus  tard.  Dans  le  premier  cas  les 
malades  meurent  du  fphacele^&^comme 
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horrenda  funt  &  perniciofk;  perniciofiJJim&  z ierâ{ 
qu£  cum  fehre  continua  fiunt.  Etenim  dolores 
ab  ipfis  veficis  ad  occidendum  fujficiunt  ,  &  al-t, 
zji  non  egerunt  hoc  tempore  ,  nifi  durum  quod- 
dam ,  &  hoc  concie.  Solvit  autem  urina  m  i  ci  et 
purulenta  ,  qu&  albam  levem  fub fidentiam 
habet .  Si  vero  neque  ab  urina  quicquam  remi- 
fer'n  dolor  ,  neque  ve  fica  molliatur  ,  fi?  febris 
continua  fuerit ,  in  primis  circuitibus  morbi 
agrum  moriturum  ejje  timor  ejl .  Hlpp.  de  Pr&- 
mt,  P .  464* 
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le  témoignent  les  obfervations  anato-» 
miques  pratiques ,  la  veffie  eft  affeélée 
•du  fphacele  ,  ou  bien  fes  vaifTeaux  fan- 
guins5variqueux&:  remplis  d’un  fan  g  noir, 
La  mort  tarde  plus  long-tems  lorfqu’il 
fe  forme  une  ulcere  5  qui  fe  mani relie 
par  une  urine  purulente  5  &  qui  caufe 
enfin  une  fievre  heélique  mortelle  5  ou 
qui  venant  à  faire  plus  de  progrès  5 
ronge  l’inteflin  reéhim  3  8c  qccafionne 
une  gangrène  funefte. 

VIII,  Cependant  quoique  l’urine  foit 
trouble  ,  8c  qu’on  la  rende  avec  peine  3 
ce  n’efl  pas  toujours  une  preuve  que  la 
veffie  foit  enflammée  ou  ulcerée  ,  car 
cela  arrive  fouvent  fans  danger  aux 
vieillards ,  aux  fcorbutiques  5  8c  à  ceux 
dont  les  humeurs  ont  une  mauvaife 
temperature.  Il  arrive  quelquefois  auffi 
que  le  feul  fpafme  de  la  veffie  ,  caufé 
par  l’âcreté  de  l’urine  ?  par  un  calcul 
rude,ou  par  Tamas  d’une  ierofité  impure 
clans  les  vaifTeaux  de  la  veffie  ,  fait  for- 
tir  de  la  tunique  veloutée  une  grande 
quantité  de  glaires  qui  fe  mêlent  avec  Tu- 
rine.  Le  fpafme  de  la  veffie  8c  la  dy~ 
furie  accompagnent  auffi  fouvent  là 
fievre  fcorbutique  &  exanthematique' 
qui  eft  jointe  au  pourpre  y.  ou  à  des  ta-- 
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cshesfcôrbutiques  femblablesà  des  efflo- 
refcences  petechiales,  8c  il  eft  très-dan¬ 
gereux.  J’ai  obfervé  quelquefois  dans 
les  perfbnnes  attaquées  du  pourpre 
fcorbutique  ,  que  le  froid  aïant  empê¬ 
ché  l’excretion  de  la  matière  du  pour¬ 
pre  ,  ou  que  cette  matière  étant  venue 
a  rentrer  3  a  occasionné  les  mêmes  ac¬ 
cidents  ,  c’eft-à-dire  le  fpafme  de  la 
veille,  8c  une  difficulté  d/uriner  a  parce 
que  le  froid  aïant  refferré  les  petits 
conduits  de  la  peau  ,  le  fang  s’eft  porté 
des  parties  extérieures  du  corps  vers  les 
intérieures ,  de  que  la  matière  âcre  8c 
excrêmenteufe  eft  tombée  dans  la  veille*. 

Cure. 

I.  "JT  L  n’y  a  point  de  maladie  qu'on. 

J.  guériffe  avec  plus  de  peine  que 
celles  qui  attaquent  la  veffie  :  car  cette 
partie  eft  nerveufe  ?  &  d’un  fentiment 
exquis  5  8c  ?  pour  parler  fuivant  la 
maniéré  des  Anciens  ,  elle  eft  froide  8c 
elle  contient  peu  de  fang  ,  d’ailleurs  l’u¬ 
rine  qui  y  aborde  continuellement  em¬ 
pêche  la  confolidation5fur-tout  dans  les 
vieillards.  C’eft  pourquoi  les  vices  delà.. 
veffie3  tels  que  le  fpafme. ,  l’Inflamma? 
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tion  ,  Pulceration  ,  la  difficulté  d’uriner^ 
&  la  douleur  y  font  plus  aifées  àpreve- 
nir  qu’à  guérir.  Cependant  comme  le 
fpafme  de  la  veille  eft  la  caufe  princi¬ 
pale  de  tous  les  accidents  qui  l’affligent, 
le  principal  foin  du  Médecin  doit  être 
d’y  remedier  de  bonne  heure  ,  &  de  le 
prévenir  par  toute  forte  de  moi  en  s*. 
Mais  comme  ce  fpafine  furvient  dans 
les  tuniques  de  la  veille  ,  à  caufe  de  la 
trop  grande  quantité  de  fang  qui  s’y  eft 
amaiiée,  qui  les  tend  &  qui  les  preffie  , 
ou  à  caufe  de  la  férofité  âcre  &  impure 
qui  y  féjourne  ;  on  doit  parfaitement 
diftinguer  ces  caufes  dans  la  cure.  Si 
l’on  appréhende  cet  accident  parce 
que  le  flux  des  moi  s  ou  des  hemor- 
rhoïdes  a  été  fupprimé  ,  on  ne  peut 
rien  faire  de  mieux  que  de  faire  revi¬ 
vre  ces  excrétions  5  ou  de  détourner  le 
fang  qui  s’y  eft  amaifé  en  quantité  par 
la  faignée  du  pied  ,  qui  eft  un  remede 
très-utile  à  ceux  dont  les  veines  de  l’anus 
ou  de  l’utérus  ont  celle  de  couler.  C’eft 
dans  ce  cas  qu’on  reconnoît  la  vérité  de 
cet  aphorifme  d’Hippocrate  (  a  )  que  la 

(  a  )  Urine,  flillicidium  ,  Ut  urine  difficulta¬ 
tem  vini  potus ,  0  vene  feëîio  folvit.  Secun¬ 
de  vero  interne  (ven&)  Hipp.  aph.  48  S  eft.  7. 

faignée: 
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faignée  guérie  la  difficulté  de  Furine  8c 
la  ftrangurie, 

IL  Lorfque  les  perfonnes  feorbuti- 
ques  ,  &  celles  qui  ont  été  affligées  de 
rhumatitmes,de  la  goûte,  8c  d'un  pour¬ 
pre  chronique  5  font  menacées  d'une 
Inflammation  de  veffie  pour  avoir 
confolidé  d’anciens  ulceres  ,  ou  fait 
rentrer  quelque  matière  exanthemati¬ 
que  ,  que  les  vieillards  font  à  la  veille 
d’en  être  attaqués  à  caufe  de  la  mauvai- 
fe  temperature  du  iang  8c  des  humeurs  > 
on  doit  y  remedier  promptement  par 
des  remedes  délaïans  ,  propres  à  tem¬ 
perer  l’âcreté  ,  8c  par  des  diaphoni¬ 
ques  doux  ,  8c  des  remedes  propres  à 
purifier  le  fang.  Il  n’y  a  rien  de  plus 
utile  pour  cet  effet  que  de  fe  fervir 
pour  boiffon  ordinaire  de  décoétions 
temperantes  de  racine  de  feorfonerre  , 
de  fquine  ,  de  chervi  ,  de  fenouil  ,  8c 
d’ufer  d’infufions  en  maniéré  de  thé, pré¬ 
parées  avec  les  fommités  de  mille  feuil¬ 
le  ,  des  fleurs  de  mauve  ,  des  baies  d’al- 
kekenge,  8c  la  graine  de  navet ,  qu'on 
mêlera  avec  une  demi-partie  de  lait  , 
8c  qu’on  édulcorera  avec  le  fyrop  de 
/  guimauve  de  Fernel.  Si  on  ajoute  à  ces 
remedes  l’ufage  d’une  émulfion  des 
Tome  UL  E 
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quatre  femences  froides  ,  8c  des  pou¬ 
dres  temperantes  compoféts  de  lapou- 
dre  du  Marquis ,  d'antimoine  diaphoreti- 
que  ,  de  pierres  d’écreviffes ,  de  nacre 
de  perles  ,  avec  quelque  peu  de  nitre  8c 
quelques  gouttes  d'huile  de  macis  5  ils 
auront  tout  l’effet  qu'on  peut  fouhaker. 
Comme  il  n'y  a  rien  qui  contribue  da¬ 
vantage  à  la  pureté  des  humeurs  que  de 
tenir  le  ventre  libre  ,  on  doit  faire  en- 
forte  de  l’entretenir  dans  cet  état ,  au 
moïen  des  alimens ,  8c  5  fuppofé  qu'ils 
ne  fuffifent  pas  5  par  des  remedes  com- 
pofés  de  manne  avec  ou  fans  rhubarbe  3 
dans  lefquels  on  mettra  du  nitre  anti- 
monié  5  ou  bien  on  le  lâchera  avec  des 
lav emens  emolliens. 

III  Lorfque  l’inflammation  avec  le 
fpafmeeft  déjà  formée?on  fe  fërvira5ou~ 
tre  les  rernedes  précédens}de  ma  liqueur 
anodine  minerale  5  dont  on  prendra  une 
drachme  qu’on  mêlera  avec  cinq  grains 
d’extrait  de  faffran  8c  deux  grains  de 
camphre.  On  donnera  aufli  au  malade 
des  poudres  diaphoretiques  «Se  tempe¬ 
rantes  dans  des  émulfions  des  quatre 
femences  froi  ’es ,  avec  une  bonne  dof 
de  nitre.  Il  eft  à  propos  de  fomente 
extérieurement  la  partie  affligée  avec  de 


r 
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antifpafmodiques5&:  de  légers  refolutifs. 
J’ai  coutume  de  me  fervir  pour  cet  ef¬ 
fet  d’une  veffie  remplie  d’une  décodion 
de  fleurs  émollientes  ,  ou  bien  d’un  em¬ 
plâtre  compofé  d’une  once  d’emplâ¬ 
tre  de  melitot  ,  de  trois  drachmes  de 
blanc  de  baleine  5  d’une  drachme  de  faf~ 
-fran,&  de  pareille  quantité  de  camphre  , 
ou  de  l’huile  anodine  de  camphre,com- 
pofée  d’une  once  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  ,  de  trois  drachmes  d’huile  de  ju£ 
quiame,  &c  d’une  drachme  de  camphre  9 
dont  on  oindra  fouvent  la  région  du 
pubis  &  du  perinée,  Lorfque  le  fpaffi 
me  caufe  des  épreintes5&  rend  lafortie 
«I  de  l’urine  difficile  8c  douloureufe ,  il  n’y 
a  point  de  remedes  qui  aient  plus  de 
vertu3après  le  bain  d’eau  doucesque  les 
vapeurs  d’une  décodion  de  fleurs  de 
melitot ,  de  ffireau  ,  de  camomille  des 
boutiques  ,  de  mauve,  de  fommités  des 
mille  feuille  dans  du  lait ,  qu’on  recou¬ 
vra  fur  les  parties  affligées  au  moïen 
d’une  chaife  percée. 
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Précautions  et  Observations 

C  I  I  N  I  QJJ  E  S . 

L  TQ  Our  ce  qui  eft  des  maladies  in- 

JL  veterées  de  la  vefïie  qui  font  fort 
oxdinaires  aux  cacheétiques ,  aux  hypo- 
chondriaques  ,  aux  icorbutiques  ,  aux 
vieillards,  &c  à  ceux  qui  font  fujets  aux 
hemorrhoides  ,  je  n  ai  rien  trouvé  de 
plus  efficace  pour  les  empêcher  d’aug~ 
menter  qu’un  ufage  prudent  des  eaux 
minerales.  Il  y  a  déjà  long  tems  qu’on 
connoît  la  vertu  des  eaux  de  Spa  pour 
ces  fortes  de  maladies  ,  &  voici  ce  que 
Henri  de  Heer  [a)  en  dit.  C'eft  une 
vertu  propre  0*  particulière  des  eaux  de 
Spa  dajfoupir  Ô"  d  adoucir  les  douleurs 
des  reins  &  de  la  vejfie  ,  de  guérir  les  ma¬ 
ladies  de  ces  parties  ,  de  fortifier  le  ven¬ 
tricule  3  &  d'exciter  F  appetit.  Le  même 
Auteur  confeille  à  ceux  qui  veulent  fe 
délivrer  des  maladies  des  reins  aufquei- 

(æ)  Hu  fontis  Spadani  propria  ac fingu-? 
laris  facultas  ,  ut  vefi est  rsmtmque  dolores  fo- 
fiat  ac  leniat ,  morbos  vero  harum  partium  per- 
fauet  )ientnculum  debilem  roboret  ,  &  cibo¬ 
rum  languentem  appetentiam  excitet,  Henricus 
$b  Heer  in  Spadacten, 
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les  ils  font  fujets  d’ufer  pendant  un  an 
entier  de  ces  eaux  medicinales.  Tulpius 
(a)  allure  avoir  vu  un  ulcere  de  lague- 
rifon  duquel  on  defefperoit  5  après  avoir 
éprouvé  l’inutilité  de  tous  les  remedes 
qu’on  avoit  emploies  ,  qui  fut  guéri  fl 
heureufement  par  l’ufage  continuel  des 
eaux  de  Spa  ,  que  tous  ceux  qui  avoient 
cru  cette  maladie  incurable  en  furent 
extrêmement  étonnés.  L’éxamen  parti¬ 
culier  que  j’ai  fait  des  eaux  de  Seltz,donc 
j’ai  reconnu  l’efficace  dans  une  infinité 
d’occafions  ,  contre  toutes  les  malad:es 
internes  des  poulmons  9  des  reins  98c  de 


li;  : 
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la  veffie  ,  8c  dont  i’ai  exactement  fait 
l’analyfe  ,  ne  peut  que  m’engager  a  en 
approuver  l’ufage.  Je  confeille  donc 
d’en  boire  pendant  un  mois  dans  le 
Ht  printems  8c  dans  l’automne  ,  ou,  ce  qui 
vaut  encore  mieux,  de  s’en  fervir  pour 


À 


boilfon  ordinaire ,  en  les  mêlant  avec 
une  quatrième  partie  de  vin  de  îa  Mo- 
felle. 

II.  Quoique  le  lait  ne  foit  point  pro- 
i  pre  par  lui- même  aux  blelfures  8c  aux 
. •  In  maladies  des  reins  8c  de  la  veffie ,  ce- 
m  pendant  fi  on  en  boit  ,  8c  fur-tout  de 
ètj  celui  d’anelfe  ,  avec  l’eau  de  Seltz  ,  ou 


[a)  Tulpius  lib  IL  LUI . 
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ce  qui  vaut  beaucoup  mieux  qu’on  ufe 
de  ces  dernières  routes  feules,  pendant 
quelques  femaines,  pour  décerger  la  ma¬ 
tière  vifqueufe  8c  purulente  ,  8c  qu’on 
boive  enfuite  du  lait  tout  pur  ,  ou  mêlé 
avec  cet  eau  medicinale  ,  il  fera  plus 
falutaire  qu’aucun  autre  remede  3  com¬ 
me  je  l’ai  éprouvé  moi-même. 

III.  Quoique  la  faignée  foit  très-utile 
pour  prévenir  &  pour  guérir  les  mala¬ 
dies  de  la  veffie  que  famas  du  fang  oc- 
calionne  3  elle  devient  cependant  très- 
nuifble  loriqu’on  en  ufe  fouvent,&  que 
les  humeurs  pêchent  plutôt  par  leur 
mauvaife  qualité  que  par  leur  abondan¬ 
ce  ,  ou  lorfque  la  matière  âcre  8c  pour¬ 
prée  s’eft  profondément  infirmée  dans  le 
fang  ;  car  lorfqu’on  tire  une  trop  gran¬ 
de  quantité  de  fang,fon  mouvement 
vers  la  fuperficie  du  corps  devient  lan- 
guiiTant ,  la  tranfpiration  diminue  ,  8c 
la  caufe  de  la  maladie  devient  plus  opi¬ 
niâtre  ,  quoiqu’elle  paroilfe  foulager 
la  douleur  dans  le  commencement. 

IV.  Hippocrate  ,  dans  l’endroit  ci- 
delïus  cité,  recommande  l’ufaçe  du  vin 
dans  les  retentions  d’urine  -,  il  faut  ce¬ 
pendant  obferver  qu’on  ne  doit  fe  fer- 
vir  que  de  celui  qui  eft  doux  3  comme 
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le  vin  de  Malvoifie,  d’Efpagne,  deHon» 
grie  ,  qui,l or f qu'on,  en  ufe  avec  modé¬ 
ration  &  avec  regtme,eft  très-propre  à 
fortifier  Teftomac,  8c  à  rétablir  les  for¬ 
ces  ,  à  moins  que  la  fievre  Sc  la  chaleur 
n'en  empêchent  Tubage.  Ondoie  entiè¬ 
rement  rejetter  ces  fortes  de  vins  qui 
contiennent  beaucoup  de  tartre  acide  , 
comme  celui  du  Rhin ,  ainfi  que  les  vins 
qui  croiffent  dans  nos  cantons. 

V.  Comme  tout  ce  qui  eft  froid  eft 
très-nuifible  aux  nerfs  8c  aux  parties 
nerveufes ,  8c  que  le  chaud  au  contraire 
leur  eft  très-falutaire  ,  on  doit  éviter 
avec  foin  dans  les  maladies  qui  atta¬ 
quent  la  veffie  le  refroidiftement  ,  8c 
fur-tout  celui  des  parties  inferieures  5 
les  boiffons  froides  y  8c  principalement 
lorfqu’on  eft  dans  un  âge  avancé  ,  les 
remedes  trop  rafraichiffans,  8c  ceux  qui 
font  acides  8c  nitreux.  Au  contraire 
tout  ce  qui  eft  propre  à  garantir  du  froid 
le  corps ,  Tabdomen,&  les  pieds  ,  8c  à 
conferver  la  tranfpi ration  ,  appaife  ef¬ 
ficacement  la  douleur.  Tel  eft  un  exer¬ 
cice  modéré  ,  les  infufions  en  maniéré 
de  thé  ,  les  boiffons  chaudes ,  les  lave- 
mensdes  pieds,  &  les  bains  d’eau  douce^ 
Ceft  pourquoi  il  eft  à  propos  de  n’ufer 
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des  eaux  medicinales ,  foie  qu'on  les 
emploie  feules,  ou  qu'on  les  mêle  avec 
le  laïc  ,  qu’après  les  avoir  fait  tiédir. 

HISTOIRES  DE  MALADIES. 

OBSERVAT  ION  I. 

UN  homme  de  quarante  ans  qui 
menoit  une  vie  fedentaire,à  caufe 
de  fes  études  continuelles,  fut  fouvent 
affligé  par  intervalle  d’une  douleur  in- 
fupportable  aux  environs  de  la  région 
du  pubis  &  du  perinée,&  d'une  grande 
difficulté  d'uriner.  La  violence  de  la 
douleur ,  l'inquietude  ,  l'angoiffe  ,  l’in- 
fournie ,  Tabbatement  des  forces  ,  le 
froid  &  le  friffon  dont  il  étoit  faifi  dans 
les  extrémités  de  fon  corps ,  le  mirent 
dans  un  état  fi  déplorable  ,  que  fe  lait* 
fant  quelquefois  aller  au  delefpoir  ,  il 
vouloir  fe  couper  la  gorge,  pour  mettre 
fin  à  fes  peines.  Cette  maladie  l'affli- 
geoit  fouvent  pendant  quelques  femai- 
nes  ,  elle  diminuoit  enfuite  peu  à  peu3de- 
forte  qu'il  pouvoit  vaquer  à  les  aff  aires , 
fon  urine  écoit  pour  l’ordinaire  trouble 
&  peu  abondante  ,  &  elledepofoit  un  fe- 
diment  épais  ;  après  avoir  été  tourmen¬ 
té  de  ce  mal  près  de  fix  années  3  fe$ 
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forces  s’etant  à  la  fin  entièrement  épui- 
fées  il  mourut  à  Tage  de  quarante  ans. 
Tous  les  Médecins  qu'il  avoir  appelles  à 
fon  fecours  crurent  que  le  calcul  &t  l’ul¬ 
cération  de  la  veffie  avoient  été  les  eau*» 
fes  de  cette  fâcheufe  maladie  ;  mais  l'e¬ 
xamen  exaét  qu'on  fit  après  fa  mort 
de  la  partie  affligée  fit  voir  évidemment 
que  c’étoit  toute  autre  chofe.  En  effet 
on  trouva  la  veffie  faine  &:  fans  aucun 
ulcere  ,  Sc  on  n'y  appei  eut  aucun  vefti- 
ge  de  fable  ou  de  calcul  5  mais  le  corps 
de  la  veffie  ,  beaucoup  plus  épais  que 
de  coutume  ,  étoit  plein  d’une  grande 
quantité  de  vaiiTeaux  fanguins  extrême¬ 
ment  tendus  ,  dont  quelque  -uns  éga- 
l’oient  la  grofleur  d  une  plume  à  écrire  , 
deforte  qu’il  étoit  ailé  dejuger  que  tous 
ces  fâcheux  accidens  n’avoient  été  eau- 
fés  que  par  la  ftagnation  l'engorge¬ 
ment  du  fang  dans  les  vaiiTeaux  de  la 
veffie. 


Réflexions. 


Ette  hiftoire  prouve  évidemment 
1  \  j  que  le  fpafme  de  la  veffie  urinaire 
ii  fuffit,lorfqu'il  eft  trop  violent,  pour  af- 
bl  feéler  tout  le  fyftême  des  parties  nerveu- 
S  fes  ,  &  pour  troubler  toute  Fceconomie 
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Ses  fondions  du  corps.  Il  parole  aufïï  que 
la  difficulté  d’uriner  ,  l’ardeur  3  la  vifeo- 
fité  de  l’urine  ,  8c  ,  fui vant  Hippocrate, 
une  urine  furfuracée  ne  font  pas  tou*  ours 
une  marque  que  la  veille  foit  ulcerée ,  ou 
qu’elle  contienne  un  calcul  ^  mais  qu’el¬ 
les  peuvent  être  cauiées  par  la  feule  con¬ 
traction  fpaimodique  de  la  veille ,  qui , 
venant  à  preffer  fortement  la  tunique 
veloutée  intérieure  ,  l’oblige  a  répan¬ 
dre  une  grande  quantité  de  mucofité 
liquide  dans  la  cavité  de  la  veille  ,  la¬ 
quelle, venant  à  fe  mêler  avec  furine  , 
çft  challée  avec  elle  ,  de  la  même  ma¬ 
niéré  qu’on  iç ait  que  ce  fpafme  doulou¬ 
reux  qui  furvient  iouvent  dans  l’extré¬ 
mité  de  l’inteftin  redum  ,  qui  eft  d  un 
fentiment  exquis,  prelfe  de  telle  forte  la 
tunique  veloutée,auffi-bien  que  les  vaif- 
feaux  quelle  contient ,  qu’il  en  fort  avec 
épreintes  une  grande  quantité  de  mucofi¬ 
té  blanche  qui  reffembleau  blanc  d’œuf,à 
laquelle  on  donne  communément  le  nom 
d’hemorrhoïdes  blanches.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  caufe  du  fpafme  de  la  veille,  il 
eft  moins  dans  fa  cavité  que  dans  fa  fubi- 
tance  ;  car  de  même  que  lorfque  le  flux 
menftruel  ou  hemorrhoidal  vient  à  fe 
fupprimerje  fan  g  qui  regorge  dans  les 
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Vaiffeaux  du  ventricule  Sc  des  inteftins3 
Sc  qui  s'arrête  dans  leurs  tuniques  qui 
font  très-fenfibles ,  occalionne  par  la 
preilion,  &  le  tiraillement  qu'il  y  caufe., 
des  tranchées  violentes ,  des  inquiétu¬ 
des  J  des  douleurs ,  des  convulfions  ,  Sc 
des  ipafmes,  de  même,  lorique  la  lup- 
preilion  dtiflux  hémorrhoidal,  ou  telle 
autre  caufe  que  ce  foin ,  oblige  le  fang 
à  le  porter  en  grande  quantité  dans  le 
corps  de  la  veiïie,  Sc  à  y  former  une  fta- 
gnation  ,  il  n'eft  pas  furprenant ,  qu'il 
caufe  dans  fon  aflemblage  nerveux  des 
fpafmes  ,  Sc  tous  les  autres  fymptômes 
qui  font  une  fuite  de  ces  derniers, 

OBSERVATION  II. 

■  '* 

UN  homme  de  quarante  ans ,  d'un 
tempérament  fanguin  Sc  bilieux, 
ayant  palfé  tout  d’un  coup  d’un  genre 
de  vie  extrêmement  agiflant  àun  autre 
plus  tranquille  ,  Sc  plus  fédentaire  ,  fut 
attaqué  peu  de  tems  après  des  hemor- 
rhoïdes,  dont  il  eut  l'imprudence  d’ar¬ 
rêter  le  flux  mal  à  propos  par  l’ulage 
des  remedes.  Cette  lupprelïïon  lui  cau- 
fa  un  pilfement  de  fang,  qui  revenok 
prefque  tous  les  mois  ,  Sc  qui  étant 
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venu  à  ceffer  ,  lui  caufa  des  inquiétude^ 
dans  les  parties  voifines  du  cœur  ,  des 
douleurs  dans  les  lombes  ,  des  vents  5 
une  mauvaife  d’geftion  &  une  perte 
d’appe  it.  Il  le  fervit  de  differens  reme- 
des  pour  guéfr  ces  accidens  -,  il  prit  les 
eaux  minérales  &  le  lait ,  fans  s’afiu- 
fujettir  à  un  régime  convenable.  Il  lur- 
vint  emuite  une  Inflammation  funefte 
dans  la  veffle  ,  oui  fe  manifefloit  a  (fez 
par  une  ardeur  violente  ,  par  une  dou¬ 
leur  dans  la  région  du  pubis ,  par  la 
difficulté  ôc  la  douleur  qu’il  reflentoit 
en  urinant  ,  par  la  fievre  ,  les  inquiétu¬ 
des  dans  les  parties  voifines  du  cœur , 
&:  le  délire.  On  lui  trouva  après  qu’il 
fut  mort  la  veille  enflammée  Sc  gan- 
grenée. 

Reflexi  on  s. 

IE  flux  hemorrhoïdal  caufe  quelque¬ 
fois  un  pilfement  de  fang  qui  de¬ 
vient  critique,  &  qu’on  ne  doit  arrêter 
en  aucune  maniéré  ,  à  moins  qu’on  ne 
provoque  de  nouveau  les  hemorrhoïdes; 
autrement  il  furvient,  non  feulement 
des  accidens  fpafmodiques  très-fâcheux, 
mais  la  vefîie  eft  encore  attaquée  d’une 
violente  inflammation  qui  caufe  la  fie* 
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vie,  &C  qui  dégénéré  facilement  en  fpha- 
cele.  Ceux  qui  meurent  des  maladies  de 
la  veffie  ,  pe  rifle  nt  pour  l’ordinaire  du 
:’]  fphacele,  qui  affedte  louvent  aufïï  Tin- 
;:i  teftin  re&um  ,  de  forte  que  les  vaiC* 
•Il  féaux  hemorrhoïdaux  paroiifent  rein  - 
4  plis  d’un  fang  no’r  ,  &  que  la  verge  eft 
i-  I  d’une  couleur  livide. 
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OBSERVATION  III. 

N  grand  Théologien  de  cette  Vile, 
homme  accoutumé  à  une  vie  fe- 
dentaire,  &  à  un  travail  d’efprit  cunti- 
nuel ,  auquel  une  grande  quantité  d’af¬ 
faires  épineufes  l’obligeoient,  aïant  dans 
le  fang  le  pourpre  fcoibutique,  eut  d’a¬ 
bord  de  tems  en  rems  une  forte  réten¬ 
tion  d’urine  accompagnée  d  une  faufle 
paralyiie  dans  la  ma'n  droite.  Tant 
quelle  dura  la  difficulté  d’uriner  fut 
moins  grande  ;  mais  étant  venue  à  cef- 
fer  le  ipafme  de  la  veiïie  devint  plus 
violent  ,  aufïï-b'en  que  la  douleur  §c 
l’envie  continuelle  que  le  malade  avoit 
d’uriner.  Il  parut  enfin  recouvrer  la  fan— 
q  té,  mais  s’étant  expofé  au  froid  avant  que 
h  d  être  bien  guéri  ,  la  rétention  damne 
b  devint  infup portable ,  elle  caufa  une 
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Inflammation  de  veille  ,  une  ulcère,  Sc 
une  fîevre  a’gue  exanthématique  qui 
mit  le  malade  au  tombeau. 

Réflexions. 

Inflammation  de  la  veille  eft  quel- 


JL^  fois  caufiée  pair  une  féroilté  falée. 
Impure ,  &c  corrompue  ,  qui  s'attache 
fortement  aux  tuniques  nerveules  de 
la  veille,  &  qui  les  déchire.  J'ai  connu 
il  n'y  a  pas  long-tems  un  homme  de 
quatre-vingt  ans,  qui,  ayant  eu  pendant 
quelques  années  une  grande  difficulté 
d'uriner  ,  fut  enfin  attaqué,  après  avoir 
inutilement  emploïé  tous  les  remedes 
les  plus  efficaces  ,  d’une  éryfipele  au 
pied,  qui  iaiiiaun  ulcere  qui  répandoit 
tous  les  jours  une  grande  quantité  de 
pus,  ce  qui  produisit  un  effet  ii  ialutai- 
re  qu'elle  fit  entièrement  celfer  la  dy- 
furie  &c  la  douleur  que  le  malade  refi¬ 
le  n  toit  dans  le  pubis.  E)rauvitz  ,  qui  vi- 
voit  dans  le  dernier  fiecle,  Sc  qui  eft  ce¬ 
lui  de  tous  les  Auteurs  qui  ait  le  mieux 
traité  du  ficorbut ,  fur  lequel  il  a  com- 
pofié  en  Allemand  un  ouvrage  entier^ 
rapporte  dans  la  page  3  5  o.  de  ce  même 
ouvrage,  &  dans  les  fuivantes  .plufieurÿ 
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obfervations  &  divers  exemples  de  ma¬ 
lades  qui  reffentoient  des  douleurs  vio¬ 
lentes  lor fquils  rendoienr  leur  urine3 
lefquelles  n  étoient  point  caufées  par 
aucun  vice  de  la  veffie  ou  par  le  calcul,, 
mais  feulement  par  un  humeur  impure 
fcorbutique.  U  rapporte  un  exemple  re¬ 
marquable  d5un  boucher  qui  n’aïant  ja¬ 
mais  été  fujet  au  calcul ,  reifentit  tout 
d’un  coup  des  douleurs  cruelles  dans 
les  pieds  ,  d’où  aïant  été  chailées  elles 
attaquèrent  l’urethrey,  delorte  qu’il  ne 
pouvoit  rendre  fon  urine  que  goutte  à 
goutte  ,  8c  qu’avec  de  très  grandes  dou- 
leurs.Elles  cefferent  cependant  au  moien 
des  remedes  réfolutifs  qu’on  y  applL 
qua  5  mais  elles  retournèrent  dans  les 
rit  II  pieds ,  où  elles  occaiionnerent  une  tu- 
m  meur. 


OBSERVATION  IV. 


U  Ne  femme  d’environ  quarante  ans5 
d’une  complexi  on  fanguine  ,  qui 
ce-imenoitune  vie  trop  fédentaire  ,  8c  qui 
jeun  étoit  accoutumée  à  la  (aignée  ,  l’aïant 
:(t  §  négligée  pendant  deux  ans  ,  il  arriva 
I  j  que  fes  ordinaires  étant  venu  à  ce  {1er  , 
feincp{ -elle  fut  attaquée  de  douleurs  violen- 
aux  environs  de  la  région  du  pubis* 
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d'inquiétudes  cruelles  dans  les  parties 
voifines  du  coeur  ,  d’un  forte  cpnftipa- 
tion,  de  la  perte  de  fes  forces  8c  de  Tap- 
petit,  Un  Médecin  ignorant  aïant  un 
peu  appaifé  les  douleurs  au  moïen  de 
remedes  tirés  du  pavot  ,  elle  tomba 
auffi-tôt  en  fyncope  ;  les  inquiétudes 
qu  elle  reflentoit  dans  le  voifînage  du 
coeur  devinrent  plus  violentes  3  &  elles 
furent  fulvies  du  délire  8c  de  la  mort» 
On  ouvrit  le  cadavre,  8c  on  trouva  la 
veffie  8c  la  matrice  enflammées,  8c  gan- 
grenées,  quoique  toutes  les  autres  par- 
lies  fulfent  faines. 

Réflexions. 

JE  fuis  bien-aife  de  faire  obferver  ici 
comme  un  axiome  de  pratique  ,  que 
dans  les  inflammations  qui  attaquent 
les  parties  nerveufes  8c  membraneufes, 
comme  dans  la  phrénéhe  ,  la  pleurelie, 
l’inflammation  du  foye  ,  auffi-bien  que 
dans  celle  du  ventricule  ,  de  la  veffie  , 
8c  des  inteftins,  il  n’y  a  rien  de  plus  per¬ 
nicieux,  ni  qui  caule  plus  aifément  la 
mort  que  les  remedes  tirés  du  pavot 
quon  prend  intérieurement.  Car  ils 
çaufent  une  ftupeur  dans  ces  parties 
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ils  arrêtent  le  mouvement  Sc  la  cir. 
il  culation  du  fang  dans  les  petits  vaif- 
|  féaux  ,  &  ils  caufent  par  ce  moïen 
le  fphacele  8c  la  mort.  C’efl  pourquoi 
je  confeille  ferieufement  de  îVemploïer 
ces  remedes  qu'avec  beaucoup  de  pré¬ 
caution  dans  ces  fortes  de  maladies  ^ 

;  quand  meme  on  ne  les  appliqueroit 
•jj  qu’extérieurement  -,  car  je  pourrois  ci- 
|  ter  plusieurs  occasions  dans  lefquelles 
ils  ont  produit  des  efitets  funeftes.  Oh 
fera  beaucoup  mieux  d’emploïer  poutre 
les  délaïans  convenables,  les  réfolutifs^ 
8c  les  anodins  qu’on  mêlera  avec  des» 
diaphorétiques ,  parmi  lefquels  ma  li¬ 
queur  anodine  minérale  mêlée  avec  fef- 
, ,  i  prit  de  Buffius,  donnée  en  petite  quan- 
i  tiré  ,  8c  à  différentes  reprifes  ,  produit: 
un  effet  admirable,  lorfqu’on  fuit  unré- 
,  gime  diapnoïque  ,  8c  qu’on  a  eu  foira 
de  remédier  à  la  pléthore  par  la  faignée: 
il  faite  à  propos. 

On  trouvera  encore  plufîeurscas,ou- 
H:treceux  que  nous  venons  de  rapporter^ 
i;  dans  mes  Confultations  de  Médecine „ 
'Tom.  II.  Seéï.  III.  Conf.  SS,  90,93*. 
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CHAPITRE  DIXIE’ME; 

De  £  Inflammation  &  delà  Fievre 
de  la  Matrice. 

S  O  M  M  A  I  R  E. 


Theses  Pathologi  q^u  e  s. 

I.  Difpofition  maladive  de  l' utérus  3  &  fa 
correspondance  avec  d'autres  parties.  II; 
Signes  de  F  inflammation  de  la  matrice. 
III.  Différence  entre  celle  qui  eft  grave 
&  celle  qui  ne  Fefl  point.  IV.  Ses  diffe¬ 
rentes  caufss.V.  Pourquoi  elle  e/l  com¬ 
mune  dans  le  tems  des  couches.  VI.  A 
qui  elle  eft  ordinaire.  VIL  Elle  fe  ter - 
mine  par  le  fphacele 9  on  F  ulcere ,  VIIL 
ou  par  un  cancer  incurable.  Cure.  L 
Il  faut  approprier  la  cure  &  la  préfer - 
vation  aux  caufes  de  la  maladie.  II.  Il 
faut  calmer  les  (pafmes  après  Faccou- 
ch ement j  III.  &  aider  la  /ortie  des  vui- 
danges.  IV.  Il  faut  faigner  lorjquil  y  a 
fleure  ,  V.  &  ré  foudre  le  fana  qui  s'ar~ 
rite.  VI.  Hors  le  tems  des  couches  il  faut 
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employer  des  remedes  externes .  VU.  Re¬ 
nie  de  s  de  F inflammation  de  la  matrice 
caufée  par  les  fleurs  blanches .  VIII. 
traitement  de  celle  qui  eft  produite  par 
une  caiife  externe .  Précautions 
et  Observations  Pratiques.  L 
Comment  on  garantit  de  cette  ?naladie. 

II.  CV  que  doit  éviter  la  femme  en  couche. 

III.  Précautions  dans  Fufkge  des  remedes 
expulfi fs ^  IV.  &  dam  celui  de  la  faignéea 


V.  Traitement  de  h ulcere  de  la  matrice 9 

VI. Secours  qnon  peut  appliquer  au  can¬ 
cer.  VIT.//  faut  calmer  les  douleurs  quil 
caufe.  Histoires  de  maladies.  Ob¬ 
servation  I.  Malade  de  F 'uterus 
caufée  par  la  fupprejfion  d'une  hemor — 
rhagie  de  cette  pâme.  Observati  oh 
II.  Suppuration  de  la  matrice  en  confé - 
quence  d'une  inflammation  furvenue  a- 
près  un  avortement.  Observation  ÎIL 
Cancer  de  la  matrice  fuivi  ds  la  mort. 
Observation  IV.  Fievre  uterine  gué;^ 
rie  par  la  fueur.  Observation  V. 
Fievre  uterine  guerie  fans  Jaignée.  Ob¬ 
servation  VL  Fievre  Merine  pro¬ 


duite  par  la  rétention  de  F '  arriéré  faix  & 
des  vuidanges  y  guérie *  Observation 
VI  .  Fievre  uterine  guérie  par  la  jai¬ 
gnée  réitérée  a  &  par  un  fudonflqme* 
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Observation  VIII.  Ecoulement  con: 
tmuel  par  F  utérus  accompagné  de  graves 
accidens .  Observation  IX.  Fievre 
uterine  mortelle  par  trop  de  Jatgnées, 

t  ,, 

j.-  ¥  À  compofition  3c  la  ftruéhire 
JLa particulière  de  la  matrice,  c’eft- 
à-dire  ,  l’élafticité  extraordinaire  des  fi¬ 
bres  qui  compofent  fa  fubftance  ,  la 
quantité  de  les  vaifleaux  fimguins ,  leur 
courbure  Sc  ieur  arrangement  tortueux, 
fou  tiffu  glanduleux  3c  nerveux  ,  aufïi- 
bienquele  fentiment  délicat  de  fon  col, 
Sc  fur-tout  de  fon  orifice  interne,  font 
que  ce  vifcere  efl  fujec  à  un  grand  nom¬ 
bre  de  differentes  maladies,  3c  principa¬ 
lement  à  des  inflammations  aigues  3c 
dangereufes,aufli-bren  qu’aux  abfcès:  3c 
aux  ulcérations  de  mauvais  caraélere,qui 
naiffent  de  ces  detnieres.  Bien  plus,com- 
me  c’eft  moins  la  communication  8c  la 
ienfibilité  des'  nerfs  que  l’interruption 
du  cours  du  fang  dans' l’alfemblaee  fi- 

^  Cl  o 

breux  3c  vaiculeux  de  la  matrice  ,  qui 
dérange  3c  qui  détruit  fon  mouvement 
dans  toutes  les  autres  parties  du  corps, 
il  arrive  que  la  matrice  a  une  grande 
cotre fpondaiïce  avec  les  parties  les  plus 
nobles  du  corps 3  la  tête*  la  poitrine  , 
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îesinteftins,  le  ventricule,  &  tout  lefyf- 
tême  des  nerfs ,  Ôc  qu’elle  caufe  ,  lors¬ 
qu'elle  vient  à  être  attaquée  de  quelque 
inflammation,  ou  de  quelqu’autres  ma¬ 
ladies,  de  cruels  accidens  dans  les  parties 
qui  en  font  proches  ,  Sc  même  dans 
celles  qui  en  font  plus  éloignées. 

IL  L’inflammation  eft  de  toutes  les 
maladies  qui  attaquent  la  matrice  celle 
qui  eft  la  plus  fréquente  ,  8c  elle  fe  ma- 
nifefte  par  une  ardeur  8c  une  douleur 
fixe  dans  l’aine  ;  elle  eft  accompagnée 
d’une  fievre  aigue  ,  d’une  douleur  dans 
les  lombes  8c  dans  le  bas  ventre,  de  l’en¬ 
flure  de  l’abdomen  ,  d’une  envie  d’uri¬ 
ner  8c  d’aller  à  la  felle  ,  de  la  difficulté 
d’uriner  ,  8c  de  plufîeurs  autres  fâcheux 
Symptômes  dans  les  parties  voifines  du 
cœur,  la  tête,  8c  Ii  poitrine.  Les  Méde¬ 
cins  modernes  font  peu  mention  de  cet¬ 
te  maladie  ,  mais  les  Médecins  anciens 
en  parlent  fréquemment  dans  leurs  ou¬ 
vrages.  Voici  la  defcrîption  qu’en  don¬ 
ne  Aretæus  (a  ).  Plufisars  causés  peuvent 

(a)  TnHammatto  utert ,  fit  ex  pluribus  caufisy 
ex  plaga 3  ex  menfium  fupireffion  ,  &  frigiditate 
(fp  inflatio  le ,  non  minus  etiam  abortu  partu% 
propter  mal„m  panus  editionem .■  Sejuitiir  ad 

uteri  inflammationem  fcbm  acuta  >  dolp^ue: 
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contribuer  a  l inflammation  de  la  matrice  ; 
une  bleffpire ,  la  Juppreffîon  des  ordinaires  t 
le  froid  &  ï enflure  de  meme  que  lavor - 
tement  &  l accouchement  3  lorfqus  ce  der¬ 
nier  ne  fe  fait  pas  comme  il  faut.  V inflam¬ 
mation  de  la  matrice  efl  accompagnée  d'une 
flevre  aiguë  ,  du  mal  de  tête ,  iu*#;  douleur 
dans  fes  tendons  5  ^  yeux  3 

les  jointures  des  mains  &  des  doigts y 
de  tiraillemens  &  d' inclinai fo  ns  du  col  fl’ un 
affeftion  fympathiqus  de  leflomac.  U orifice 
de  la  matrice  fe  ferme  5  le  pouls  efl  petit  & 
ferré.  Lorfquelle  efl  entiereme  t  enflam¬ 
mée  9  il  y  a  de  violentes  douleurs  pal- 
fatives  dans  tout  le  vifcere  •  s'il  ny  a  que 


capitis  ac  ejus  tendmum bafis  oculorum  junc- 
tHY&ojue  manuum  (y  digitorum  ,  gy  colli  de- 
irabiio  &  declinatio  ^flomachi  per  confenfum  af- 
feclio ,  ofculi  uteri  conclu  fio  ^  pal  fus  parvi,  denfl , 
Si  totus  efl  inflammatus  ,  totus  vehementius 
pulfatorio  motu  dolet:  fi  poflenores  ipfius  partes 
folum  inflammat x  fuerint  ,  dolor  circa  lumbos 
fit ,  &  fiercora  fupprimuntur  ex  redii  inteflini 
comprejfione  ;  fi  partes  ejus  anteriores  ,  dolor 
circa  pedlinem  fit  ,  fly  urine,  fiillicidium  ac 
emittenda  difficultas  ex  vefiae  compreffion  e  ; 
&  lateribus  inflammatis  ,  fly  inguina  ten¬ 
duntur  ,  (y  crura  gravantur  ,  fi  vero  fundus 
ipfius  fuerit  inflammatus  ,  circa  umbilicum 
maxime  dolor  conjifth  cum  tumore  ;  ut  fi  circa 
ofculum  efl  inflammatio,  circa  Jupsrnum  ven¬ 
trem  dolent  ,  (y  dgiio  immiflo  durum  ,  ac  re* 
nitens  occurrit ,  Àreîæus.  cap.  LXIX* 
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fa  partie  pofterieure  qui  le  fait  J  il  furvient 
une  douleur  autour  des  lombes  ,  &  les  ex* 
crèmens  font  fupprimés  a  caufe  de  la  eom» 
preffien  de  l'inteftin  reSlum  •  fi  c  efl  fit  par- 
tie  anterieure  ,  la  douleur  furvient  vers  le 
pubis 3  1 urine  fe  Jupprimey  &  on  ne  la  rend 
quavec  difficulté  k  caufe  de  la  comprefi. 
fion  de  la  veffis  ;  fi  ce  font  fis  cotés  qm 
foient  enflammés  3  on  fent  une  tenfion  dans 
les  aines  ,  une  pefanteur  dans  les  jambes ; 
fi  c  efl  fin  fond  ,  ia  douleur  ré  fi  de  autour 
dunombnf  &  y  caufe  une  enflure.  Si  l'In¬ 
flammation  furvient  vers  fin  orifice  y  on 
reffent  une  douleur  au  haut  du  ventre  9 
&  lorfquon  y  met  le  doigt  I orifice  paroh 
dur ,  &  fait  de  la  réfiflance . 

I1L  On  peut  à  bon  droit  divifer  cette 
Inflammation  de  matrice  en  légère  Sc 
fuperflcielle  ,  &  en  dangereufe  ou  pro¬ 
fonde.  La  première  attaque  iouvent  les 
femmes  en  couche  ,  elle  naît  ailément* 
&■  elle  accompagne  fur-tout  fréquem¬ 
ment  la  fievre  de  lait  ;  elle  admet  les 
remedes  ourvû  qu'on  les  emploie  à 
propos  ,  &  on  la  guérit  aifément  en 
quelques  Jours.  La  fécondé  au  contraire^ 
qui  efl:  accompagnée  de  la  fievre,  &  de 
fâcheux  fymptômes  qui  confervent  tou¬ 
jours  la  même  violence  9  caufe  fou- 
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vent  la  mort  le  feptiéme  ,  le  neuvième^ 
ou  le  onzième  jour  ,  fur- tout  lorfqu’elle 
eft  fuivie  du  pourpre  blanc  qui  eft  tou¬ 
jours  d’un  préfage  funefte.  Elle  eft 
caufée  par  un  lang  5c  une  férofité  cor¬ 
rompue  5c  dégénérée  qui  féjoume  dans 
les  finus  de  la  matrice  ,  5c  même  elle 
eft  une  marque  de  la  corruption  5c  du 
fphacele  de  cette  même  partie. 

IV.  L’inégalité  du  cours  du  fang  par  les 
vaifteaux  de  la  matrice  eft  la  caufe  ma- 
tierelle  prochaine  de  1’  nflammation  de 
cette  partie  :  car  comme  les  plus  petits 
vaifteaux  font  refterrés  5c  bouchés  par 
lefpafme,  le  fang  fe  porte  avec  beau¬ 
coup  plus  d’impetuohté  5c  de  vîtefte 
dans  les  vaifteaux  voifins ,  5c  dans  leurs 
rameaux  latéraux  ,  qui  ne  font  point 
propres  à  recevoir  le  fang,  ce  qui  caufe 
une  ei  fiure  ,  une  rougeur  ,  une  ardeur  , 
une  preflion  6c  une  irritation  dans  la  tu¬ 
nique  nerveule.  Les  caufes  qui  concou¬ 
rent  en  général  à  produire  ceue  mala¬ 
die  ,  font  les  b’ cf  ures  r les  contufions, 
la  pléthore,  la  cacochymie,  la  fuppref- 
fion  des  mois  5c  des  vuidanges  ,  la 
trop  grande  affluence  ,  5c  le  trop  long 
féjour  du  iang dans  la  matrice;  un  ac¬ 
couchement 
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couchement  laborieux  ,  les  paffions ,  8c 
fur-tout  la  colere  &  la  crainte  ,  un  vo~ 
i  mi  lie  ment  trop  violent,ou  de  trop  grands 
efforts  pour  vomir,  un  trop  grand  exer¬ 
cice  lorfque  le  corps  eft  pléthorique, 
fuivi  du  refroidiffement  du  bas  ventre , 
le  trop  grand  refroidiffement  de  l’abdo¬ 
men  8c  de  la  matrice ,  les  boiffons  froi¬ 
des,  fur-tout  dans  le  te  ms  que  les  mois, 
les  vuidanges  ,  oi*  les  hemorrhoïdes 
fluent,  la  colique  convulftve ,  auffi-bien 
qu’une  affeétion  fpafmodique  hyfteri- 
que  trop  violente. 

Y.  Les  femmes  ne  font  jamais  plus 
fujettes  à  cette  dangereufe  maladie  que 
t  dans  le  tems  de  l’accouchement ,  car  la 
matrice  qui  a  une  vertu  élaftique,fe  trou- 
é  vaut  délivrée  du  fardeau  qu’elle  cou- 
tenoit,  occupe  un  pms  petit  efpace 
F  refferre  infenfiblemeut.  Il  arrive  de-îà 
que  fes  vaiffeaux  qui  étoient  tendus  fe 
li  refferrent ,  le  fang  qu’ils  contiennent  le 
fait  un  paffage  par  les  ouvertures  qu’il 
trouve ,  8c  qui  étoient  auparavant  con¬ 
tiguës  au  placenta  ;  il  s’écoule  fous  le 
r  nom  de  vuidanges  ,  ce  qui  devient  très- 
falutaire  à  la  malade.  Ce  reflerrement 
fait  auffi  que  le  mouvement  8c  le  cours 
du  fang,  change  de  dire6lion,&  fe  porte 
Tome  UL  G 
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de  la  matrice  &c  des  parties  inférieures 
vers  les  fuperieures  ,  Sc  dans  les  mam- 
melies,  ce  qui  arrive  pour  l’ordinaire  en¬ 
viron  le  troifiéme jour,  8c  caufe  une  agi¬ 
tation  fébrile  à  laquelle  les  Allemands 
donnent  le  nom  de  las  milch-fieber  ,  fiè¬ 
vre  de  lait.  S’il  arrive  que  la  fortie  du 
fang  des  vuidanges  foit  empêchée  à  cau¬ 
fe  des  contrarions  fpafmodiques  de  la 
matrice,  non- feulement  il  caufe  une  in¬ 
flammation  dangereufe  dans  cette  par¬ 
tie  à  cauie  de  Ion  féjour,  mais  fon  mou¬ 
vement  ordinaire  des  parties  inferieures 
vers  les  fuperieures  augmente  quant  à  fa 
violence  &  à  £ a  quantité,  ilfurvient  alors 
des  contraétions  fpalmodiques  doulou- 
teufes  dans  l’abdomen  ,  le  flux  du  fang  J  u 
©u  d’une  humeur  glaireufe  par  le  vagin 
ceffe  ,  le  ventre  eft  relferré ,  les  pieds 
font  froids,  on  fent  une  envie  d’uriner ,  I , 
l’urine  ne  fort  qu’avec  beaucoup  de  dou-  J  r 
leurs,  la  tête  devient  rouge  8c  enflée,  les  I  • 
ïeux  font  étinceians  ,  il  fort  quelque-  I  f 
fois  des  gouttes  de  fang  par  les  narines,  I  f 
l’efp  it  eft  inquiet ,  il  y  a  infomnie  conti-  I . 
nuelle,  ou  le  fommeil  eft  troublé  par  des  I . 
fonges  affreux  ,  8c  enfin  les  autres  fym-  i  %; 
ptômes  fâcheux,  tels  que  la  difficulté  de  1 5 
gefpiter  >  ks  défaillances ,  les  convul-  J  V 
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irions,  &  le  délire  phrenetique,  caufent 
i  nfin  tout  d’un  coup  la  mort  aux  fem¬ 
mes  en  couche. 

à  Y ï.  Voici  fuivant  Hippocrate  (  a  ) 
(Je  quelle  maniéré  cette  maladie  furvient. 
\flLorJqtie  les  femmes  en  conche  font  attam 
er  i \nêes  d'une  Inflammation  de  matrice ,  U  ven - 
Ay  brille  &  devient  pins  grand  il  furvient 
pai,,  ne  fuffo  cation  dans  les  parties  voifine s  dit 
\æury  &  lorfque  les  purgations  qui  fuivent 
^accouchement  reflent  dans  la  matrice  à 
...  mfe  du  froid  elles  y  caufent  une  tenfion 
fl'mehée.  S'il  furvient  ,  dit-il  (  b  )  dans  un 
utre  endroit,  uns  éreflpele  dans  la  ma- 
ice  3  leflomac  en  efl  auffl  affeBé  ;  le  ven - 
•e  s'enfle ,  il  devient  froid ,  il  furvient  une 


(  a  )  Si  inflammati  fuerint  puerpera  uteri \ 
e$p%  enter  ardet  &  magnat  fit  ,  &  ad  pr&cordia 
vtf  p!j focano  habet, &  uterus ,  ubi  puerperii  purga- 
Mmenta  intus  manferunt  a  fr.gore ,  occulte  difl- 
nditur.  Hip.  Lib.I,  De  moi  b.  mulier,  art .  7a. 

•  '  [(*(£)  Si  ignis  flacer  in  uteris  fit ,  etiam  pettus 
pfv  d  percipit ,  venter  intumefeit ,  perfrigeratur  , 
,< abris  habet  magna,  &  rigor  fupervenit  ,  & 
^Æiritus  der, jus  &  animi  deliquium  ,  debi~ 
' tas  ,  &  dolor  totius  corporis  ,  triflatur  , 
r  mente  variatur  ,  affeSljo  cfcendit  ex  in - 
ventre  ad  lumbos ,  dorfum  ,  & 

icordia  ,  peftoru  ,  &  collum  , 

1  flomachum  &  mortua  e  fle  videtur .  nipp" 

II.  æw/.  P.  &/.  4H9. 

Gij 


te, 

jitsT 


I  T  1 


iy..d  T  R  A. 

jfevre  &  unfriffon  violent  •  la  refpiratlon  ejf 
difficile,  il  y  a  refpirauon  courte  &  foibleffie 
m  fient  une  douleur  &  un  abbate?nent  par 
tçut  le  corps  *  la  malade  devient  trifte  ;  fin 
ejprit  inc  g  notant  ,  l’ affection  monte  du  ven¬ 
tre  inferieur  y  ers  les  lombes ,  le  dos3  le  dia % 
phragmeja  poitrine  ,  le  col ,  df  /Vy?<7— 

la  malade  fimble  morte .  On  fçait 
par  expérience  que  les  femmes  qui  font 
d’une  complexion  délicate,  &  d’un  fen- 
timent  exquis  ,  qui  font  fujettes  aux 
paillons  ,  aux  vents, &  aux  mouvemens 
fpafmodiques ,  dont  les  ordinaires  ne 
(ont  point  réglés ,  dont  le  ventre  eft: 
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extrêmement  ferré  ,  font  facilement  at¬ 
taquées  ,  après  quelles  ont  accouché; 
d’une  fiippreflîon  des  vuidanges  ,  3c. 
d’une  hevre  aigue  de  matrice,  qui  met 
leur  vie  dans  un  très-grand  danger.  L’in¬ 
flammation  de  la  matrice  eft  auffi  quel 
quefois  eau  fée  par  la  rétention  totale 
del’arrierefaixou  feulement  d  une  de  fès 
parties  j  qui  non-feulement  empêche  le 
lang  de  fortir?mais  qui  venant  encore 
à  fe  corrompre  ,  oeçanonnent  la  hevre 
pu  la  rend  beaucoup  plus  fâcheufe. 

Vil.  Comme  l’humeur  donc  nou: 
avons  parlé  ci-deflus  fe  pourrit  &:  fe 
corrompt  dans  quelque  Inflammation 
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què  ce  foit,lorfqu'on  ne  la  réfout  point  s 
iôc  qu'elle  caufe  la  gangrène  ou  uti  ut¬ 
ere  ,,  de  même  celle  quiaffeéfe  la  ma^ 
|:rice,  dégénéré  en  fphaceie,  Ôc  caufe  la 
'jJjmort  en  peu  de  rems.  Elle  eft  fort  or- 
f  ordinaire  aux  femmes  qui  font  en  cou- 
“l’éksbe,  ôc  lorfquon  vient  à  les  ouvrir  ,oîi 
nie  deur  trouve  communément  la  matrice 
ëmôc  le  vagin  d'un  brun/foncé,&  durs.  Celle 
|qu-i  caufe  une  fuppuration &  un  ulcere 
i  dure  plus  longtems,  Scelle  vient  fur-tout 
itiors  le  tems  de  raccouchement.Les  fem~ 
eues  fujettes  à  cette  Inflammation  font 


b  « 


fres 

treel  relies  qui  font  d’un  tempérament  fanguin5 
;n;  tjd'une  complexion  molle  ôc  fpongieufe 
qfur-tout  lorfqu’elles  ont  été  attaquées 
d'une  perte  blanche  fanglante  qu'on  a  ar- 
êrée  mal  à  propos  avec  des  aftringens^ 
[  bCelles-là  y  (ont  aùffi  très-iouvent  ex- 
ipofées  qui  ont  un  fan  g  corrompu  ôc 
"épais  j  qui  ufent  d'un  mauvais  régime, 
qui  font  un  grand  ufage  de  fruits ,  de 
onfitures,  ôc  de  laitage,  quis’expofent 
u  froid,  fur-tout  lorfque  leur  corps  eft 
échauffé ,  qui  fe  livrent  à  la  trift elfe  ,  qui 
; Ijne  peuvent  point  fatisfaire  leur  paillon 
jJamoureufe,  qui  négligent  la  faignée  à  la-» 
^quelle  elles  font  accoutumées  ,  ou  qui 
k:-oans  leur  vieilieffe  mènent  une  vie  lé- 
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«dentaire  8c  accablée  de  foucis.  Elles  font 
plus  iouvent  attaquées  d'une  Inflam^ 
mation  au  col  8c  à  l'orifice  interne  qui 
eft  compofé  d'une  grande  quantité  de 
fibres  nerveufes  fpirales  ,  que  dans  le 
fond  de  la  matrice  :  c'eft  ce  qui  fait  | 
quelles  refifentent  une  douleur  ardente 
èc  cruelle  au  pubis ,  8c  qu  elles  ont 
beaucoup  de  peine  à  uriner.  Voici  quels 
font  en  abrégé  ,  fuivant  Hippocrate  , 

(  a  )  les  figues  qui  indiquent  un  ab fcè$ 
dans  la  matrice.  Lorfqnc  la  matrice  eft 
îdcerée  elle  rend  du  fang  &  du  pus  ;  elle 
répand  me  tres-mauvàife  odeur  5  il  Jkrvierft 
une  douleur  aime  dans  les  lombes  ,  dans 

A  J 


il 


(ji)  Si  uteri  fuerint  'ulcerati ,  f angui  s  fr  pus  1 
purgatur  &  fat  or  gravis  oboritur  ,  dvlor 
acutus  corripit  lumbos  ac  inguina  &  imum' 
ventrem  ,  &  dolor  furfum  procedit  ad  late - 
vum  mollitudinem  ,  coflas  fp  /capulas  ,  ali - 
quando  etiam  ad  claviculas  pervenit  ,  & 
caput  vehementer  dolet  delir atque ,  proceflu 
vero  temporis  intumefcit  fp  debilitas  ipjum 
corripit ,  fp  animi  deliquium ,  &  febris  tenuis t 
perfrigeratis  ,  intumefcunt  autem  maxime 
crura.  Morbus  autem  corripit  ex  abortu  ,  f 
qua  corrupta  humore  ac  putrefafto  intus  non 
fuerit  expurgatus  ,  ^  calor  totum  corpus  tenet * 
Corripit  etiam  ex  fluxibus  ,  i»  ipfls  acria 
fuermt ,  &  biliofa  mordeant .  Hippocr.  /• 
de  mori,  mulier . 
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Vaine  &  dans  le  bas  ventre, qui  s'étend juf. 
^qu  aux  flancs  ,  aux  cotes  9  aux  épaules ,  & 
;"'f| quelquefois  jufquaux  clavicules.  On  reffent 
wn  mal  de  tête  violent ,  on  tombe  dans  le 
ï' délire  ,  la  tête  s'enfle  dans  la  fuite  &  elle 
‘  Mombe  dans  une  grande  foibleffet  La  mala¬ 
de  tombe  en  défaillance  ,  elle  eft  faifîe  d'une 
flegere  fievre,d  un  friffonfles  jambes  font  les 
\p arties  qui  s'enflent  lé  plus.  Cette  maladie 
i Çurvient  auffi~tot  apres  V avortement,  &  elle 
wcaufe  une  grande  chaleur  par  tout  le  corps  J 
|  s'il  fe  trouve  quelque  humeur  corrompue  qui 
é  n  ait  pas  été  évacuée.  Elle  efl  aujfi  caufee 
ipar  les  excrétions  qui  fe  font  par  la  matrice 9 
’ ils  contiennent  de  l'âcretê  &  delà  bile.  Pouc 
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l’ordinaire  Tulcere  de  la  matrice  dégé¬ 
néré  enfin  en  gangrené  &  en  fphacele,qui 
caufe  la  mort.  Il  arrive  cependant  quel¬ 
quefois  que  l’apoftume  qui  s’eft:  formée 
dans  la  matrice  crève  en  dedans  ôc 
qu’elle  rend  une  grande  quantité  de  pus 
blanc  qui  n’a  aucune  mauvaife  odeur  , 
deforte  que  la  malade  recouvre  la  fauté. 
On  peut  voir  ce  que  Foreftus  (a)  a 
écrit  fur  cette  matière. 

VIII.  Si  c’eft  la  partie  extérieure  de 
la  matrice  qui  foit  attaquée  d’une  in¬ 
flammation  elle  dégénéré  aifément  3  à 

(a)  Foreftus  lib,  18.  obf.  44.  pog.  695. 
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caufe  du  froid  extérieur  ,  en  fquirre  au* 
quel  on  donne  lorfqu  il  vient  à  s’ulcerer, 
le  nom  de  cancer  de  matrice ,  lequel  eft 
incurable.  Il  arrive  fouvent  que  les 
glandes  qui  font  autour  du  col  delà  ma¬ 
trice,  &  qui  font  en  grande  quantité  , 
Ôc  fur-toru  celles  qui  occupent  ion  ori¬ 
fice  interne  ,  fe  changent  en  fquirre  8c 
dégénèrent  enfin  en  une  inflammation 
ukereufe  qui  devient  incurable  tout  de 
même  que  le  cancer  qui  eft  ulcéré.  Les 
Médecins  modernes  outrait  peu  d’atten¬ 
tion  à  cette  maladie  ,  mais  je  l’ai  remar¬ 
quée  quelquefois,  &  je  1  ai  vue  accompa¬ 
gnée  des  mêmes  fymptômes  qu’Aretæus 
a  décrit  depuis  long- rems  ,  &  dont  il 
nous  a  laide  le  détail  avec  beaucoup 
d’exaéfcitude  en  ces.  termes.  Les  chancres 
qui  je  forment  dam  la  matrice  font  en  par - 
iïe  ulcérés  ;  &  en  ^partie  fans  ulcere  y  on 
trouve  vers  P  orifice  de  la  matrice  me  tu¬ 
meur  e  dure  ,  ineoale  &  élevée _<$f  une  couleur 
noirâtre  3  rouge  &  quelquefois  livide.  On 
rejfent  une  grande  douleur  dans  les  aines  ^qui 
détend  vers  le  haut  du  ventre  ,  le  pubis  & 
les  lombes  ,  qui  s'irrite  lorfqu  on  les  touche, 
&  qu  on  emploie  differens  remedes.  Lorf 
que  le  cancer  efi  ulcéré  il  caufe  des  douleurs , 
une  dureté  &  me  tumeur  ,  les  ulceres  pa^ 
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roiffent  rongés  &  inégaux  5  foies  ,  enflés  3 
blanchâtres }  &  couverts  d'une  vilaine  croû¬ 
te.  Ceux  cfui  paroiffent  nets  font  livides ,  m/- 
CT  Jonglants .  Il  en  fort  continuellement 
un  pus  délié ,  aqueux  ,  #0/V  ?  ou  jaune  5 
/3»/  tr cs-mauv aïs quelquefois  du fangy& 
il  caufent  tous  les  autres  fympt ornes  qui  font 
ordinaires  d  V  inflammation  de  la  .matrice. 
Cette  maladie  efl  incurable  ,  comme  Hippo  ¬ 
crate  le  remarque  dans  fes  ouvrages  •  on 
doit  cependant  l'adoucir  par  des  demi  bains 
de  fœnu  grec  &  de  mauve 9  &  par  des  c ata- 
pi  âmes  de  meme  nature»  (af 

(a)  Cancri  in  utero  partim  cum  ,  pttrîim 
fine  exulceratione  finit  ;  tumor  reperltur  circa 
uteri  o fie  alum  durus  ,  in  Aquali  s ,  prominens  y 
colore  foecidentus  y  rubicundus ,  quandoque 
etiam  fublividUs  ,  (fi  dolent  vehementer  ingui¬ 
na  ad  fitpernum  venirem  (fi  pecün.emy  ac  lum¬ 
bos  ,  Agreque  ferunt  contaMum  (fi  variega- 
tlorem  medicationem.  Si  vero  ulceratus  efl 
tancer  y  ad  dolores  ,  durities  (fi  tumorem  , 
erofa  etiam  (fi>  in  aqualia  ulcera  confpiciuntury 
plerumque  quidem  for  di  da  orisgvmida-albiorb- 
cantia,  turpes  cru  flas  inducias  habentia.  Qua. 
vero  pura  videntur  faeculenta  ,  livida  ,  rubi¬ 
cunda  (fi  cruenta  apparent  ;  ex  emitur  autem 
nb  ipfo  affidue  fani  es  ,  tenuis  ,  aquefa  ,  nigra  y 
aut  fulva  ,  graveolens  y  aliquando  etiam  fan- 
guis  fertur  ,  (fi  alia  figna  ad  inflammatum-: 
uterum  relata.  A-jfeCito  igitur  ipfa  incurabili &> 
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Cure. 

I.  Omme  l’inflammation  de  lama- 
trice  ned:  jamais  plus  frequente 
que  dans  les  femmes  en  couche  &  après 
l'accouchement  ,  foie  qu’elle  vienne 
par  le  peu  de  foin  5  ou  par  la  violence 
qu’ont  faite  les  fages  femmes  dans  un 
accouchement  difficile ,  ou  par  des  ef¬ 
forts  violents  pendant  le  travail  ,qui 
pouffe  le  fang  impur  dans  la  matrice  5 
ou  par  la  rétention  du  flux  des  vuidan- 
ges,à  cauie  des  douleurs  6c  des  fpafmes 
fiyfteriques,  de  la  fraïeur,  ou  du  refroi- 
diffement ,  il  efl  abiolummt  néceffaire 
pour  la  prévenir,ou  pour  la  guérir,  que 
le  Médecin  connoiffe  parfaitement  tou¬ 
tes  ces  caufes ,  6c  qu’il  fâche  en  faire  la 
diftindlion.  Comme  il  efl  plus  facile  de 
prévenir  cette  dangereufe  maladie  que 
de  la  guérir  ,  il  doit  faire  tout  fon  poffi- 
ble  pour  y  remedier  de  bonne  heure  > 
6c  pour  la  prévenir. 

II.  Sans  parler  des  accidens  qui  font 
occafionnés  par  des  caufes  violentes  6c 

eft ,  velati  alicubi  etiam  dixit  Hippocrates ;  mi - 
tigare  tamen  oportet  per  infejfus  ex  foenu  gr&coy 
malva  per  cataplafm&ta  fimilia .  Aretæ.  I, 
Il.cap.  67, 
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étrangères ,il  efl  très  ordinaire  de  voir  cet¬ 
te  fievre  inflammatoire  caufée  après  l'ac¬ 
couchement  par  la  fupprefïion  entière  des 
v  jidangeSjOU  parce  que  leur  écoulement 
n’efl  pas  affez  abondant.  C*éft  pour¬ 
quoi  le  principal  foin  que  doit  avoir 
le  Médecin  c’eft  de  faire  enforte  aufli- 
tôt  après  raccouchement,&:  dès  les  pre¬ 
miers  jours  ,  que  les  vuidanges  aient 
leur  cours  ordinaire.  Pour  en  venir  à 
bout,  &  pour  éloigner  les  caufes  qui  em¬ 
pêchent  le  flux  des  vuidanges ,  il  doit 
apporter  un  grand  foin  dans  L’emploi 
des  cemedes.  On  fçait  que  les  douleurs 
de  l'enfantement,  lorfqu’eîles  font  trop 
violentes  &c  qif elles  durent  trop  long», 
tems  ,  caufent  une  fl  grande  agitation" 
dans  les  parties  fôlides  &  fluides ,  qu’il 
efl  aifé  de  juger  par  l’agitation  du  pouls , 
par  l’ardeur  qui  furvient  dans  tout  le 
corps  ,  par  la  foif  5c  l’agitation  de  la 
femme  ,  qu  elle  eft  attaquée  de  la  fievre  • 
cr  pendant  qu’elle  dure  il  ne  fort  prefl- 
que  rien  des  excremens  putrides  5efan- 
glants  qui  font  contenus  dans  la  matri¬ 
ce.  On  doit  donc  faire  enforte  d’appai- 
fer  après  l'accouchement  la  trop  grande 
impétuoflté  de  ce  mouvement.  On  ob¬ 
tient  cela  aifément,fi  l’on  fait  enforte  que 
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les  femmes  en  couche^  demeurent  en  re¬ 
pos  &  dans  un  régime  tempéré  diapho¬ 
nique,  &  qu'on  leur  donne  de  remedes 
délaïans  8c  propres  à  appaifer  doucement 
la  chaleur.  Cependant  comme  l’accou¬ 
chement  ne  fe  fait  qu’au  moïen  de  con- 
rraétions  fpafmodiques  &  convulfives 
qui  viennent  de  la  moelle  épiniere  ,  8c 
que  ces  Ipa fines  8c  ces  contraétions 
douloureufes  affrètent  les  inteflins  ,  8c 
durent  encore  quelque  tems  après  l’ae- 
couchement  ;  8c  que  venant  encore  à 
reflet  ter  les  fibres  mufculeufes  8c  ner- 
veuff  s  de  la  matrice  ,  à  caufe  de  l’union 
qu’elles  ont  avec  elle ,  elles  empêchent 
la  circulation  du  fans:  ,  ondoie  faire  en- 
aorte  de  les  appaifer  ians  violence.  On 
emploiera  avec  utilité  pour  cet  effet  une 
poudre  compofée  d'une  drachme  de  la 
poudre  du  Marquis &,  de  pareille  quan¬ 
tité  de  pierres  d'écreviffes  de  demi- 
drachme  d'antimoine  diaphonique  ,  8c 
de  feize  grains  de  nkre  purifié  5  on  en 
donnerala  quatrième  partie  pour  dofe, 
y  ajoutant  quelquefois  ,  fi  les  fpafmes 
hyfteriques  font  trop  violents,  quatre  ou 
lix  grains  de  poudre  de  caftoreum  ,  dans 
Feau  de  fleur  de  camomille  vulgaire  dif- 
ti lié e  avec  de  la  bierre  de  bled.  Encore 
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un  remede  trcs-efficace,c’eft  l’huile  d’a¬ 
mandes  douces  nouvelles,  préparée  fans 
feu, qu  on  prendra  feule, ou  qu’on  mêle¬ 
ra  avec  une  quatrième  partie  de  blanc 
de  baleine ,  ôc  dont  on  fera  prendre 
tous  les  jours  une  once  ou  une  demi- 
once  à  la  malade  dans  du  bouillon  de 
poulet ,  ou  dans  une  déco&ion.  d’avoi¬ 
ne.  On  oindra  extérieurement  tout  l’ab¬ 
domen  avec  de  l’huile  d’aneth ,  de  camo¬ 
mille  de  de  lis  blancs  ,  une  once  de  cha¬ 
cune, deux  drachmes  d’huile  de  carvi,  ou 
une  drachme  de  camphre  ,  &  on  mettra 
par  deilus  une  ferviette  chaude  en  double. 

liï.  Après  avoir  ainfi  appaifé  les 
mouvemens  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  on  n’a  prefque  point  trouvé  juf- 
qu’ici  de  remede  plus  efficace  pour  ex¬ 
citer  le  flux  des  vuidanges  qu’une  malle 
de  pilules  compofée  de  même  que  celles 
de  Becher, d’extraits  amers  ,  de  gommes 
rehneufes  temperées,&  d’aloe  parfaite¬ 
ment  corrigée.  On  donnera  dès  le  fé¬ 
cond  jour  le  matin  ouïe  foir  quinze 
grains  de  ces  pilules ,  &  on  en  conti¬ 
nuera  l’ufage  pendant  cinq  ,  ou  même 
huit  jours  ,  fuivant  les  circonftances, 
Ce  purgatif  eft  fort  doux,&  très-propre 
à  cette  maladie  3  car  en  fortifiant  le  ton 
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des  intefthis,&  de  la  matrice, qu'une  trop 
grande  extenfion  a  affbibliè,  il  dégage  le 
bas  ventre  3c  les  inteffins  des  ordures 
qu’ils  contiennent  ,  la  matrice  du  fang 
corrompu  qui  y  f.cjourne  ,  3c  il  éloigne 
efficacement  par  ce  moïen  l'inflamma¬ 
tion  ,  lafievre,  &  les  autres  accidens  fâ¬ 
cheux  qui  font  caufés  par  les  excremens 
qui  relient  dans  le  corps.  Ce  traitement 
eft  encore  très-fort  d’ufagelorfque  l'ar¬ 
riéré- faix  ,  ou  quelqu’une  de  fes  parties, 
ou  quel  qu’autre  concrétion  qui  doit  être 
évacuée  ,  refte  dans  la  matrice. 

IV.  Suppofé  que  le  Médecin  ne  puiffe 
point  obtenir  ce  qu’il  fe  propoîe  au 
moïen  de  ces  remedes  ,  êc  que  la  fievre 
continue  ,  que  le  ventre  foie  rempli  de 
vents ,  que  les  purgations  de  la  matrice 
ne  puiffent  point  for  tir  ,  3c  que  les  fpaf- 
mes  fe  portent  vers  les  parties  fuperieu- 
res ,  on  doit  ufer  d’une  autre  methode 
dans  la  cure  de  cette  maladie.  On  doit 
diminuer  parla  faignée ,  non  des  parties 
fuperieures,  mais  des  inferieures,  la  trop 
grande  quantité  de  fang  qui  s’eft  aug¬ 
mentée  plus  qu’il  ne  faut  pendant  la 
groffeffe  ;  car  il  arrive  fo uvent  que  la 
trop  grande  extenfion  des  vaiffeaux  oc- 
cafionne  des  fpafmes  ,  3c  que  la-  trop 
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grande  quantité  de  failÇ’Venant  à  trop 
étendre  la  l'ubftance  de  la  matrice  ,  di¬ 
minue  &c  empêche  fa  puiflance  fy  Balti¬ 
que  ôc  expulhve.  C’efi:  pourquoi  la  (ai- 
gnée  eft  d’un  grand  ufage  pour  exciter 
le  flux  des  vuidanges  ôc  pour  prévenir 
Finflammation.  Quoiqu’on  emploie 
plus  fouvent  qu’il  ne  faut  ce  remede  en 
France  pour  cet  effet  ,  on  fait  fort  mal 
en  Allemagne  de  le  rejetter  ,  car  il  ar¬ 
rive  de-la5que  plufieurs  femmes  en  cou¬ 
che  qui  font  attaquées  d’une  fievre  ute¬ 
rine  meurent  5  lorfqu’on  auroit  pû  les 
fauver  en  les  faignant  de  bonne  heure. 

V.  Lorfque  la  fievre  d’inflammation 
eft  furvenue  ,  on  doit  outre  la  faignée 
faire  enforte  de  mettre  en  mouvement 
le  fang  qui  s’eft  arrêté ,  de  rendre  aux 
humeurs  qui  font  trop  épailles  leur  flui¬ 
dité^  de  détruire  la  ftafe.  Un  remede 
efficace  pour  cet  effet  eft  la  potion  fui- 
vante.  Prenez  eaux  de  cerfeuil,  dechar- 
don-bénit ,  de  fcordium  ,  de  fleurs  de 
fureau  ,  d’acacia  ,  vinaigre  diftillé,  une 
once  ôc  demi  de  chacune  ,  pierres  d’é- 
crevilfes ,  une  drachme  ôc  demi  ,  anti¬ 
moine  diaphonique  ,  ou  bezoard  mi¬ 
nerai  demi  drachme  ,  efprit  de  nitre 
dulcifié  ,  ou  de  ma  liqueur  anodine  mi- 
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nerale  vingt  gouttes ,  firop  de  chardon- 
bénit  deux  drachmes jon  mêlera  tout?&: 
on  en  donnera  de  deux  en  deux  heures 
deux  ou  trois  cueillerées  à  la  malade. 
On  lui  fera  auffî  boire  un  leger  bouillon 
de  poulet  dans  lequel  on  mettra  de  la 
racine  de  icoiionerre  ,  de  chicorée  8c 
de  la  rapure  de  corne  de  cerf,  8c  on  y 
ajoutera, pour  lui  donner  un  goût  agréa¬ 
ble,  du  jus  d’oranges.  On  aura  foin  de 
lui  donner  de-tems  en  tems  une  infuiion 
en  maniéré  de  thé,  de  feuilles  de  véro¬ 
nique,  de  fcabieu  le  ,  de  laitron.de  fleurs 
d’orvale  ,  de  camomille  ordinaire  8c  de 
la  graine  de  fenouil.  On  fe  fervira  auf- 
û  de  poudres  temperantes  8c  refolutives, 
compolées  de  pierre  d’écrevifles ,  d’une 
folution  d’ïeux  d’écrevifîes  ,  de  nicre  Sc 
de  fel  polychrefte.  On  en  entremêlera 
l’ufage  de  celui  des  pilules  de  Becher  , 
ou  avec  d’autres  préparées  à  l’imitation 
de  celles-là  pour  exciter  le  flux  des  vui- 
danses,&  pour  détourner  le  fans  qui  fe 
porte  avec  lmpetuonté  vers  la  tête.  On 
ufera  enfin  de  1-avemens  de  petit  lait 
doux ,  ou  d’une  d'écodfcion  de  fleurs  de 
camomille  ordinaire  ,  de  feuilles  de  ma- 
tricaire  ,  d’orvale,  de  fauge  ,  de  mercu¬ 
riale  ,  en  y  ajoutant  du  miel  ,  du 
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bi  ïiitre ,  8c  de  la  graille  de  poules. 

VL  Lorfqu’il  fument  hors  le  tems 
ïïs  |$  des  couches  une  inflammation  de  matri- 
I  ce  dans  les  corps  impurs ,  à  laquelle 
^  i|i  plufleurs  caufes  contribuent  ?  8c  qu’ei- 
>  1 1  le-  ne  fe  forme  point  dans  fon  fond 
.v  I  ruais  .plutôt  dans  fon  col  ,  8c  dans  le 
q  jjj  vagin  -  on  doiqoutre  les  remedes  inter- 
s  nés  dont  nous  avons  parîé,emploïer  les 
.  ü  extemes,lçavolr  les  épithêmes  qu'on  ap» 
in  j  pliquera  lur  la  région  du  pubis ,  les  in- 
;jcélions  utérines  que  fon  préparera 
Æ  l|j  avec  des  drogues  convenables  ,  auffi- 
S:  4  fi  bien  que  des  peifaires  ,  8c  à  caufe  de  la 
:iai  J  proximité  des  parties  3des  {üppofltoires 
itves.  qu'on-  introduira  dans  le  fondements 
.fane  $  Un  excellent  épithêrre  c’eft  celui  qu’on 
préparé  avec  quatre  onces  d’eau  d’ar- 
iquebufade  (  qui  n’efl:  autre  chofe  que 
;du  vin  du  Rhin  diftillé  àficcité  au  bain 
smarie  fur  des  herbes  vulnéraires  )  effen- 
!ce  de  faffran-,  d’efprit  de  vin  camphré 
.  vii fe  ;de  chacun  deux  onces ,  8c  d’une  drach-» 
On  eme  de  nitre  dilfous  dans  •  de  l’eau  de 
.  .  ÿ  jfeèurs  de  fureau  ,  qu’on  mêle  fuivant  les 
r .  !»  ieirconflances  avec  du  vinaigre  de  rhue 
f  ^  fou  de  fcordium  5  .dans  lequel  on  trempe 
idés-  comprefles.  On  n’ emploiera.-  pour 
V,  '  j,  i  |ib  in  j  edions  que  du  lait  tout  feul  3  ce- 
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lui  de  femme  ,  ou  celui  d’âne  (Te  ,  où 
Ton  fera  bouillir  des  fleurs  de  fureau  * 
de  la  myrrhe  ,  du  faffran  &c  du  nitre* 
Les  remedes  qui  adouciflent  les  éprein- 
tes>qui  lont  un  des  fymptômes  les  plus 
incommodes  de  cette  maladie,  font,  ou¬ 
tre  les  bains  émolliens  ,  l’huile  d’aman¬ 
des  douces  ,  ou  le  mucilage  de  graine 
d’herbe  aux  puces  ,  ou  de  fenu  grec  , 
dont  on  prendra  deux  onces  qu’on  mê¬ 
lera  avec  douze  grains  d’extrait  de  faf- 
fran,êc  qu’on  injeéfera  dans  le  fonde¬ 
ment,  On  peut  fe  fervir  des  mêmes  re¬ 
mèdes.  iorfque  l’inflammation  dégénéré 
en  fu  p  pu  ration, 

VIL  il  arrive  fou  vent  que  Iorfque 
les  pertes  blanches  durent  trop  long- 
te  ms,  fur  tout  lorfqu’ elles  font  fànglan- 
tes  ,  qu’on  les  traite  mal  ,  ou  qu’on  les 
arrête  imprudemment  ,  il  furvient  une 
tumeur  dans  la  matrice  ,  accompagnée 
de  la  douleur  Sc  d’une  fievre  d’inflamma- 
matîon  qui  caule  une  foppuration  êc 
une  ulcere.  La  cure  efl  alors  tres-embar- 
ra{fante&  très- difficile  ,  principalement 
lorique  le  flux  ne  vient  point  des  glan¬ 
des  externes, maïs  de  ta  fubflance  inté¬ 
rieure  de  la  matrice.  Je  irai  rien  trouvé 
de  plus  efficace*  Iorfque  cet  accident  efl: 
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tlj  chronique  ,  que  l’ufage  des  eaux  mine- 
raies  temperées  d’Ems  &  de  Carles- 
Bade?qui  ont  la  vertu  de  réfoudre  les 
humeurs  qui  ne  peuvent  point  circuler  y 
ôc  de  fortifier  la  partie  affe&ée.  Mais 
on  ne  doit  point  ufer  de  bains  aftrin- 


î;  gens ,  ni  des  eaux  de  Caries -Bade  trop 
o  fortes,  qui  à  caufe  de  la  terre  calcar ée 
5  ôc  martiale  qu’elles  contiennent  ont 
mi  une  qualité  aftringente  &  repulfive*  Les 
fe  bains  d’herbes  utérines  &:  aromatiques 
iJ  bouilljes  dans  de  l’eau  douce  font  très- 
J  falutaires.  Après  que  les  conduits  font 
élargis  ôc  qu’on  a  dilfout  les  humeurs  ^ 
on  peut  ufer  enfuite  avec  fruit  des  pilu¬ 
les  de  Becher  ,  qui  tiennent  le  premier 
rang  parmi  les  fpeciftques  utérins.  Il 
paroit  qu’on  ne  doit  pas  rejetter  non 
plus  la  methode  dont  Hippocrate  fe 
J  iert  pour  traiter  les  ulceres  qui  fe  for- 
i  ment  dans  la  matrice.  «  Si  cette  mala- 
»  die  arrive  ,  dit-il ,  on  lavera  avec  de 
[  »  l’eau  chaude  &  on  appliquera  des 
i  »  étoffes  chaudes  fur  la  partie  affligée,, 
y  »  Si  la  femme  eft  robufle  5  8c  que  les 
i  «  douleurs  foient  vers  les  parties  fupe- 
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yfl»  Heures  ,  on  la  fomentera  entièrement 
S>3&  on  lui  donnera  en  médicament  qut 
A  la  purge  par  le  bas  $  fi  la  faifon 
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3p  convenable,on  lui  fera  boire  par  clbi— 
«  fus  du.petic  lait  cuir, pendant  cinq  jours*,. 
«  luppofé. quelle.  puiiTe  le  faire.  Si  forn 
»  ne  peut,  point  avoir  de  petit  lait  ,  om 
«fera  bouillir  du  lait  d’ânelfe,  &  on  lui- 
«en  fera  boire, durant  trois  ou  quatre 
«jours.  Après  qu'elle  aura  bu  du  laie 
«  on  la  refera  avec  des  eaux  &  des  ali- 
«  mens  convenables  ,  de  la  viande  ten— 
«  dre.&  fraîche  de  mouton  8c  de  volail— 
«les,des  betes  &des  citrouilles.  Elle  au- 
n  ra  foin  de.  s  abftenir  de  tout  ce  qui  eft 
«  falé,  âcre,  de  toute  forte  de  poiifbns., 
«  8c  de  la  viande  de  chevre  (a  ).  «  Eit 
effet  le  petit  lait  5c  le  lait  d'âneife  font' 
très  -  falutaires  ,  non  -  feulement  pour 


(a)  Si  hic  morbus  inciderit,  multa  cailda  la**- 
•nato  ,  (fi  tcpefiaùioria  adhibeto  ,  qua  parte  fine- 
yjt  dolor.  Et  fi  quidem  fiuperni  fiderint  dolores 
(fi  mulier  fortis  e ft  ,  totam  fiormntato  ,  (fi  pbar~ 
mucum  de orfium  purgans  bibendum  dato;  (fi  ttbU 
tempus  annt  fiuer it fifierum  e ocium  infiuper  biben¬ 
dum  prâbeto  per  dies  quinquefi  idfiacere  potent 
Si  vero  non  adfuerit  ferum  ,  lac  at  minum  co¬ 
quito  ,  (fi- per  dies  ter  anî  quatuor  bibendum  da* 
to.  Pbfi.  labiis  autem  potum  cum  aquis  ipfiam  re¬ 
ficito  ,  &  cum  cibis  commodis,  carnibus  ovillis 
teneris  ,  recentibus  ,  (fi  volucrium, (fi  beta  ,  (fi- 
cucurbita .  JLbft  ineat  aut  era  a  fiai  fis  (fi  acribus t 
(fi-  marinis  omnibus  ac  caprinis .  dèt 
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èmoufler  l’âcreré  des  humeurs,  mais  eiv 
core  pour  temperer  la  chaleur  heétique 
qui  tourmente  cruellement,  8c  qui  con- 
fume  pour  l 'or  ! inaire  les  malades. 

VI1L  Lünflatnmatioiii  qui  vient  d’u¬ 
ne  caule  étrangère,,  &  qui  eft  accompa¬ 
gnée  de  la  hevre,  d’ une. douleur  dans  les 
aînés  de  la,  difficulté-  d’uriner,de  fpaf- 
mes  dans  les  parties  éloignées,  8c  de  la 
conftipation  ,,  exige  la  faignée  prompte" 
&  réiteréeqmemierement  au  bras,&:  en- 
fuite  au  pied,  ll’eft  néceflaire  auiïi  dans 
cette  inflammation  de  lâcher  le  ventre, 
au  moïen  des  iavemens,  qui  font,  d’une 
utilité  particulière  dans  les.  maladies 
utérines.  On  appliquera  extérieurement 
un  emplâtre  de  deux  onces  d’emplâtre 
de  melitot ,  d’une  demi-once  de  blanc 
de  baleine  ,  de  deux  drachme-,  de  gom¬ 
me  ammoniaque  ,  d’une  drachmes  de 
faffiran,d’une  demi-drachme  de  camphre,. 
On  emploiera  auffi  des  diaphoniques* 
Balfamiques-  &  des  refolutifs  internes». 


Précautions  ,  et  Observations* 
Cliniques 

%  /^  Omrne.  un.  grand  nombre  dë 
femmes  meurent  pendant  leur: 
couche  d’une,  fievre.  8c,  d’une,  inflamma- 
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tioa  uterine  ,  fur-  tout  lorfqu’elles  ont 
une  grande  quantité  de  lang  épais  8c 
impur  ;  elles  ne  peuvent  rien  faire  de 
mieux>pour  prévenir  ces  fâcheux  acci- 
dens,que  d’ufer  d’une  diete  8c  d’un  ré¬ 
gime  ialutaires  ,  &:  de  remedes  conve¬ 
nables  pour  conferver  les  parties  iolides 
8c  fluides  dans  une  temperature  ,  une 
quantité  ,  8c  dans  un  mouvement  con¬ 
venable  êc  proportionné  ;  car  telle  eft 
la  nature  des  malades  ,  les  femmes  en 
couche  ne  font  point  dans  le  cas  d’une 
exception  ,  telle  eft  aufti  la  force  qui 
opere  la  guerifon  ,  le  combat  contre 
la  maladie ,  8c  même  le  traitement  dans 
lequel  la  nature  fait  beaucoup  plus  que 
l’art  qui  eft  fon  miniftre.  Il  eft  donc 
abfolument  néceffaire  pour  prévenir  cet¬ 
te  maladie  de  veiller  à  la  confervatioit 
4e  la  £anté,dans  le  tems  de  la  groftefte* 
par  des  faignées  faites  à  propos,  &  par 
des  purgatifs  convenables ,  fur-tout  par 
ceux  qui  font  compofés  de  rhubarbe  ‘r 
il  faut  aufti  que  les  femmes  qui  font 
enceintes  fuivent  un  régime  de  vivre 
fobre  8c  convenable,  qu’elles  ne  felaif- 
lent  point  emporter  aux  pallions  ,  8C 
qu’elles  ufent  de  boiflo ns  délarantes  qui 
entretiennent  la  tranfprration*  Comme. 
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ü  arrive  fouvenc  que  les  inflammations, 
de  matrice  dont  font  attaquées  les  fem¬ 
mes  en  couche,  fur-tout  celle*  qui  font 
d'un  tempérament  fanguin,&  qki  n’ont 
pas  eu  loin  de  fe  faire  fàigner  dans  les 
derniers  mois  ,  font  caulées  par  les 
baillons  chaudes  8c  Ipkitueufes  ,  les 
vins  aromatiques  8c  faffranés  qu’on 
leur  fait  prendre  pour  faciliter  l’accou¬ 
chement  j’avertis  les  fages  femmes  ,  Se 
les  perfonnes  qui  font  enceintes  de 
s  abftenir  de  ces  fortes  de  remedes  qui 
mettent  le  fang  en  mouvement  ,  Sc 
de  facilirer  par  la  faignée  du  pied  ,  par 
les  bains  qu  elles  auront  foin  de  pren¬ 
dre  deux  ou  trois  femaines  avant  l’ac¬ 
couchement  ,  la  circulation  du  fang 
dans  la  matrice  ,  aufïi-bien  que  la  for- 
tie  après  qu’elles  feront  accouchées, 

IL  II  n’y  a  aucune  maladie  dans  la¬ 
quelle  la  fraïeur  8c  la  colere  foîent  plus 
nuisibles  que  dans  l'inflammation  de  k 
matrice.  Le  refroidi ifement  de  l’abdo¬ 
men  8c  des  aines  n’efl  jamais  auffi  plus 
pernicieux  qu’après  une  fauffe  couche  * 
8c  qu’après  [■accouchement.,  On  ne 
doit  point  regarder  autrement  les  fem¬ 
mes  en  couches  à  caufe  de  la  foîution 
de  continuité  qui  leur  arrive  *  du  de- 
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durement  des  fibres  8c  des  vaifTeaux,& 
de  rextravafation  des  humeurs  ,  que 
comme  des  perfonnes  dangereulement 
bleflees.  Tour  le  monde  fçait  le  pou- 
voir  qu’ont  les  caufes  que  nous  venons 
de  rapporter  pour  eau  1er  une  inflam¬ 
mation,  aux  parties  bleifées,  bc  par  cou¬ 
le  qu  eut  dans  la  matrice.  C’efit  pourquoi 
j’avertis  de  nouveau  les  femmes  en 
couche, aufïî-bien  que  celles  qui  ont  une 
incommodité  dans  la  matrice ,  de.  s’en 
garantir  avec  foin. 

III.  On  ne  doit  jamais  donner,  pour 
exciter  le  flux  des  vuidanges  qui  s’eft 
arrêté,  des  expulfifs  trop  violents  ,  les 
remedes  par  exemple  dans  lefquels;  il 
entre  du  faflran  ,  de  la  myrrhe  du 
£uccin,de  l’aloc,  des  aromatiques  chauds,, 
ni  des  làlins ,  fur-tout  fi  auftl-tôt  après 
raccouchement  les  mouvemens  iont 
encore  trop  violens  -,  car  ces  remedes 
allument  davantage  la  fievre  ,  augmen¬ 
tent  les  fpafmes ,  8c  épaiiTiilent  davan¬ 
tage  le  fangqui  féjourne  dans  les  finus  de. 
la  matrice ,  8c  en  oonfumant  fon  humi¬ 
dité  ,,lui  font  perdre  la  fluidité  ,  8c  fé— - 
dhent  8c  ferment  encore  plus  les  iflites; 
8c  les  é.monct'oires.  Lorfque  les  fpafmes, 
commencent  à  diminuer  ?  que  les  doit- 
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leurs  s’apparient  ,  que  les  vailleaux  de¬ 
viennent  plus  libres,  8c  que  le  fang  fort 
de  la  matrice  ,  il  eft  à  propos  de  don¬ 
ner  avec  modération  à  la  malade  des 
expul(ifs  doux ,  8c  des  toniques.  Les 
meilleurs  de  tous  ces  remedes ,  iur-tout 
loriqu’on  les  donne  en  petite  quantité, 
8c  à  differentes  reprifes,  font  une  folu- 
tion  de  faccin  ,  de  myrrhe  ,  de  rhubar¬ 
be  ,  de  fafîran, qu’on  ne  préparera  point 
avec  de  l’efprk  de  vin  ,  mais  dans  un 
menftrue  l’ixiviel  aqueux ,  i’eau  de  me- 
lilfe  ou  de  matricaire  legerement  fpiri- 
tueufe  ,  telle  qu’eft  celle  qu'on  préparé 
en  diftillant  la  plante  avec  de  la  bierre 
de  bled. 

IV.  Un  des  principaux  remedes  pour 
exciter  l’écoulement  des  vuidanges  c’eft 
la  faignée.  Le  Médecin  ne  doit  pas  s’é¬ 
pouvanter  de  la  violence  des  iymptô- 
mes, ni  du  pourpre  qui  peut  attaquer  la 
malade  ,  mais  il  doit  l’emploïer  fans 
riencraindre,lorfque  les  indications  Lé- 
xigent  ,  comme  je  fai  dit  ci-deflus  fort 
au  long  (a).  Mais  lorfque  la  nature 
compenfe  par  une  fueur  abondante,  ou 
par  un  flux  de  ventre ,  l’évacuation  des 

(  a)  SeCî.I .  cap  IX,  de  la  fievre  pourpré® 
obferv,  VI • 
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vuidanges  qui  s'arrête  ,  ou  qui  n’eft:  pas 
fuffiiante ,  on  doit  s’abilenir  des  remedes 
qu'on  emploie  dans  d’autres  occafions 
pour  F  exciter. 

V.  Lorlqu'ii  fore  de  la  matrice  une 
humeur  vifqueufe,  )aune5&  Cinglante  , 
c’eft  une  marque  Cure  que  la  fubftan- 
ce  de  la  matrice  e(l  endommagée  ,  Sc 
quelle  eft  menacée  d’une  inflammation 
8c  d’un  ulcere.  Il  efl;  abiolument  né- 
eeflaire  pour  la  prévenir3ou  pour  la  gué¬ 
rir, de  purger  Couvent  la  malade  avec  de 
la  rhubaibe, des  tamarins,  &  de  la  man¬ 
ne  ,  afin  de  détourner  de  la  matrice  les 
humeurs  vicieuCes  qui  s’y  portent.  Ce 
remede  importe  fi  fort  pour  la  guerifon 
de  cette  maladie  queForeftus  (  a  )  nous 
affure  qu’il  guérit  à  Amfierdam  une 
femme  de  condition  d’un  ulcere  qu’elle 
avoir  dans  la  matrice ,  en  lui  donnant 
de  quatre  en  quatre  jours  cinq  onces 
d'une  décoction  de  fené  ,  d’ép’thyme, 
de  rofes  rouges ,  de  myrobolan  des  In¬ 
des  ,  édulcorée  avec  du  fucre  ,  &  en  lui 
fai  faut  injeder  dans  la  matrice  des  dé¬ 
codions  deterfives.  S’il  efi:  encore  be- 
foin  de  traiter  l’ulcere  après  avoir  pur¬ 
gé  iegerement  la  malade  pendant  quel» 
Foreft.  /.  XXIX,  obferv.  48. 
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ijjk  ques  jours  ,  on  lui  fera  boire  utilement 
î :  une  décoélion  de  lançai  ,  de  lendfque, 
jj  de  falfepareiile ,  cie  menthe  ,  d’épkhy- 
;ime  ,  de  raciue  de  reglide3&  de  bois  de 
ç  >r  rhode,  pendant  vi  gc  cinq  jours  ,  en  lui 
fijjfaifanc  fcvre  i  n  régime  ludcr  fiqne  , 
i  fur  quoi  F  a  peut  conluker  Syl  varie  us 
k(a)  qui  a  traité  fort  au  long  de  cette 
matière. 

jj  VI.  L’ulcere  de  la  matrice  approche 
:.l  B  de  la  nature  du  cancer  ulcéré  ,  8c  alors 
i  il  fort  une  grande  quantité  de  pus,&  de 
q  n, lambeaux  corrompus  de  la  fubftance  de 
i  la  matrice, qui  repandent  une  très-mau- 
avaife  odeur  ,  8c  caufent  une  douleur 


u  violente  8c  des  fymptômes  fâcheux. 
)Ce  mal  eft  prefque  incurable ,  8c  ne  doit 
Fil t  être  traité  qu’avec  des  lénitifs  8c  des 
:  ladoucilTans.  Lorfqu’il  refie  encore  quel- 
«q-ue  eiperance  de  guerîlon,  je  trouve  a 
Ipropos  qu  on  fade  boire  a  la  malade  du 
:  liait,  8c  lur-tout  celui  d’ânelîe  3  8c  qu’elle 
Jufe  d’eaux  mine  a -es  temperées,  de  Wil- 
.  idunge  r  ou  de  Scltz  ,  en  interpofant 
imaria  8>c  foir  un  bain  d’eau  douce  avec 
eL  |du  fon  de  bled  3  dans  lequel  la  malade 
fjreftera  pendant  une  heure,  8c  même  da- 
i.  ivantaçe.  On  aura  foin  de  s’abflenir  in« 
j  {a  )  5ylyati-a^  Cent,  ll^.eofe^x 
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teneuremenc  de  tous  remedes  âcres, 
aufll-bien  que  de  ceux  qui  font  trop 
chauds  8c  trop  violents.  On  doit  ufer 
avec  beaucoup  de  précaution  dans  les 
abfcès9&  dans  les  ulceres  de  la  matrice, 
d’aftringens  8c  de  repulfifs  ,  parce  qu’ils 
occafionnent  aifément  un  iquirre.  Les 
injedions  de  lait  de  chevre  ,  de  faffiran 
8c  d’eau  de  fleurs  de  fureau  5  font  très- 
bonnes.  Hippocrate  recommande  fu  fa¬ 
ge  du  chou  ,  mais  le  fuc  de  la  bette  rou¬ 
ge  injedé  fouvent,aprcs  l’avoir  fait  tié¬ 
dir  ,  eft  beaucoup  meilleur. 

VU.  Le  cancer  ulcéré  de  la  matrice 
caufe  fouvent  des  douleurs  très-cruel¬ 
les  ,  qui  détruifent  entièrement  les  for¬ 
ces  ,  8c  qui  font  celfer  entièrement  le 
fommeil.  Les  anodins  ont  beaucoup 
de  vertu  pour  les  appaifer.  *  On  peut 
mettre  dans  ce  rang  l’extrait  de  fafîran 
8c  de  pavots  ,  la  malle  de  pilules  de 
florax ,  de  çynoglofle  ,  de  Wildegan- 
iius  ,  de  Matthieu  ,  de  Starckey.  On 
trouve  dans  Riviere  (a)  une  obfervation 

(  a  )  Mac  tamen  omnia  ,  aliquando  non  fufft- 
tiunt  ad  iram  ani  (fimum  dolorem  placandum  , 
<qui  interdum  nullum  quieti  fomno  relinquit 
locum.  Unde  cogimur  non  raro  ad  narcotica  re. 
$  urver  e  ?  qui  in  hoc  affectu  propter  intenfum  hu * 


DÈS  V  I  t  y  R  E  S.  1 6  f 
remarquable  fur  cecte  madere.  Voici 
ce  qu’il  dit .  Tou<  les  remedes  dont  je  viens 
de  parler  ne  fuffifent  pas  quelquefois  pour 
appaifer  la  violence  de  la  douleur  3  qui  ne 
permet  point  dla  malade  de  jouir  du  fommeil$ 
ni  de  prendre  aucun  repos.  Ce  fl  ce  qui  fait 
qu'on  efl  fouvent  obligé  d’avoir  recours  aux 
narcotiques  3  que  la  chaleur  violente  des  hu¬ 
meurs  rend  moins  fiuijïblss  dans  cette  mala¬ 
die.  ]' ai  connu  une  femine  qui  avoit  un  can¬ 
cer  a  la  mammdle  3  qui  prit  toutes  les  nuits 
durant  quatre  mois  deux  ou  trois  grains  de 
laudanum  qui  bien-loin  de  lui  nuire  la  feula* 
gerent  extr  emement. 

HISTOIRES  DE  MALADIES. 


OBSERVATION  I. 

U  Ne  femme  de  foixante  fix  ans,  d'un 
tempérament  bilieux  ,  maigre,  & 
fort  fujetteà  la  colere  ,  avoit  eu  pen¬ 
dant  quelques  mois  une  perte  de  fang 

morum  feriorem  minus  nocent.  Et  vidimus  nos 
mulierem  ,  cancro  in  mamma  laborantem  , 
qu&fengulis  noctibus  ,  per  quatuor  menfes ,  lau - 
âani  grana  duo ,  vel  tria  ,  innoxie ,  cum  mag¬ 
no  folatio  fumebat .  Riverius  prax.  cap.  X* 

M-  332* 
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ab 3 niante  ;  ede  avo’t  confulté  beau¬ 
coup  de  Médecins  &c  pris  diflerens  re¬ 
nte  les  externes  qui  croient  en  parde 
chauds  &  âcres,&  en  partie  aftringens 
èc  alumineux.  Ils  firent  cefier  le  flux  -9 
mais  la  malade  fut  attaquée  de  douleurs 
violences  ,  8c  ycu.  de  teins  après  elle 
rendit  au  lieu  de  fang  une  madere  la¬ 
ra  eu  fe  ;  il  furvint  une  fievre  lente  ,  elle 
tomba  dans  famaigriffement  &  dans 
une  grande  foiblelîe.  Une  chofe  qui 
merite  d’être  remarquée,  c’eft  que  lors¬ 
qu'elle  prenoit  quelques  pilules  angloi- 
les  de  Matthieu,  qu’on  appelle  aufil  de 
Starckey ,  la  douleur  s’appaifoit ,  & 

.  qu’elle  revanoit  aufïi-tôc  quelle  ce  doit 
d’en  prendre.  Il  fortok  toujours  quelque 
peu  de  madere  corrompue  de  la  matrice, 
qui  aïant  celle  de  couler  ,  lui  caufa  des 
vents  dans  l’abdomen  ,  des  fpafmes  fla- 
tueux  ,  des  pafîlans  hyfteriques  ,  des 
cardialgies  8c  des  inquiétudes  dans  les 
parties  voifines  du  cœur.  Ces  accidens 
affligerent  la  malade  pendant  deux  ans , 
qui  mourut  enfin  après  avoir  été  minée 
par  la  fievre  8c  la  maigreur. 


DIS  F  I  I  Y  R  I  s. 
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ON  voit  ici  un  exemple  cle  ce  qut 
peut  occafionner  une  hémorrha¬ 
gie  de  matrice  ,  lorfqu’on  la  traite  im¬ 
prudemment  j  car  on  ne  doit  jamais  ar¬ 
rêter  le  flux  du  iang,de  quelque  partie 
qu’il  coule, paf  des  ren  edes  internes  ou 
externes  ,  on  doit  plutôt, lorique  les  in¬ 
ternes  ne  iuffilenc  point,éppliquer  iur  la 
par  ie  affligée  des  fortifions  qu’on  mê¬ 
lera  avec  des  lélolutifs  Si  l’on  agit  au¬ 
trement,  &:  qu’on u fie  d  afin* agents, il  effc 
impolîible  que  le  iang  ne  fie  caille  ,  qu’il 
ne  s’arrête  dans  les  vailfeaux  ,  Ôc  qu’il 
n’afîede  la  fi-bftance  de  la  matrice. 
Les  anodins  alToupirent  Lren  les  dou¬ 
leurs  ,  mais  ils  ne  les  ciétruifirent  pas 
entièrement,  parce  qu’ils  ne  font  pas 
propres  pour  détruire  la  corruption,  8c 
les  affections  hyfleriques  que  caufa  la 
matière  purulente,lorfqu’on  en  eut  ar¬ 
rêté  le  cours  ,  prouvent  que  la  ftagna- 
tion  du  fang  &  des  humeurs ,  n’eft  pas 
la  feule  caule  qui  irrite  les  fibres  utéri¬ 
nes, &  qu’une  matière  âcre  &  cauftique 
fuffit  pour  caufer  les  accidens  fpafmodi- 
ques  hyfleriques. 

I*  •  •  * 

mj 
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OBSERVATION  I  L 

W  T  Ne  femme  de  quarante  ans,  Ton 
'U  tempérament  fanguin  &  plétho¬ 
rique  ,  fe  trouvant  enceinte  de  quatre 
mois ,  par  le  confeil  de  fan  mari  prit  9 
pour  fe  mieux  porter  ,  de  pour  que  fon 
enfant  fût  plus  robude,  de  la  poudre  de 
Monckius  qu’on  appelle  le  Ramoneur, 
qui  lied  autre  choie  que  du  regule 
d’antimoine  calciné  avec  le  nitre.  Ce 
remede  produifit  un  fi  mauvais  effet 
qu’il  la  fit  vomir  plus  de  vingt  fois  ,  & 
lui  caufa  une  très-grande  foiblefle.  Elle 
fe  trouva  toujours  très-mal  depuis  ce 
tems. ,  &  quatorze  jours  apres  elle  fit 
mie  faufle  couche  qui  fut  précédée  d’u¬ 
ne  douleur  très-cruelle  dans  faîne  ,  &c 
elle  rendit  avec  les  vuidanges  une  ma¬ 
tière  d’une  très-mauvaife  odeur.  Elle 
relTentit  après  l’accouchement  des  dou¬ 
leurs  fixes.  &c  continuelles  dans  l’abdo¬ 
men  &  dans  faîne,  fon  pouls  étoit  tou¬ 
jours  vîte,eiie  tombait  quelquefois  dans 
une  efpece  de  défaillance ,  Sc  elle  étoit 
tourmentée  de  ia  toux  de  de  douleurs 
dans  les  articulations.  Après  avoir  été 
affligée  de  ces  iymptômes  durant  quel- 
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ques  mois ,  il  lui  furvinc  une  tumeur 
dans  l'abdomen,qui  lui  caufoit  une  dou¬ 
leur  violente  de  continuelle  ,  de  qui 
étoit  accompagnée  du  flux  de  ventre  8c 
de  tranchées.  Elle  tomba  enfui  te  dans 
mie  grande  foiblefle ,  le  froid  s'empara 
des  extrémités  ,  elle  ne  refpiroic  qu'a¬ 
vec  difficulté  ?  de  elle  tomboit  Couvent 
dans  des  fyncopès  qui  lui  eau  ferent  en¬ 
fin  la  mort.  On  ouvrit  le  corps,  &  il 
fortit  de  la  cavité  de  l'abdomen  quelques 
livres  de  pus  d’une  couleur  verd-pâle. 
Les  inteftins  qui  étoient  près  de  la  ma¬ 
trice  étoient  rongés ,  de  leurs  tuniques 
paroifioient  comme  raclées.  La  matri¬ 
ce  étoit  fpongieufe  de  tellement  grof- 
fie  qu’elle  avait  près  de  dix  travers 
de  doigts  de  longueur  de  huit  de  largeur. 
On  y  trouva  planeurs  cavités  remplies 
de  pus  ,  d'où  cette  grande  quantité  de 
matière  dont  nous  avons  parlé  étoit 
tombée  dans  l'abdomen.  On  ne  trou¬ 
va  point  de  fang  dans  les  grands  vaifi- 
feaux  parce  qu'il  s’étoit  tout  converti 
en  pus. 
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Réflexions, 

IL  parok  évidemment  par  cet  exem¬ 
ple  que  les  émétiques  font  très  per* 
niceux  aux  femmes  enceintes,fur-tout 
lorfqu’ils  font  violents.  Comme  elles 
font  pour  l’ordinaire  pîethonqnes5il  ar¬ 
rive  que  les  efforts  considérables  3  Sz  la 
preffion  du  diaphragme  &z  des  muîcles 
de  l’abdomen  que  le  vomiiTement  caufe* 
pouffent  le  iang  avec  une  grande  im- 
petuofité  dans  les  vaïfîeaux  de  la  ma- 
tf  ce .  ou  venant  a  s’arrêter  ,  il  excite 
une  inflammation  qui  dégénéré  en  ulcere, 
Ceft  de-la  que  l’avortement  &  les  au¬ 
tres  fâcheux  accidens  tirèrent  leur  ori¬ 
gine.  On  ne  doit  point  douter  cepen¬ 
dant  qu’on  n’eût  pu  prévenir  l’abfcès 
qui  fe  forma  dans  la  matrice  après  l’a¬ 
vortement  5fi  l’on  eût  emploie  de  bon¬ 
ne  heure  des  remedes  diffolvans  ,  refo- 
lutifs  ,  &  fortifians.  Le  pus  qui  fe  ré¬ 
pandit  de  la  matrice  dans  la  cavité  de 
l’abdomen  corroda  &  rongea  les  tuni¬ 


ques  des  inteftins  ,  Sc  caufa  le  flux  de 
ventre  ,  &  les  violentes  tranchées  qui 
affligerent  la  malade. 


DES  Fievres. 


Ï07 


OBSERVATION  II  ï. 

JE  fus  appelle  l’année  derniere  pont 
vo”r  une  femme  de  quarante-trois 
ans ,  d’un  tempérament  fanguin  &  bi¬ 
lieux, qui  écoic  au  lit  5  8c  qui  le  pia’gnoit 
d’une  de,  u  eu r  violente  de  compreffion  , 
<k  qui  poiiToit/en  cnbas,  qu’elle  rdlen- 
tou;  dans  la  région  du  pubis,&  qui  fur- 
patfoic  de  beaucoup  les  couleurs  de  f en¬ 
fantement  y  elle  éco’t  accompagnée  d’é- 
p  rein  tes  d’une  reniion  dans  dos  de 
rots  ,  du  vomilTement  ,  de  la  ronfti na¬ 
tion  ,  de  la  perte  d’appetit ,  &  de  l’in- 
fomnie.  Je  m’informai  de  la  carde  & 
du  commencement  de  la  maladie  ,  8c 
el’e  nie  dit  qu’elle  avoir  eu  il  y  avoit 
dix -huit  ans  un  accouchement  très-fâ¬ 
cheux  3  8c  quelle  avoit  été  fi.  mal  trai¬ 
tée  par  la  fage  femme  5  qu’elle  portoit 
encore  les  marques  de  fes  doigts  fur  le 
pubis  ;  que  fes  ordinaires  qui  aupara¬ 
vant  avoient  été  réglés  8c  abondants 
avoient  coulé  avec  quelque  douleur 
depuis  cet  accouchement ,  que  cepen¬ 
dant  ils  avoient  continué  à  paroitre  re¬ 
glement  ,  8c  en  quantité  fnffifimte  ; 
qu’aïant  entrepris  un  volage  il  y  avoit 
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fix  ans,  dans  le  tems  de  Tes  ordinaires  3 
elle  étoit  tombée  dans  un  torrent  :  qu’ils 
avoient  cefle  ,  qu’elle  avoir  été  fujette 
dans  la  fuite  à  differentes  paillons  fpaf- 
modiques  hyfteriques  ;  que  quelques 
mois  après  ion  corps  étoit  devenu  en¬ 
tièrement  enflé,  8c  d’une  couleur  plom¬ 
bée  ;  que  la  tumeur  avoir  été  diffipée  au 
bout  de  quelque  tems  ,  au  moïeh  des 
remedes  quelle  avoir  pris  ;  que  les  or- 
d’naires  avoient  repris  leur  cours  3 
après  avoir  rendu  une  grande  quantité 
de  fang  épais  &c  coagulé  ,  8c  depuis  une 
matière  vifqueufe  ,  blanche  ,  &  jaune; 
que  depuis  lors  toutes  les  fois  que  le 
tems  de  fes  ordinaires  approchoit ,  elle 
avoit  refleuri  pendant  trois  jours  des 
douleurs  cruelles  clans  l  abdomen, qui  ne 
ceiîoient  qu’àprcs  qu’elle  avoit  rendu 
des  grumeaux  de  fang  épais  ,  qui  étoit 
enfuice  devenu  plus  clair, qui  étoit  fuivi 
d’une  eau  fandante  8c  enfuite  d'une 
matière  vifqueufe  8c  jaunâtre  ;  qu’elle 
étokdemeurée  quatreans dans  cet  état, 
qu’elle  avoir  cependant  ufé  de  differens 
remedes  ,  fur-tout  de  pilules  de  Stahl 
avec  une  poudre  temperante  laline  ,  8c 
quebien-loin  de  fe  mieux  porter  le  mal 
n’avoit  fait  qu’empirer  davantage  j  que 
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j  la  douleur  8c  l’écoulement  du  fan  g  qui 
|J  avoie  celle  depuis  deux  mois  étoientde- 
,  n  venus  beaucoup  plus  violents,  8c  qu’elle 
b:  étoit  attaquée  de  ipafmes  qui  ap- 
I  prochoit  des  convulfions.  Ce  récit  8c 

B  la  violence  des  fymptômes  me  lirent 
mal  augurer  delà  maladie,  8c  je  foup- 
çonnai  un  fquirre  dans  la  matrice  ,  ou 
quelqu’autre  vice  incurable.  Cependant 
comme  ion  ventre  étoit  extrêmement 
conftipé  ,  je  lui  fis  donner  un  lavement 
émollient  avec  de  l’huile  ,  8c  de  i’affa 
foetida  ,  8c  je  lui  donnai  intérieurement 
-  une  poudre  temperante  çompofee  de 
nitre  ,  de  cinnabre,  8c  de  caftoreum  , 
auffi-bien  que  ma  liqueur  anodine  mi¬ 
nerale  ,  8c  je  fis  appliquer  extérieure¬ 
ment  fur  la  partie  affligée  une  veiîie 
pleine  d’une  décoâion  émolliente.  Ces 
remedes  diminuerent  la  violence  des 
douleurs , elle  rendit  quelques  grumeaux 
de  fan  g  ,  8c  enfuite  une  liqueur  fan- 
glante  j  mais  quelques  jours  après  elles 
revinrent  avec  la  même  violence ,  la 
malade  jettoit  les  hauts  cris ,  il  lui  fem- 
$4  bloit,à  ce  qu’elle  difoit  ,  qu’on  lui  arra- 
^p  choit  la  matrice  ,  8c  qu’elle  étoit  déjà 
ie,î 
Si1  nsi 
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n  hors  du  vagin.  On  fit  venir  la  fage 
À  femme  qui  dit  que  l’orifice  de  la  matrix 
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ce  étoit  ouvert  Sc  quelle  y  avoir:  fend 
une  elpececle  corps  dur.  On  lui  donna 
les  memes  remedes  qu  auparavant  y 
mais  ils  Furent  inutiles.  Les  demi-bains 
qu  on  lui  ht  prendre  ne  la  foulagerent 
que  pour  un  moment  ;  on  lui  appliqua 
extérieurement,,  fuivanc  l’avis  de  quel¬ 
ques  Femmes  ,  diff  erens  remedes  carmi- 
natifs  âcres  Sc  Fpiritueux  ;  ils  ne  pro¬ 
duisent  aucun  effet  ,  Sc  il  fgrvint  un 
mal  de  tête  ;  on  lui  donna  des  pilules 
Compofées  de  pilules  aloephangines,  Sc 
de  ftorax  avec  du  iafiran  &  du  cinna- 
bre  5  qui  la  Foulagerent  extrêmement. 
Elle  rendit  durant  ces  douleurs  quelques 
grumeaux  de  Fin  g  ,  qui  forti  t  en  fui  ce 
plus  pur  Sc  en  moindre  quantité  3  Sc  fut 
fiiivi  d  une  liqueur  Cinglante.  Elle  de¬ 
meura  quelque  tems  dans  cet  étar3  agi¬ 
tée  de  douleurs  plus  ou  moins  violen¬ 
tes  ,  fuivant  que  l’écoulement  ceffoit  ou 
qu’elle  rendok  des  grume  ux  de  fàng,& 
une  ferofité  Cinglante.  Elle  fenrit  auiïi 
une  tumeur  dure  d  ms  le  coré  gauche  au 
deffus  des  aines.  On  cimpîoïa  differens 
remedes ,  Levant  les  ire  nfhnces  ,  Sc 
on  lui  appliqua  enfin  un  emplârre  difTol- 
vant  Sc  refolutiF,  oui  ne  fut  pas  plutôt 
appliqué  qu’elle  fentit  une  efpece  de  dé-» 
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fmangcaifoii  dans  l'endroit  où  étok  la 
Jtumeur  ;  les  douleurs  devinrent  moins 
^violentes  ,  &  crois  jours  apres,  elle  ren- 
i  ]dit  d’abord  des  grumeaux  de  lang  ,  qui 
•  vide  vint  plus  clair  ,  puis  avec  une  ieroùté 
al  cnonfanglante,mais  plutôt  jaune  5c  icho- 
;:i  n  reufe ,  qui  quelques  jours  apres  fut  fui- 
P  3vie  d’une  matière  épailfe  lebacée  jau- 
:alünàtre.  Cette  matière  coula  quelque 
|tems,  la  malade  ie  trouva  un  peu  mieux, 
elle  prit  une  infufion  d'herbes  vuhie- 
pqlraires  avec  du  lait  ,  5c  un  baume  com- 
.a^lpofé  a  l’imitation  de  celui  de  Locatei , 

. fjlde  la  graille  de  chien  préparée  avec  des 

::a  herbes  vulnéraires  ,  &  on  lui  lit  des  in- 
tàfflje&ionSjtantôc  avec  des  lenitifs,  5c  tan- 
jM  ütôc  avec  des  remedes  dererfifs  &  b  ilfa- 
I  iniques.  Cependant  la  maladie  interne 
;::m  :  fit  de  plus  grands  progrès  ,  il  fort'c  du 
pus  5c  de  la  finie  foetide  ,  &  quelques 
i:V;o;3H‘J lambeaux  qui  reiïlmbloient  à  de  la 
a:  j chair  pourrie  >  les  forces  diminuerent 
ik^jfjjpeu  a  peu  par  la  longueur  de  la  mala- 
‘  iiii  3<iie  ,  le  corps  fe  delTéc  a, la  malade  per- 
3, dit  I’ appetit, la  Bevre  he&ique  augmen- 
,  ta ,  l’urine  fut  huit  jours  (ans  couler  ,  de- 
r  mforte  qu'on  fut  obligé  de  la  faire  forcir 
Vkipvec  la  fonde  -,  le  fommeil  ce  Ta  ,  la  ma- 
;  ô;|»lade  tomba  dans  le  délke,&  elle  mourut 


ï  ï  i  Trait  t 

au  bout  de  trois  jours  après  trois  mois 

de  maladie. 

Refierions. 

IL  y  a  une  infinité  de  maladies  ,  ful- 
vaut  Hippocrate  ,  qui  tirent  leur 
origine  de  la  matrice,car  la  nature  a  tel¬ 
lement  difpofé  les  vaifleaux  &  les  fi¬ 
bres  qui  composent  cette  partie,  qu'elle 
eft  non- feulement  propre  â  l’ouvrage 
de  la  génération  ,  mais  encore  à  faire 
forcir  d'une  maniéré, &  par  un  mouve¬ 
ment  falutaires,les  humeurs  fereufes  fu- 
perflues  &  corrompues  qui  fe  forment 
dans  le  corps  ,  aufîi-bien  que  le  fang 
qui  devient  trop  abondant.  C’eft  à  quoi 
fèrt  principalement  cette  grande  quan* 
tiré  de  vaifleaux  fanguins ,  leur  inflexion 
ôc  leur  difpofition  qui  eft  telle  ,  que  le 
fàng  &c  les  humeurs  rfy  circulant  qu'avec 
quelque  difficulté  &  leur  mouvement  y 
étant  moins  rapide  ,  la  fecretion  8c  l’ex- 
cretiondes  humeurs  fuperflucs  s’en  fait 
beaucoup  mieux.  La  lenteur  du  mouve¬ 
ment  des  humeurs  occafionne  de  meme 
que  dans  le  foie  une  infinité  de  ftafes  &c 
de  ftagnationsH’où  naiflentdes  obflruc- 
tions  ôc  des  fquirres  ,  qui  font  la  fource 

d’une 
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d'une  infinité  de  maladies.  Bien  plus 
comme  ce  vifcere  empêche  fouvent  la 

1 

libre  circulation  de  toute  la  malle  du 
ifang,  il  arrive  tout  de  même  que  dans 
ries  autres  parties  ,  que  la  trop  grande 
nimpemofité  du  mouvement  du  lanç  dé¬ 


l¬ 


ia 


u  range  fouvent  les  fondions  de  toutes 

h 


ries  parties  du  corps, comme  cela  paroit 
sn-imanifeftement  4ans  les  pallions  auffi 
r  quelles  on  donne  le  nom  d'hylleriques. 
Il  importe  donc  beaucoup  à  la  fanté  des 


a  tint 
ilesi 


1  femmes  de  conferver  par  tous  les 
moïens  poffibles  cette  partie  faine ,  dans 
un  bon  état,  &  à  couvert  ;  car  le  moin¬ 
dre  dérangement  qui  Survienne  dans 


cette  partie  en  peut  caufer  de  gran 
aqaoi|  dans  le  corps.  Nous  voyons  cela  clai¬ 
rement  lorfque  dans  un  accouchement 
fiioÉlaborieux  Sc  difficile  ,  la  matrice  a  con- 
^it  jtradé  quelque  vice  dans  quelqu'une 
$de  fes  parties,  fur- tout  par  l'impruden¬ 
ce  des  lages  femmes  ;  car  il  arrive  fou¬ 
irent  que  les  femmes  ne  recouvrent  ja- 
limais  parfaitement  la  fanté  ,  Sc  la  11a- 
Jture  des  maladies  qui  affligent  trop 
Siong-tems  la  matrice  eft  de  telle  forte  :T 
'quelles  fe  manifeftent plufieurs  années 
Mprès  leur  effiet  pernicieux  ,  comme  ce- 
",  ytjla  par  oit  évidemment  par*  Fhiftoire  qu?| 
{J  ‘  J  me  III. 
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nous  venons  de  rapporter.  On  doit  re¬ 
garder  celle  qui  affligea  notre  malade  % 
comme,  un  cancer  de  matrice  qui  fut 
caufé  par  un  fquirre  qui  vint  enfin  à 
s’ulcerer  ;  &  comme  je  n’ai  jamais  vu 
un  cancer  ulcéré,  dans  quelque  partie 
du  corps  qu’il  ait  été  ,  guéri  par  le 
fecours  des  remedes  ;  à  plus  forte  rai- 
fan  le  cancer  de  la  matrice  efflii  incu¬ 
rable  5  parce  qu’il  ne  permet  prefque 
point  qu’on  y  applique  des  topiques  ex¬ 
ternes.  Les  fymptômes  du  cancer  de 
la  matrice  font  les  mêmes  que  ceux 
qu’occafioiine  celui  qui  vient  des  mam- 
melles  ,  &  il  ne  caufe  la  mort  que  par 
une  fievre  lente  ;  car  ?  fins  parler  des 
douleurs  violentes  &  des  impuretés  de 
differentes  couleurs  &  de  differentes 
confiftances  qui  coulent  de  la  matrice  * 
&  qui  fe  mêlent  fouvent  avec  le  fâng  9 
Il  arrive  que  la  langueur  qui  fur  vient 
dans  to  u  la  corps  5  l’épuifement  des 
forças,  la  fievre  heéfique,  i’infiomnie,& 
la  défaillance  font  enfin  ceffer  les  mou- 
vemens  vitaux..  On  doit  donc  faire  en- 
forte  par  tous  les  moïens  imaginables 
de  prévenir  cette,  fâcheuie  Sc  cruel- 
lemiladte.Je  ne  co.nn.ois  point  de-  fecours 
plus  certain  &  efficace.  pour  fortifier  les 


ssî  Fièvres.  i  i  ç 
vaiffeaux  de  la  matrice, pour  entretenir& 
pour  faciliter  la  circulation  du  fan  g ,  3c 
pourprévenir  les  differentes  maladies  qui 
attaquent  cette  partie, fur- tout  pour  pré¬ 
venir  ces  fquirres  qui  iont  h  dangereux, 
que  d’uier  après  F  avortement  ou  après 
l'accouchement ,  de  laxatifs  balfami- 
ques ,  au  rang  defquels  on  peut  met¬ 
tre  mes  pilules  balfamiques  3c  celles  de 
plufieurs  autres, les  bains  d’herbes  corro¬ 
borantes  3c  nevritiques ,  auffi-bien  que 
les  eaux  minérales,  qu’on  boira  en  fui- 
vant  un  régime  de  vivre  exaét  &  con¬ 
venable.  Je  recommande  donc  très-fort 
au  Médecin  de  faire  beaucoup  d’ufage 
de  ces  remedes  pour  détourner  ces  af¬ 
fections  morbifiques  que  les  couches 
occafionnent, 

OBSERVATION  IV. 

LJ  Ne  femme  de  trente  ans  ,  dsun 
)  tempérament  languin  ,  3c  d’une 
complexion  fpongieufe  ,  aïant  accou¬ 
ché  heureufement,  &  l’arrierefaix  étant 
forti  en  entier  ,  le  fâng  des  vuidanges 
s’arrêta  tout  d’un  coup  ,  3c  il  nefortit 
de  la  matrice  qu’une  madere  déliée. 
Les  Médecins,  3c  quelques  femmes,  fai 

Kij 
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donnèrent  pour  le  provoquer  une  gran¬ 
de  quantité  de  remedes  chauds  8c  ex  poi¬ 
nts  5  qui  ne:  produiiirent  aucun  effet  ;v 
car  elle  fut  attaquée  de  fpafmes  8c  de 
douleurs  dans  ie  bas  ventre  ,  8c  le  troi- 
fiémej'our  d’une  fievre  aigue  8c  conti¬ 
nue  qui  la  mirent  dans  un  très-grand 
danger.  Elle  me  con l-ulta,  &  je  lui  cou- 
leillai  de  fe  faire  d’abord  laigner  au  pied, 
8c  de  prendre  enfuiteun  lavement  émol¬ 
lient».  On  exécuta  mon  ordonnance ,  les 
douleurs  s’appaiierent  ,  cependant  la 
fievre  continua  de-même  que  l'agitation-. 
8c  la  dureté  du  pouls.  Le  leptiéme  jour 
la  lueur  parut,  8c  elle  coula  pendant 
quatre  jours  ,  avec  tant  d’abondance 
qu’on  fut  obligé  de.  changer  plu  heurs 
fois  les  matelas  ,  8c  les  draps  de  la  ma¬ 
lade;  elle  atfoiblit  extrêmement  fes  for¬ 
ces.  ,  mais  elle  fit  c effet  la  fievre  8c  tous 
les  autres  fymptômes.  On  ne  lui  donna 
pendant  la  lueur  que  des  bouillons  de 
poulets  avec  du  jus  de  citron ,  8c  après- 
qu’elle  eut  ceffé  on  rétablit  fes  forces  par 
des  analeptiques,  tant  pharmaceutiques 
que  diététiques.  Elle  recouvra  la  lanté 
par  ce  meïen  ,  8c  j’eus  foin  pour  la  lui 
affiner  de  la  purger  quatorze  jours  après 
avec  de  la  rhubarbe  mêlée  avec  d’au¬ 
tres  remedies  convenables^ 
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Réflexions, 

CE  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  le 
cas  que  nous  venons  de  rapporter, 
c'eft  que  le  flux  des  vuidanges  ceflapref- 
que  tout  à  fait,  fans/caufer  la  mort  à 
Faccoucbée.  J'ai  toujours  remarqué  que 
le  flux  des  vuidymges  nft  toujours  très- 
difficile  dans  les  femmes  qui  ont  les  vaif- 
feaux  petits ,  &  qui  font  d’une  comple- 
xion  ipongieufe  j  cependant  elles  font 
très-difpofées  à  iuer.  Ici  la  nature  par 
une  lage  précaution  fit  que  la  fièvre 
tint  lieu  de  remede  ,  car  par  fon  moïen 
les  humeurs  languines  qui  féiournoient 

^  o  i  ' 

dans  les  vaiileaux  de  la  matrice  ,  furent: 
châtiées  &  diffipées  comme  cela  arrive 
dans  les  autres  fievres  d’inflammation,, 
&le  corps  fut  évacué  au  moïen  de  cet¬ 
te  fueur  abondante  des  humeurs  fuper- 
fines  qu'il  contenoit.  Lafievre,  dit  Celle* 
(  a  )  ejl  le  remede  le  plus  efficace pour  gué¬ 
rir  Céryflpek  3  d-cuufè  au  elle  c  on  fume  C  hu¬ 
meur  nmfible.  Il  arrive  fou  vent  que  la 
nature  compenfe  le  défaut  d’excrétion. 

(a)  Me  oli  ramentum  fa  cri  ignis  forti ffnrmint 
&fl  febris  ,  011&  humorem  noxium  abfumit 
Celais  rlw^  V\.  cap,  FUI,. 
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dans  une  certaine  partie,  en  la  rendant 
plus  abondante  dans  un  autre  émonc- 
toire. Qu'on  fefouvienne  donc  de  ne  ja¬ 
mais  forcer  ni  exciter  les  excrétions  mai- 
gré  la  nature . 

OBSERVATION  V. 

U  Ne  femme  d’une  compîexton  mai¬ 
gre  8c  délicate  ,  8c  d’un  efprit  vif, 
accoucha  heureufement  d’un  garçon,  à 
l’âge  de  vingt-deux  ans ,  le  lendemain 
du  jour  qu’elle  s’étoit  fait  iaigner.  Après 
l’accouchement  les  vuidanges  coulèrent 
en  petite  quantité  ,  elle  fut  attaquée 
de  douleurs  violentes  dans  l’abdomen, 
le  dos  8c  les  aines,  8c  le  cinquième  jour 
d’une  fievre  violente ,  d’inquiétudes  dans 
les  parties  voilures  du  coeur,  d’agitations, 
de  l’infomnie ,  d’une  grande  impatien¬ 
ce,  8c  elle  tomboit  de  tems  en  tems  dans 
lé  délire.  On  lui  confeilla  de  le  faire  fai- 
gner5  mais  comme  elle  l’avoir  été  de¬ 
puis  peu  ,  elle  ne  voulut  point  y  con- 
ientir.  Comme  elle  étoic  conftipée  on 
lui  donna  un  lavement  éraoll’ent  d’une? 
décocbion  d’avoine  avec  des  Heurs  de- 
camomille  ord'naire  ,  des  feuilles  8c  des* 
leurs  d’orvale ,  d’huile  de  camomille 
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faite  avec  le  feu  ?  &c  de  nitre.  On  lui 
donna  enfuite  deux  ou  trois  fois  par  ]  ©urs 
dans  un  bouillon  leger*  une  dofe  de  la 
poudre  kiivante.  Prenez  foiution  d’ïeùx 
d’écrevilTes,  fel  polychrefte3  nitre  purifié^ 
pierres  d’écre villes  ,  de  chacun  une 
drachme.  On  mêlera  le  tout  ,  &  on  en 
fera  douze  portions  égales.  Elle  avala 
fur  le  foir  une  vingtaine  des  pilules  fui- 
vantes.  Prenez  pilules  marocoflines  5, 
une  drachme  ,  extrait  de  rhubarbe  ,  un 
fcrupule  ,  extrait  de  faffran  ?  de  cafto- 
reum?de  chacun  fix  grains ,  on  mêle- 
ra  le  tout;  d’un  fcrupule  on  en  fera  vingt 
pilules.  La  malade  aïant  ufé  de  ces  re~ 
medes  pendant  cinq  jours  ,  le  ventre  là 
lâcha,  &  elle  fut  tous  les  jours  quelque¬ 
fois  a  la  feile  $  le  neuvième  jour  il  iortit 
delà  matrice  une  plus  grande  quantité 
d’humeurs  corrompues  &  fanglantes  > 
&  elle  recouvra  la  famé  peu  à  peu. 

R  E  n  E  X  I  O  N  s. 

LOrfque  la  nature  pour  differentes 
caufes,  fouvent  inconnues,  ne  chaf- 
fe  point  hors  de  la  matrice  le  fan  g  & 
l’humeur  corrompue  >  &  que  cet  acci¬ 
dent  met  la  malade  en  danger  ,  le  Mé~ 
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decin  doit  évacuer  l’humeur  nuifîble  par 
d’autres  émonétoires  convenables ,  s’il 
lie  le  peut  pas  par  les  voies  ordinaires; 
mais  il  n’eft  pas  fur  à  caufe  de  la  fiè¬ 
vre  'de  fe  fervir  d’é vacuans,  8c  fur-tout 
de  ceux  qui  purgent  par  le  bas.  On  doit 
donc  feulement  adoucir  par  le  moïen 
de  lavemens  8c  de  remedes  nitreux.  On 
réfoudra  enfuke  les  humeurs  qui  fe  font 
arrêtées,  c’eft  à  quoi  eft  fort  utile  cette 
poudre  compofée  de  fels  neutres,  qui  eft 
un  remede  innocent  ,  &  d’une  vertu 
très-effîcace.  Enfin  ,  on  effarera  aufli  de 
tenir  le  ventre  libre,  au  moïen  de  laxa¬ 
tifs  bénins  8c  balsamiques.  Si  ces  re¬ 
medes  operent  ,  8c  que  les  forces  de 
la  malade  puiffent  le  lupporter,  on  con¬ 
tinuera  de  s’en  fervir  durant  quelque 
terns  ;  car  il  eff  plus  fur  d’évacuer  les 
femmes  en  couche  par  le  bas  que  par 
le  moïen  de  la  lueur.  Il  n’y  a  rien  de 
meilleur  pour  cet  effet  que  les  püules; 
de  Becher,  ou  celles  qui  font  préparées- 
à  leur  imitation  ,  &c  qui  font  corrigées, 
qui  à  caufe  de  leur  vertu  purgative  ,  8c 
corroborante  ,  font  au-deiTus  de  tous 
les  autres  remedes-  dans  les  maladies  qui 
affligent  les  femmes  ,  fur-tout  pendant 
qu’elles,  fout  en  couche  ^  lorfqu’on  s’en 
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-  ■:  fert  comme  il  faut  ,  &  qu’on  les  marie 
y>i  avec  d’autres  rem  edes  convenables. 
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H  _  .... 

I  T"  1  Ne  femme  de  vingt-huit  ans,  d  un 

■  J  fenriment  vif,  8c  d’une  complexion 

0rMi  maigre  &  délicate,  qui  étoit  fujëtte  aux 
H  paillons  hypochoiidriaques  hylleriques, 

:  8c  qui  avoir  fait  quelques  fauffes  cou- 
î ;  elles  ,  apres  avoir  été  trois  jours  dans 
i  les  douleurs  de  F  enfantement mit  au 


Im¬ 


monde  un  garçon  -,  l’arrierefaix  n’étant 


le  point  forti ,  8c  les  vuidanges  n’aïant 


:s  re 


ic 


point  été  évacuées  ,  elle  fut  attaquée 

«  ii  i  ^  /"• 


,  Ade  douleurs  dans  l’abdomen  ,  fur-tout 
3  du  côté  droic ,  de  la  fievre ,  du  vomit- 
ïi  feraient  ,  de  difficulté  de  refpirer  ,  d’ a- 
P giration  ,  8c  delà  cardialgie.  On  me  lit 
idappeller  ,  &  je  la  fis  Cligner'  au  pied  , 

;  a  trois  jours  après  qu’elle  eut  accouché  ; 
i  je  lui  fis  tirer  pour  le  moins  cinq  onces 
^de  fang  ,  8c  donner  un  lavement  d’eau 
v  ale  pluie  tiede  ,  avec  une  drachme  de 
il  pilules  de  Becher,  une  cuillerée  de  miel, 
deux  onces  d’huile  de  camomille  pré¬ 
parée  au  feu,  8c  demi-once  de  fel  d’Ep 


fwj'rl 

ïm 


rifom.  Ce  remede  la  fit  aller  deux  fois 
r  <  dà  la  Telle  ,  8c  les  douleurs  cardialgiques 
ym  Tome  III  L 
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de  même  que  le  vo-miffement  ceflerene. 
Je  lui  donnai  pour  appaifer  la  chaleur 
des  poudres  nitreufes  ,  8c  pour  mode¬ 
rer  les  douleurs  ,  du  blanc  de  baleine 
avec  de  l’extrait  de  faffran  dans  un 
bouillon  d’avoine.  Le  feptiéme  jour  la 
fièvre  aïant  commencé  à  diminuer  ,  je 
tachai  d’exciter  le  flux  des  vuidanges,  au 
moien  de  mes  pilules  balfamiques  ,  8c 
d’un  fel  apéritif  compofé  de  pierres  d’é-* 
crevifles ,  de  terre  foliée  du  tartre  s  &d@ 
fel  de  polychrefte ,  8c  par  une  infufion 
en  maniéré  de  thé  de  mélilfe,  de  pouliot, 
de  fleurs  de  violier  jaune  ,  de  foucis 
&  de  camomille  j  la  malade  rendit  une 
humeur  fanglante  ,  qui  avoir  une  très- 
mauvaife  odeur,  provenant  de  l’arriere- 
faix  qui  s’étoit  pourri  il  fortit  mê¬ 
me  des  morceaux  tout  entiers  de  ce 
dernier  ,  8c  dans  l’elpace  de  trois  fe- 
maines  elle  recouvra  peu  à  peu  la  fanté 
contre  toute  efperance.  Cinq  femaines  I 
apres  l’accouchement ,  je  lui  fis  boire  ! 
pendant  quelques  jours  une  infufion  la~ 
xative  corroborante  uterine  ,  compofée 
avec  les  racines  de  dompte-venin  ,  de 
pimprenelle>  de  rhubarbe,  d’agaric  tro- 
çhifqué,  la  graine  delevefche,  les  feuiL 
les  de  melilfe  ,  les  fleurs  de  fauge  ? 


liste 
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||  les  feuilles  de  fené  mondé  de  leurs  pe- 
iji  di  cules ,  les  petits  raihns  ,  &  le  tartre 
Ai  étude 

Reflexi  ohs. 


sic 


Es  femmes  qui  font  fujettes  aux 
fpafmes  hypochondriaques,  8c  aux 
pallions  ilatueules,  font  pour  l’ordinaire 
d’une  complexion  délicate  ;  elles  accou- 
client  avec  difficulté  ,  8c  elles  font  plus 
dangereufement  malades  pendant  leurs 
couches $  car  les  fpafmes  aufquels  elles 
font  naturellement  difpolées  intercep¬ 
tent  non-feulement  le  Eux  du  fang  des 
vuidanges  ,  mais  empêchent  encore 
fouvent  la  fortie  de  l’arrierefaix.  De 
plus  les  fpafmes  ,  obligeant  le  fang  a  le 
porter  vers  les  parties  fuperieures ,  la 
tête  ,  la  poitrine  8c  l’eftomac  cau- 
fent  de  fâcheux  fymptômes  ,  tels  que  la 
douleur  qu’on  relfent  dans  le  côté  droit, 
idans  l’eftomac,  8c  dans  la  courbure  du 
colon  ,  la  cardialgie  8c  le  vomilfement; 
Il  n’y  a  point  de  remede  plus  efficace 
lans  ces  occalions  que  la  faignée  du 
âpied,  8c  les  purgatifs  ,  qui  ramènent  le 
’jiang  vers  les  parties  inferieures,  8c  chaC 
fent  en  même  tems  la  matière  qui  ac¬ 
cable  la  nature  >  8c  qui  fomente  8c 
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entretient  ces  fâcheux  fymptômes.  Com¬ 
me  les  pilules  balfamiques  ont  beau¬ 
coup  de  vertu  pour  chaffer  les  vui- 
d a nges  8c  l’arrie refaix  ,  8c  cependant 
que  les  douleurs  8c  le  vomiifement  em- 
pêchpient  que  la  malade  ne  put  les 
prendre  par  la  bouche  ,  il  n3y  avoit 
rien  de  mieux  ,  comme  je  l’ai  fouvent 
éprouvé  ,  que  de  les  diifoudre,  8c  de  les 
faire  prendre  par  le  bas  dans  un  lave¬ 
ment.  Il  arrive  de4à  que  la  fievre  8c  la 
violence  des  mouvemens  venant  à  s’ap- 
paifer  5  la  nature  prépare  elle-même  l'é¬ 
vacuation  de  la  matière  produite  par 
la  corruption  de  l’arne.jefaix  -  8c  fou 
fit  bien  d’imiter  cette  conduite  8c  de  fe- 
condetla  nature  dans  cette  opération. 

On  ne  doit  pas  cependant  oublier  que 
notre  malade  fut  attaquée  après  le  fep- 
tiéme  jour  d’une  efpece  de  frillon  8c  de 
froid ,  entremêlés  de  chaleur,  8c  qu’elle 
tomboit  en  défaillance  lorfqu’elle  de- 
meuroit  debout  ;  ce  qui  n’arriva  fans 
doute  que  parce  que  l’arrierefaix 
commençoit  à  fe  corrompre.  Il  fut, 
donc  nécelTaire  ,  de  même  que  dans, 
toutes  les  autres  maladies  qui  furvien- 
nent  après  l’accouchement  ,  d’évacuer' j 
dans  les  demie rç s  feniaines ,  8c  lorfque; 
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les  forces  reviennent  5  la  matrice  aufïï- 
bien  que  les  premières  voies,  par  des  la¬ 
xatifs  &  des  corroborans  convenables  5 
fans  oublier  ,  fuivant  les  circonftances5 
les  bains  compofés  avec  des  herbes  ne- 
vritiques  8c  utérines* 
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l  /  / 

U  Ne  femme  qui  avoit  deTembon- 
point  j  8c  qui  étoit  d'un  tempéra¬ 
ment  pléthorique  ,  fe  fentit  mal  pour 
s'être  expofée  au  froid  cinq  jours  après 
avoir  accouché  ,  8c  pour  avoir  été  fai¬ 
lle  d’une  violente  fraïeur  à  caufe  d’un 
incendie,  Les  vuidanges  s’arrêtèrent,  elle 
fut  attaquée  de  la  difficulté  de  refpirers 
d’une  douleur  aigue  dans  le  coté  droit 
de  la  poitrine  ,  d’une  toux  féche  ,  d’in¬ 
quiétudes  dans  les  parties  voiflnes  du 
cœur  ,  fon  pouls  devint  dur  8c  agité  ; 
on  lui  donna  une  potion  diaphonique 
8c  réfolutive,  8c  le  lendemain  on  la  fai- 
gna  au  pied.  Sa  refpiration  devint  plus 
libre  ,  mais  les  vuidanges  ne  reprirent 
point  leur  cours  c’eft  pourquoi  on  lui 
fit  prendre  fouvent  une  mfufion-  en  ma¬ 
niéré  de  thé  de  feuilles  de  veronique» 
de  chardon-bénit ,  de  fleurs  de  fauge  » 
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&  de  racine  de  reglilfe.  On  lui  donna 
même  de  nouveau  la  potion  ci-dellus- 
Ces  remedes  ne  produisent  aucun  effet, 
le  pouls  continua  dans  fan  agitation  3 
la  douleur  perfevera,  la  nuit  fur  agitée, 
il  y  eut  un  leger  délire  ,  Sc  elle  rendit 
quelques  gouttes  de  fang  par  le  nezs 
Comme  cette  femme  avoit  trop  de  fang, 
on  la  faigna  de  nouveau  au  bras  Sc  ou 
lui  fit  prendre  enfuîte  ma  liqueur  anodi¬ 
ne  avec  une  quatrième  partie  de  teintu¬ 
re  bézoardique,  Sc  un  grain  de  camphre- 

II  furvint  une  fueur  abondante  v  ar  tout 
le  corps  ,  qui  dura  vingt-quatre  heures,, 
Sc  on  lui  donna  enfuîte  un  lavement 
émollient.  Lesvuidanges  reprirent  au  fil- 
toc  leur  cours  $  3c  la  malade  recouvra  la. 
faute. 

Réflexions. 

< 

Rien  n’eft  plus  pernicieux  aux  fem¬ 
mes  en  couche  que  le  froid  Sc  la 
fraieur  ;  car  ils  caufent  des  contraéfcions 
fpafmodiques ,  le  mouvement  du  fang 
fe  porte  vers  la  tête  Sc  vers  la  poitrine , 
le  cours  des  vuidanges  celle  ,  les  pieds 
font  froids  ,  le  ventre  fe  relferre  ,,  la  tê¬ 
te  rougit  Sc  s’enfle,  le  fommeii  eft  trou¬ 
blé  y  il  furvient  un  leger  délire,  Sc  lort 


te 
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u^uonna  pas  foin  d'y  remedier  prompw 
Ittement  ils  caufent  la  phrénéfïe  8c  des 
fyncopes  confiderables  ?  qui  font  les 
ion  fi  avant  -coureurs  de  la  more.  Loriquecela 
;itèljarrive>il  n'y  a  point  de  remede  plus  ef- 
teÉjficace  que  la  faignée,  qu  on  peut  réité¬ 
ra!  ïér  ,  auffi-bien  que  les  lavemens  adoo* 
in» I ciifans,  fila  néceffité  le  demande.  Il  eft 
vl)i|  J  à  propos  de  donner  après  la  faignée  un 
'  ifudorifique  î  en  faifant  fuivre  à  la  ma- 
ladeun  régime  convenable.  Je  ne  pou- 
vois  rien  emploier  de  plus  efficace  dans 
roet  cas  que  je  viens  de  rapporter,  où  les 
•  t  fymptômes  étoientcaufés  par  les  fpaf- 
s  mes  8c  les  douleurs  ,  pour  exciter  la 
füeur,  8c  pcmr  détourner  les  humeurs 
vers  le  dehors*  que  ma  liqueur  anodine,, 
qui  a  une  vertu  fedativé  éprouvée ,  avec 
un  fudorifique ,  tel  que  l’efprit  de  corne; 
i  |  de  cerf  fucciné ,  ou  l'efprit  bézoardique 
de  Buffius.  Les  anodins  tous  feuls  n'eufc 
fent  pas  été  fuffifans  ,  non-plus  que  les 
fudorihques  ;  il  fut  donc  néceffiaire  de 
les  mêler  5  8c  de  les  temperer  l'un  par 
l'autre.  Ce  qui  fait  que  le  froid  caule 
des  accidens  h  fâcheux  aux  femmes  en- 
couche  ,  c'eft  le  fentiment  délicat  de- 
l’orifice  de  la  matrice  ,  qui  eft  compofé 
d'une  grande  quantité  de  fibres  nerveu- 
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fes  &  mufculeufes  ,  deforte  que  lorfqu’il 
vient  à  être  affe&é  par  les  fpafmes  9  il. 
peut  déranger  toute  l’oeconomie  desmou- 
vemens  falutaires  qui  operent  les  excré¬ 
tions  Sc  les  fecrétions.  C’eft  avec  rai- 
fou  qu  Hippocrate  (  a  )  dit  que  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice  fe  dérange  fouvent 
après  l’accouchement  5  &  qu’il  forvient 
une  douleur  dans  la  cuifte  &  dans  la: 
jambe  ,  que  la  faignée  fait  celler.  Le 
feus  que  Mercurialis  (  é  )  donne  à  ce 
palfage  eft  que  îe  dérangement  de  i’o- 
rifice  de  la  matrice  conflue  en  ce  qu’il 
s’écarte  de  fa  place  naturelle.  Une  choie 
qui  mérite  d’être  remarquée  dans  le 
cas  que  nous  venons  de  rapporter  eft 
que  la  fécondé  faignée  du  bras  a  été  plus 
efficace  que  celle  du  pied.  Cela  n’arrive 
pourtant  pas  toujours  -,  car  îorique  les 
vuidanges  s’arrêtent  5.  il  eft  a  propos  de 
faire  la  iaignée  dans  les  parties  infe¬ 
rieures,  après  avoir  laide  tremper-  les 
pieds  ;  mais  s’il  arrive  que  le  fang  fe 
foit  déjà  porté  à  la  tête  avec  impétuo- 
ffié  j  il  eft:  plus  à  propos  pour  prévenir 
la  phi'énéfie  ,  de  détourner  la  violence 
du  fang  vers  un  endroit  qui  eft  plus  pro- 

(  a  )  Hippoc.  U  b.  IL  epid. 

(  b  )  Mercurialis .  Pr&L  Bonon. 
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clie  de  la  tête.  Je  fçai  quil  eft  arrivé 
dans  pluffeurs  occafions  que  la  fup~ 
preffion  des  vuidanges  a  occafonné  le 
pourpre  ,  &c  des  très-fâcheux  fymptô- 
mes  ,  des  fyncopes  ,  des  douleurs  dans 
les  parties  voiffnes  du  coeur  ,  qui  après 
avoir  mis  les  malades  dans  un  très-^ 
grand  danger  ,  ont  celle  en  peu  de  tems 
parle  moïen  de  la  faignée  du  bras ,  qui 
a  détourné  lefangdu  cœur  &  des  grands 
vaiffeaux  qui  lui  font  attachés. 
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OBSERVATION  VIII. 

Cl  Ne  dame  de  confédération  ,  âgée 
J  d’environ  trente  ans,d’une  comple- 
xioii  lâche  &  fpongieufe  ,  &  d’un  tem¬ 
pérament  fanguin  «  qui  avoir  joui  autre¬ 
fois  d’une  fauté  parfaite ,  aïant  perdu 
fou  mari  depuis  quelques  années,  fe  li¬ 
vra  à  une  violente  trifteffe.  Les  affaires 
dont  elle  étoit  accablée  &  le  régime  peu 
falutaire  qu’elle  fuivoit  lui  cauferent,  il 
y  a  quatre  ans,  une  oppreffion  de  poi¬ 
trine  &c  un  gonflement  fpafmodique  du 
ventricule ,  dont  elle  fut  cependant  dé¬ 
livrée  par  l’ufage  intérieur  &  extérieur 
des  ear  x  tem perces  de  Caries-Bade.  Elle 
recouvra  la  fanté,  &c  fes  ordinaires  re- 
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prirent  leur  cours.  L’année  fuivante  J- 
après  être  relevée  d’une  fievre  continue 
êc  de  catharres  qui  l’affiigerent  long- 
tems  ,  le  cours  de  fes  ordinaires  devint 
moins  réglé  •  ils  coulaient  tantôt  plû- 
tôt  &  tantôt  plus  tard,  &  lui  caufoient 
des  tranchées  violentes,  &  une  tenfion 
dans  le  dos.  Elle  fur  de  nouveau  fu jette 
aux  pallions  fpafmodiques  hypochon- 
driaques  hyfteriques  ;  il  lurvint  un  écou¬ 
lement  continuel  dune  mucofité  rou¬ 
geâtre  venant  de  la  matrice  ,  fes  for¬ 
ces  s’affoiblirent  ,  elle  perdit  l’appe- 
tit  ,  &  le  fommeil  ,  &c  elle  devint 
d’une  couleur  plombée.  Une  mauvaife 
nouvelle  qu’on  lui  apporta  dans  le  tems 
qu’elle  étoicà  la  veille  d’avoir  fes  ordi¬ 
naires,  l’aïant  extrêmement  frappée, il  fe 
joignît  aux  accidens  précédens  une  dou¬ 
leur  fi  violente  dans  Fhypogaftre  qu’il 
fembloit  qu’on  lui  arrachoit  les  entrail¬ 
les  :  fon  urine  qu’elle  ne  rendoit  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté  étoit  trouble  &  é- 
paiife,  ellecontenoit  quelques  grumeaux 
de  fang,  des  fibres ,  8c  de  petits  filets  fan- 
glans.Une  douleur  poignante  très-cruelle 
&  circonfcrite  fe  fixa  dans  Fhypogaftre* 
au  deffiis  du  pubis  ;  elle  n’occupoit  que 
l’efpace  d’un  demi  travers  de  doigt,  d’où 
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eîîe  s’étendoit  pardevant  jufqu  à  la  ve£* 
lie ,  par  derrière  jufqu’à  Fos  facrum  v 
par  en  bas  vers  la  cuiiïe  ,,  de  le  haut  du 
ventre  étoit  tourmenté  par  des  vents. 
Elle  retourna  aux  eaux  de  Caries -Babe 
pour  remedier  au  vice  de  Ton  eftoraac, 
de  pour  faire  celTer  les  paillons  hypo- 
chondriaques  hyfteriques  qui  Faffli- 
geoient ,  de  elle  en  uia  de  la  même  ma- 
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©iere  qu  auparavant  en  fuivant  un  re-* 
gime \conv enable*  Elles  corrigèrent  la 
mauvaîfe  difpofîtion  du  ventricule  de 
des  inteftins  ;  quant  à  celle  de  la  matrice 
elle  fut  toujours  la  même.  Quelque  teins, 
après  la  maladie  augmenta  à  un  tel 
point  qu’elle  rendoît  après  uft  fpafme 
des  parties  inferieures,  le  fangtout  pur,, 
qui  étoit  tantôt  plus ,  de  tantôt  moins, 
épais  ,  auffi-bien  qu’une  efpece  de  ma¬ 
tière  coagulée  qui  reffembloit  à  des 
membranes.  Les  épreîntes  étoient  con¬ 
tinuelles,  Toit  quelle  voulût  uriner  ou 
aller  à  la  Telle  ,  elle  rendoît  par  le  bas 
des  matières  vîfqueufesen  forme  de 
petites  bouges ,  fon  urine,  qui  étoit  trou¬ 
ble  ,  dépofoit  un  fedîment  limoneux 
couleur  de  rofes-,&  étoit  couverte  d’une 
petite  peau  pltuiteufe  bleuâtre.  Son 
pouls  étoit  faible de  fréquent,  fon  corps 
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8c  Ton  vifage  extrêmement  pales  8c  ex¬ 
ténués,  fon  appetit  étoit  variable.  Elle 
avoir  une  toux  iéche  ,  une  infomnie  que 
la  violence  des  douleurs  qu'elle  reffen- 
fentoit  dans  l'hypogaftre  ,  8c  qui  ne  la 
quittoient  point ,  avoient  rendue  habi¬ 
tuelle;  elle  étoit  affligée  d'ardeurs,  fitôt 
qu'elle  avoit  pris  de  la  nourriture,  le 
froid  s'emparoit  louvent  des  parties  de 
fon  corps  ,  fes  forces  s’afïoibliffoient,. 
8c  elle  tomboit  quelquefois  en  défail¬ 
lance. 

Reflexi  on  s. 


N  confulta,  pour  guérir  cette  fa  - 
dheufe  maladie,un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  Médecins  ,  peut-être  qu'il  n'en 
falloit  ,  lefquels  furent  tous  d'un  fend- 
ment  different»  Les  uns  vouloient  que 
ce  fût  une  fievre  néphrétique  8c  de  cal¬ 
cul  5  les  autres  une  maladie  hypochon-r 
driaque,  d'autres  le  fcorbut ,  quelques- 
uns  uneaffeélîon  hypochondriaque  fpaf- 
modique  hyfterique  ,  d'autres  une  vio¬ 
lente  agitation  du  fang.  Pour  moi  je  ju¬ 
geai  avec  le  Médecin  ordinaire,  8c  deux 
autres  habiles  Médecins  ,  que  la  veiïie 
la  matrice  ,  &  Pinteftin  reéfcum  ,  qui 
ont  une  étroite  union,  8c  qui  font  con- 
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tenus  dans  la  cavité  du  badin  ,  étoient 
d engorgés  par  le  lang  8c  parles  liqueurs 
iüquiavoient  formé  une  ftagnation,&  que 
a  leurs  vaiffeaux  de  même  que  leurs  glan- 
)  des  étoient  en  partie  trop  relâchés  8c  trop 
tendus  ,  endommagés  ,  rongés  8c  ulcé¬ 
rés  ,  8c  que  c’étoit  de-là  que  venoit  cet 
écoulement  continuel  de  matrice,  8c  cet- 
1  te  douleur  violente  que  la  malade  ref- 
fentoit  lorfquelle  rendoit  fon  urine 
8c  les  excrémens.  Je  fus  d’avis  de  lui 

. À  donner  des  remedes  propres  à  garantir 

les  parties  affligées  des  fpafmes  8c  de 
Findam  madon  ,  à  détourner  la  trop 
I  grandé  quantité  d’humeurs  qui  y  aboli¬ 
ti  dolent ,  à  calmer  intérieurement  8c  ex¬ 
térieurement  les  parties  malades  ,  &à 
les  fortifier  ,  8c  les  confolider,  (bavoir, 
bj  des  poudres  tempérantes  nitreufes  ,  des 
•  Çiii  pilules  b  al  fa  mi  que  s ,  des  infufions  en 
maniéré  de  thé  de  meliife  ,  &  de  mille 
lionMj  feuille  ,  d’ufer  pour  boiffon  ordinaire 
fil  des  eaux  de  Seltz  avec  une  quatrième 
îïÀà  partie  de  vin ,  d’épithémes  8c  d’emplâ- 
£ti|  très  rélolutifs  8c  corroborans  ,  d’injec- 
jejw  tions  faites  à  propos  dans  la  matrice  , 
ideiiM  adouciffances  8c  balfamiques  ,  8c  de 
f|||  prendre  enfin  du  lait  d’ânefFe  qui  eft  fl 
,  c|j  jfalutaire  ,  d’en  continuer  l’ufage  pei>» 
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dant  quelque  tems  ,  &  de  prendre  de 
tems  en  tems  un  bain  tiède  d’eau  ,  de 
lait  ,  8c  de  fon.  Mais  comme  c’eft  l’or¬ 
dinaire  aux  perfonnes  d’un  rang  diftin- 
guéde  périr  par  la  trop  grande  quantité 
de  Médecins  ,  il  arriva  que  la  malade 
dont  je  parle  prit  une  grande  quantité 
de  di  fie  rens  remedes  peu  convenables, 
8c  qu’on  rejettoit  ce  qui  étoit  le  plus 
interrelTant  ,  c’eft-à-dire^  i’uiage  conti¬ 
nué  des  remedes  doux.  ïl  arriva  de-là 
que  le  mal  empira,  les  accidens  devin¬ 
rent  plus  violens  ,1e  corps  fe  deilécha, 
les  forces  s’épuiferent,  8c  que  la  malade 
fe  trouva  hors  d’attente  d’un  autre  fort 
que  celui  de  la  malade  qui  étoit  dans  un 
cas  prefque  femblable  ,  8c  dont  j’ai 
parlé  dans  l’Obfervation  fécondé. 

OBSERVATION  IX. 

* 

U  Ne  femme  de  trente-trois  ans,  d’un 
tempérament  fain  8c  robufte  ,  fe 
plaignit  le  fécond  jour  après  fon  accou¬ 
chement  d’une  ardeur  confié erable  , 
d’une  douleur  violente,  &  d’une  tumeur 
dans  l’intérieur  du  vagin,  en  conféqueuce 
du  manîment  trop  rude  de  la  fage  fem¬ 
me*  Les  fymptomes  a'iant  augmenté  a 
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J  i  ïafievre  étant  fur  venue,  &  les  vuidanges 
J 2 ne  prenant  point  leur  cours  ordinaire, 
.1:011  fit  appeller  un  Médecin  illuftre  qui 
:  la  fit  faigner  au  bras.  Comme  elle  ne 
;  fe  tronva  pas  foulagée  ,  &  que  les  in- 
j  quiétudes  quelle  relTentoit  dans  les  par- 
2  lies  voifines  du  coeur  ,  les  palpitations 
i  du  coeur  ,  $c  l’inquiétude  devinrent  plus 
•  violentes ,  que  le  ventre  fe  refera  avec 
:  froid  aux  pieds  ,  il  lui  donna  une  dé- 
jj.|l  coétionx  de  manne  avec  de  la  ealïe ,  &c 
1  il  la  iàigna  dans  l’efpace  de  fept  jours 
s  fix  fois,  tantôt  au  pied,  &  tantôt  au  bras. 
'Comme  on  la  faignoit  la  derniere  fois 
fes  ïeux  commencèrent  à  s’obicurcir, 
sdeforte  quelle  demanda  une  chandelle 
j  quoique  le  jour  fût  très-ferein  ;  elle 
c  tomba  aulîi-tôt  après  en  défaillance  , 
I êc  elle  mourut.  On  l’ouvrit  le  lende- 
ijnnain  ,  &  on  ne  lui  trouva  autre  chofe 
j  qu’une  tumeur  dans  le  vagin  ,  &  à  l’o- 
idfice  interne  de  la  matrice  une  tâche 

1  noire  de  la  grandeur  d’un  travers  de 
j  doigt,  &  on  trouva  à  peine  quelques 

2  cuillerées  de  fang  dans  tout  le  fyftême 
;ide$  yaiileaux. 
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Réflexions, 


JE  fuis  témoin  oculaire  de  l’hiftoire 
que  je  viens  de  rapporter.  On  jugera 
d’abord  que  ce  fut  très-imprudemment 
que  le  Médecin  emploïa  h  fouvent  la 
faignée,  Il  avoir  appris  ce  fecret  en  Fran¬ 
ce,  &  il  eft  allez  connu  d'ailleurs  par  la 
méthode  particulière  dont  il  fe  fert  dans 
la  cure  des  flevres  petechiales,  &  de  la 
petite  verole.  On  eût  pû  faire  ceiler  ai- 
fément  la  douleur,  le  fpalme,  ôc  l’inflam¬ 
mation,  en  appliquant  fur  la  partie  affli¬ 
gée  un  épithême  réfolutif  ,  &  en  don¬ 
nant  à  la  malade  de  légers  diaphoni¬ 
ques.  La  trop  grande  quantité  de  fang 
qu’on  lui  cira  occaiionna  la  défaillance 
&  le  fphacele ,  quoiqu’une  ieule  faignée 
n’eût  pû  lui  être  ntiihbie  •  car  l’inflam¬ 
mation  doit  fe  guérir  par  un  abord  iuffi- 
fànt  du  fang  dans  la  partie  ,  &  lorl  qu’on 
en  diminue  trop  la  quantité  ,  il  eft  né- 
ceflaire  qu’il  furvienne  un  fphacele. 
Si  un  grand  nombre  de  Médecins  pè¬ 
chent  en  remettant  entièrement  la  faignée 
dans  les  maladies  inflammatoires  qui  at¬ 
taquent  les  femmes  en  couche,  on  peut 
dire  quon|pécha  .dans  cette  occafion 

par 
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par  l’abus  qu’011  en  fit.  Heureux  ceux 
qui  ne  donnent  ni  dans  l’un  ni  dans  l’au¬ 
tre  excès! 
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(De  rOphthalmie  y  ou  de  F  inflamma* 
tîondesïeux  avec  fleure  & 
fans  fievre. 

I  \ y.  -  .  ' 

S  O  M  M  A.  I  R  E.- 


Theses  Pathol  o  g  i  cgu  e  $„■ 

L  psfcription  de  F  Ophthalmie .  IL  Elle  cjî 
legere  ^  plus  confiSràUc,  ou  très-grave  - 

III.  elle  efl  vraie s  ou  fauffe  fiche,  ou  humi-- 
defiE  .  épidémique  &  périodique.  V.  Cm* 
'fis  de  FOphthalmie.  VL  Evénement '• 
de  cette  maladie.  Cure.  I.  Il  faut  âé-~ 
tourner  les  humeurs  IL  &  refondre  la- 
fl  a  fi .  Précautions.  ,  et  Observa-- 
tions  Clin  qjjes.  L  fl  faut  approprier 
la  cure  a  la  griev  été  des  accidèns  0AÏ„- 
De  Eu f âge  de  la  fa  finie  des  vefîcafotres i> 
HL  des  purgatifs  &  des  diaphoreticjues ^ 

IV.  Regme  &  manière  de  vivre.  V,  Les7 
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topiques  fini  mifibtes ..  VL  Ce  qm  ejt 
avantageux  dans  cette  maladie.  VII» 
Comment  il  faut  emporter  les  refies  des  ' 
Ophthalmies .  Histoires  de  mala¬ 
dies.,.  Observation  L  Opbthalmie 
caufée  par  un  coup  , .  qui  vint  a  Juppu- 
ration .  Observation  IL  Opbthalmie 
périodique.  Observation. III.  Inflam¬ 
mation  fiibite  de  l’œil ,  caufée  par  un  pe¬ 
tit  éclat  de  féra  Observation  IVe. 
Opbthalmie  bâtarde  opiniâtre.  Obser¬ 
vation-  V.  Qphîhalmie  confiderahle  s 
Cuivie  de  la  rupture  de  la  cornée.  Ob- 

twf  8 


servati  on  VL  Opbthalmie  &  mal  de 
tête  avec  fièvre.  Observation  VIL 
Migraine  Opbibdmique ... 


IL  Y  Inflammation  des  membranes- 
Mj  qui  enveîopent  losil,  à  laquelle 
les  Grecs  ont  donné  le  nom  d'Ophthal- 
mie  5  lur-tout  celle  de  la  conjonébive 
ou  albugéiée  3  eft  très-frequenre. .  Elle 
Gaulé  une  douleur  aigue  8c  quelquefois 
comprimante  ,  une  ardéùr  ,  une  rou¬ 
geur  5  une  enflure  8c  un  écoulement 
d'une  ferolité  filée  par  les  ïeux,  accom¬ 
pagnée  de  la  diminution  &  de  la  perte 
entière,  de  la  vuëo  Elle  naît  lorfqué  les, 
wifleaux  qui  font  à  côté  des  arter  es  qui 
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^Contiennent  naturellement  une  liqueur 
itranfparente^ôe  qui  n'a  aucune  couleur , 
fe  remplirent  du  fang  qui  s’eft  amalîé 
jen  grande  quantité  dans  la  tête  ,  qu'ils 
ss’enflent  &  qu’ils  deviennent  vifibles» 
i  Gn  ne  doutera  point  que  la  caufe  de 
i  cette  maladie  ne  Toit  telle  que  nous  vc- 
pions  de  le  dire  ,  fi  l’on  injeéte  dans  la 
branche  des  carotides  une  liqueur  rouge 
&c  tant  ftàit  peu  épaiife  ^  car  la  conjonc-- 
jj  rive  paroîtra  enflammée  &  d’une  cou« 

|  leur  rougeâtre. 

II.  L’Ophthalmie  eft  legere,  plus  con-" 
S  fiderable  ,  ou  très-grave.  La  première 
i  occupe  feulement  la  conjonctive  3  elle 
Hie  fait  pas  de  Ci  grands  progrès  ,  on  la 
q  guérit  aifément,  Sc  elle  eft  fur-tout  oe- 


cafionnée  par  une  caufe  étrangère  de- 
peu  d’importance  ,  par  la  poumere,  par 
un  coup  un  peu  rude  ,  par  une  blelmre 
ou  parmi  leger froilfement ,  parmi  vent 
trop  froid  ,  par  la  fueur  qu’on  a  arrêtée 
-tout  d’un  coup,  ou  par  l’operation  de  la 
cataracte.  La  fécondé  affeéfce  ,  outre  la 
conjonCtive,  les  paupières  qui  font  près 
d’elle  ,  &  elle  caufe  une  ardeur  &  une 
douleur  confidérabledans  l’œil  qui  aug¬ 
mente  pour  peu  qu’on  s’expofe  a  là  lu~  - 
•miëre.  Celle-ci  eft  produite  par  -des'» 
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eaufes  internes  ,  fçavoir  par  Km  pureté 
de  la  lerofité  ,  par  la  fuppreffion  des  ex¬ 
crétions  ,  & comme  je.  1  ai  remarqué  r 
par  celle  de  la  Tueur  du  matin, par  la  gal¬ 
le  &c  la  teigne  qu’on  a  guerie  fans  pré¬ 
caution  ,  par  la  fupprefiion  des  mois  5. 
par  la  confolidarion  des,  ulceres  &c  des 
fiftuîes  ,  par  la  goutte  rofe  qu’on  a  fait 
rentrer  :  c  eft.  pourquoi  elle  eft  plus  dif¬ 
ficile  à  guérir  5  Ôc.  on  n’y  parvient 
qu’au  moien  des  rçmedes  internes  de 
externes,.  La  troifiéfee  eft  plus  profoii- 
de.3.elle  pénétre  jusqu’au  fond  de  l’œil  êc 
des  tuniques  intérieures  ;  elle  eft  accom* 
pagnée  d’une  douleur  très-cruelle  ?.  de 
la  rïevre,  de  quelquefois  du,  délire  ,  elle 
eau  le  une  fuppuration  &  un  écoule- 
lèmenr  des  humeurs  fuivis  de  Faveu^le- 

O 

ment.  Cependant  elle  eft.  rarement  oc- 
eaftonnée  par  des  eaufes  internes  ,  mais, 
elle  eft  produite  pour  l’ordinaire  par  une 
violente,  contufion...  j’ai  vu  une  fuppu¬ 
ration  eau  fée  par  un-  grand  coup  de 
poing- qui  fit  fortir  le  criftallin  5  j’ai  aufIL 
vû  arriver  la  même  chofe.  pour  avoir  fe^ 
chi  trop  tôt  par  des  remedes.  externes, 
une  teigne  invétérée. 

IDL  II  y.  a  deux  fortes  d’Ophthalmies 
Eune:  vxaie,  &.  l’autre  bâtarde.  La  cau-r- 
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fe  de  la  première  eft  incerne  3  (es  fym- 
p  tomes  (ont  plus  fâcheux  ;  elle  eft  occa- 
fionnée  par  la  ftagnation  du  fang  dans* 
les  petits  vailleaux  v  5c  on  la  guérit  dif- 
Salement»  La  fécondé  doit  fon  origine 
à  une  caufe  exteri  eure3comme  peut  être 
un  grain  de  pouiliere  ,  îa~  vapeur  âcre^ 
de  1 ail  8c  des  oignons  ,  fes  fymptê— 
mes  font  beaucoup  moins  violents ,  to 
elle  cede  plus,  axfément  aux  remedes*. 
L'Ophthalmie  eft  auffi  feche,ou  humidea, 
La  première  vient  d'un  fang  chaudg  elle 
caufe  une  douleur  aigue  &  piquante  5  8c: 
il  ne  fort  aucune  madere,  de  i'ceil.  La 


m 
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fécondé  eft  accompagnée  d'une  ardeur 
êc  d'une  douleur  plus  douces  ,  mais  les 
paupières  s’ enflent  ,  il  fort  une  grande5 
quandté  de  ferofité  âcre  ,  deforte  que* 
les  feux  fe  collent  pendant  la  nuit.  La 
prem:ere.  eft  fort  frequente  aux  per— 
fonnes  d’un  tempérament  cholérique- 
£mguin5aux  jeunes  gens  &  pendant  l'été 
Sc  la  fécondé  aux  enfans  ,  aux  femmes 

^  J’ 

8c  aux  perfomies  phlegmatiques. 

IV.  L’Ophthalmie  eft  épidémique  8c 
périodique.  La  premiereregne  dans  cer¬ 
tains  rems  de  l'année,  elle  eft  caufée  par 
la  conftitution  froide  &  humide  del'air  3., 


que  cette  maladie  attaque  üt& 
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grand  nombre  de  perfonnes,  comme  je 
l’ai  obfervé.  Amatus  Lufitanus  (  a  } 
affure  la  même  chofe.  Celle  qui  vient 
dans  un  certain  te  ms,  par  exemple  tou¬ 
tes  les  années  ,  vers  l’équinoxe,  ou  tous 
les  mois  ,  attaque  les  perfonnes  qui  ont - 
difcontinué  de  le  faire  faigner  ,  dont  les 
mois  n'ont  point  un  cours  réglé  ,  ou 
viennent  à  être  (apprimes  ,  qui  font  fu- 
jettes  aux  pallions  hypochondria  que  s  ,, 
ou  dont  le  fang  venant  à  s’arrêter  dans- 
les  vaiffeaux  hemorrhoïdaux  cauie  des 
vents  8c  des  fpafmes  dans  l’abdomen 
qui  repouffent  le  fang  avec  impetuofité 
dans  la  tête  8c  dans  les  ïeur. 

Y.  Les  caiffes  qui  contribuent  à  cette.' 
maladie  font,  outre  celles  quejnous  vei¬ 
nons  de  rapporter  ,  la  crapule  ,  la  dé¬ 
bauche  des  femmes  ,  les  trop  grandes 
veilles  ,  une  étude  trop  affidue,  8c  une: 
application  trop  pénible  ;  le  vent  du 
nord  ,  le  trop  grand  éclat  du  foleil ,  du- 
feu  &  des  couleurs  brillantes,  lorfqu’on' 
lès  regarde  fouvent.  On  peut  mette  au  * 
même  rang  les  fumées  âcres  8c  metalli-' 
ques ,  la  trop  grande  conftipation  ,  le- 
refroidiffement  exceffif  des  extrémités  s..» 
fur-tout  dans  le  tems  des  ordinaires ,  les  » 

•  (.#  )  Amatus  Lufitanus  Cent,  VIL  obf 8  cm* 
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;!;|maaladies  des  ïeux  qui  ont  précédé,  &c 
(qui  ont  caufé  une  certaine  foibleffe  ^ 
it  ÏOphthalmie  elle-même ,  fur-tout  la 
iûüfj rougeole  &  la  petite  verole  qui  caufent 
Mipne  grande  difpofition  à  ces  fortes  de 
iok  «maladies . Lorfque fOpbthalmîe  fe  joint 
tblïà  la  migraine  &  au  mal  de  dents,  com— 
,o  :;me  cela  arrive,  très-fouvent  ,,ceftr  unâ 
ii  Épreuve.  qu’il  y  a  dans  le  corps  une  fer@- 
jfité  âcre  fcorbutique,  &  c’eft  ce  qui  effi 
larrivé  quelquefois  de  ma  connoiiTance 
ilorfqu’on  a  fait  rentrer  la  goutte  ;  car 
fa  matière  s’eft  non-feulement  portée 
dans  le  pericrane,  mais  encore  fur  les  > 
!  tuniques  *  des  ïeux  de  fur  le  periofte  dé 
îa  mâchoire  fuperieure» 

VL  Jfai  déjà  dit  ci- denus  qu’on  gue-~ 
3  rit  ai fément  Y  Q  pftthalmie  legere,  &  que 
Scelle  qui  eft  la  plus  coniiderable  caufe 
mie  fuppuration  $c  f  aveuglement.  La 
î;  féconde  efpece  eft  opiniâtre  ;  elle  dure 
ifouvent  un  mois,  &  même  davantage 
:  8c  elle Jaiffè  pour  1* ordinaire. des  tâches 
il  fur  la  cornée  ,,elie  obfcurctt  Y  éclat  des 
..VJ ïeux-,  elle  rend  les  humeurs  troubles 
idde  épaîffît  la  cornée,  élle  làrend  verdâ* 
itre  ôè:  moins  tranf  parente»  Elle  eft  tou- 
i  jours  très-diffiefte  à  guérir  dans  les  en- 
Mntsaufll-bien  que  dans  les  vieillards  ? 
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dans  ceux-ci,  à  caufede  l’impureté  des 
humeurs,  8c  dans  ceux-là  àcauie  de  l’a¬ 
bondance  des  liqueurs  lymphatiques  , 
êc  de  la  déiicateflè  des  parties». 


C  U  R  E«- 
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L  T  L  y  a  trois  chofes  à  faire  dans 
1  cure  de  l’Qphthalmie,  l°.  de  détour¬ 
ner  le  mouvement  du  fan  g,  ou  de  la  fe- 
rofité  âcre,qui  fe  porte  vers  îa  tête,!0» 
de  détruire  la  ftafo  inflammatoire, 3 °.  de 


prévenir  les  fymptômes,  &c  de  garantir 
les  ïeux  de  la  rechute.  On  peut  mettre 
parmi  les  remedes  qui  détournent  les 
humeurs  de  la  têteJa  fàignée,&  lur  tout- 
celle  de  la  jugulaire  %  qu’Hildanus  (a) 
vante  très-fort.  D’autres  veulent  qu’ om 
ouvre  les  veines  qui  font  fous  la  langue;; 
mais  il  faut  commencer  par  celles  du 
bras  ou  du  pied  fi  le  fang  eft  trop  abon¬ 
dant.  Quelques-uns  confeillent  d’ap¬ 
pliquer  des  ventoufos  avec  fc  unification, 
fur  la  nuque  8c  derrière  les  oreilles  ,  8c\ 
les  anciens  ont  attribué  de  grandes  ver- 
tus  à  l’application  des  fangfués  :  les  la- 
vemens,  des  pieds  ont  auffi  beaucoup, 
d’efficacité  pour  cet  effet,. &  j’ai  remar- 


(a).  Hildanus  C-ent,  Vl.  obferv .  13'. 
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•  j  que  quelquefois  qu’ils  ont  guéri  l’Oph- 
thalmie  lorfquon  en  a  ulé  trois  fois 
dans  vingt-quatre  heures5&  qu  on  a  bu 
copieufement  une  infufion  en  forme  de 
r  thé.  Les  veflcatoires  détournent  avec 
|  beaucoup  de  force  ia  ferofité  âcre  3c 
j  falée  qui  eh  dans  les  ïeux,aufli-bien  que 
|  les  fêtons ,  iorfque  le  mal  eh  invétéré. 
>3  Les  /înapifmes  préparés  avec  de  la  grai- 
5  ne  de  roqüette  enfermée  dans  un  fa c,&: 
il  cuite  dans  du  vin  ,  font  très-falutaires 
tdorfqu’on  les  applique  fur  la  nuque  ,  ou 
h  fous  les  ai  [Telles,  Les  laxatifs  ont  aufîl 
beaucoup  de  vertu  pour  décharger  la 
*3 tête  des  humeurs.  On  peut  aufli  ufer 
de  purgatifs  fuivant  les  circonhances. 
î4i Hippocrate  (a)  a  remarqué  que  l’Oph- 
thalmie  celloit  fouvent  d’elle-même 
par  la  purgation,  &  Galien  allure  (  b  ) 

:  .que  quelques  perfonnes  qui  avoient  les 
les  dqtiïeux  enflammés  en  ont  été  gueries  en  un 
labiijour  au  moïen  d’une  feule  purgation. 

[ iij> ij  IL  Les  diaphoretiques  ont  auilila  ver~ 
fatiûil  tu  de  refoudre  &  de  détourner  ;  car  en 
^facilitant  la  tranfpiration  ils  pouffent 
ûon-feulement  les  humeurs  des  ïeux  3c 
de  la  tête  vers  la  fuperficie  du  corps  9 

(a)  Sefl.  yi.  apb.  17. 

(  b  )  Method.  med9 1,  XIII,  c .  2. 
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mais  ils  ôtent  encore  l’âcreté  Talée  de$ 
liqueurs.  On  doit  réfoudre  laftafe  qui 
caufe  l’inflammation  dans  la  partie  af¬ 
fectée  par  des  remedes  internes  Sc  ex¬ 
ternes.  Les  meilleurs  quon  puiiïe  em- 
ploier  font  une  infufion  de  racine  de 
valériane  3  de  reglilfe  ,  de  fleurs  de  fu- 
reau  Sc  de  graine  de  fenouil ,  dont  on 
boira  copieufement  ;  &  avant  que  d’en 
ufer  on  aura  foin  d’en  recevoir  la  va¬ 
peur  dans  l’oeil  ,  la  tête  étant  couverte. 
On  peut  choifir  parmi  les  remedes  ex¬ 
ternes  le  collyre  fuivant,qui  a  une  ver¬ 
tu  fûre  Sc  efficace.  Prenez  eau  de 
fleurs  de  fureau  5  eau  d’arquebufade 
de  chacune  une  once  ,  camphre  trois 
grains  ,  fucre  de  faturne  dix  grains  ;  on 
mêlera  le  tout  &  on  l’appliquera  fou- 
vent  tiede  lur  les  ïeux  ,  aumoïen  d’u¬ 
ne  comprelfe.  Lorfque  l’âcreté  eft  trop 
mordante  5  il  eft  à  propos  d’y  appliquer 
un  mucilage  d’écorce  moïenne  ,  Sc  de 
fleurs  de  tilleul ,  Sc  de  graine  de  coings 
avec  de  l’eau  de  rofes  ,  dans  lequel  on 
mettra  quelque  peudenitre  Sc  d’opiutn. 
On  enfeignera  dans  les  précautions  la 
maniéré  de  remçdier  aux  fymptômes. 
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[''Précautions  et  Observations 

C  l  i  n  1  QJJ  es. 

il 

|î.  Omme  l’Ophthaimîe  n’a  pas 
toujours  la  même  violence  ?  on 
i:  doit  emploie!*  differentes  méthodes  pour 
i°t  la  traiter.  Celle  qui  eft  legere  fupporte 
aifément  les  çemedes  froids  8c  repulfffs; 
Jl  le  blanc  d’œuf  tout  feul  battu  dans  de 
:®l|  l’eau  de  rofes,&  quelque  peu  d’alun,fuf- 
:fit  pour  la  guérir^  ce  remede  eft  au  def- 
|fus  de  tous  les  autres.  Les  feuls  renie- 
àfedes  externes  ne  luffuent  point  pour 
rguerir  celle  qui  eft  plus  forte  ,  elle  en 
exige  encore  d’internes  plus  efficaces 
qui  aient  la  vertu  de  détourner  des  ïeux 
.[Pilla  ferofité  excrementeufe  ,  de  délaïer  8c 
îtiMde  temperer  la  qualité  faline  8c  âcre 
;  >des  humeurs  ,  8c  de  les  chalfer  peu  à 
iquttijpeu  par  les  émonétoires  convenables. 
& olmO n  emploiera  efficacement  pour  cet  ef- 
Jffet  les  infuftons  en  maniéré  de  thé  5  le 
ietit  lait  doux  ,  les  eaux  minerales,  tant 
belles  qui  font  martiales  que  les*  alka- 
^  dînes  ^  les  poudres  temperantes  8c  dia« 
.ÿl  ohoretiques  ?  fans  oublier  les  laxatifs  8c 
i  es  lavem  eus  des  pieds  5  auffi-bien  que 
|!a  faignée?lorique  le  corps  eft  plethori- 
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que,  Ôc  que  les  évacuations  critiques  de 
fang  ont  été  fup  primées.  Lorfque  l’Oph- 
thaimie  eft  plus  violente  que  celles  dont 
nous  venons  de  parler  ,  quelle  eft  ac¬ 
compagnée  de  la  fievre  ,  8c  qu’on  ap¬ 
prehende  que  les  parties  intérieures  ne 
dégénèrent  en  fuppuration ,  il  eft  à  pro¬ 
pos  de  réitérer  la  baignée ,  &  de  tirer 
beaucoup  de  fang  au  malade ,  fur-tout 
de  la  veine  jugulaire.  On  emploiera 
intérieurement  des  diaphoniques  ,  des 
adouciffans  ,  8c  des  reiolutifs,  dont  les 
meilleurs  font  les  poudres  bezoardiques, 
celles  où  entre  le  cinnabre  ,  celles  qui 
font  legs  rement  nitreufes  8c  camphrées  ? 
èc  on  donnera  au  malade  pour  boulon 
ordinaire  la  décoétion  d’orçe.  On  s’abi- 
tiendra  à  l’exterieur  des  collyres  rafrai- 
chiifants  ,  &  on  appliquera  plutôt  fur 
la  partie  affligée  de  l’eau  d’arquebufade, 
avec  de  l’eau  de  rofes  8c  de  fleurs  de  bu¬ 
reau,  dans  laquelle  on  mettra  quelque 
peu  de  faffran  8c  de  camphre  ,  on  la 
fera  tant  boit  peu  chauffer, &  on  l’appli¬ 
quera  au  moïen  d’une  compreife. 

IL  L’Ophthalmie  if  exige  pas  toujours 
la  fa:gnée  ,  elle  n’eft  nécefflaire  que  lorf¬ 
que  la  pléthore  eft  éminente  ,  qu?on  l’a 
négligée  auparavant,  de  même  que  les 
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fcarifications,  ou  qu’  il  y  a  quelque  hé¬ 
morrhagie  critique  arrêtée»  Cependant 
û  la  maladie  eft  caulee  par  la  trop 
grande  abondance  du  fang ,  il  convient 
d’ouvrir  la  veine  du  bras  ,  du  pied, ou  la 
jugulaire  ,  avant  que  de  faire  des  fcari- 
fications  derrière  les  oreilles  ,  ou  fur  la 
nuque  ,  ft  cela  eft  nécelîaire»  Ôn  ne  doit 
point  appliquer  facilement  les  fêtons  8c 
les  veficatoires  aux  perfonnes  plétho¬ 
riques  5  à  moins  qu’on  n’ait  auparavant 
détruit  la  pléthore  ,  8c  qu’on  ne  les  ait 
purgé, fur-tout  lî  elles  font  cacochymes,, 
Suppofé  qu’il  foit  befoin  d’emploïer  les 
veficatoires  il  ne  fuffit  pas  de  les  appli¬ 
quer  une  feule  fois  ,  on  doit  au  contrai¬ 
re  les  réitérer  dans  les  endroits  qui  font 
les  plus  fenfibles  ,  comme  fur  la  nuque 
les  bras  8c  les  carpes  des  mains.  C’eft  ce 
qui  fait  qu’on  préféré  les  fêtons  -,  mais 
comme  ce  remede  eft  trop  douloureux 
8c  trop  incommode  ,  je  trouve  plus  à 
propos  qu’on  emploie  un  veiicatoire 
temperé  ,  de  la  grandeur  d’une  piece 
de  deux  liards, qu’on  portera  durant  un 
mois,  8c  même  davantage, lur  la  nuque. 

III.  On  doit  approprier  les  purgatifs 
à  la  différence  des  corps  8c  des  tempe-- 
rarnens.  Si  l’on  peut  guérir  la  maladie  5 
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au  rnoïen  de  ceux  qui  font  compofés  de 
tamarin  ,  de  manne  ,  ou  de  rhubarbe  , 
on  ne  doic  point  recourir  à  ceux  qui  font 
plus  violents.  Les  pilules  de  tartre  ,  ou 
celles  de  fuccin  de  G  raton.,  feront  utile¬ 
ment  emploiées  düis  les  perfonnes  re- 
fantes  8c  phlegmatiques,&  mieux  encore 
les  miennes  ,  en  les  réitérant  au  befoin. 
Les  diaphoniques  ont  beaucoup  d’effi¬ 
cacité  ,  mais  on  doit  en  uier  long-tems 
fur-tout  lorfque  la  maladie  efl  plutôt  cau- 
fée  par  une  feroflté  âcre  8c  filée  que 
par  le  vice  du  fang ,  8c  que  l’Ophthal- 
mie  iurvient  après  une  autre  maladie,ou 
qu’elle  fe  joint  à  la  migraine. 

ïY.  On  doit  s’abftenir  dans  l’inflam¬ 
mation  des  ïeux  ,  de  même  que  dans 
toutes  les  autres  maladies  qui  affligent 
ces  parties ,  de  toutes  les  chofes  fpiri- 
tueufes ,  de  l’eau  de  vie  ,  du  vin  ,  du 
tabac  à  fumer  ,  8c  de  tout  ce  qui  eft 
capable  de  faire  éternuer.  On  doit  évi¬ 
ter  la  fumée  ,  la  vapeur  des  aux  8c 
des  oignons ,  la  vue  du  feu>  du  foleil,  de 
la  lumière  8c  des  couleurs  trop  vives,  ne 
point  faire  d’exercice  violent,  ni  fe  nour¬ 
rir  de  viandes  pelantes.  On  boira  de 
l’eau  ,  de  l’eau  d’orge, ou  une  décoétion 
graine  de  fenouil ,  de  rapure  de  corne 
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de  cerf  &  d’orge.  On  doit  cultiver  h 
fobrieté  ,  ufer  d’une  nourtiture  délicate 
êc  tempdrée,  8c  fe  tenir  en  repos  dans 
un  lieu  obfcur. 

Y.  On  doit  emploïer  les  topiques  Sc 
les  collyres  avec  beaucoup  de  precau- 
tion  j  car  on  a  vu  plu  (leur  s  per  Tonnes  * 
comme  le  remarque  Septalius  ,  qui  ont 
perdu  la  vue  pour  en  avoir  ufé  m  il  à 
propos;  car  ils  font  pour  1  ordinaire  trop 
âcres  s’ils  font  com pôles  d’eau  de  chaux 
vive, de  felammoniac,du  vitriol  blanc,ou 
de  Chypre,  ou  trop  aftringens  avec  l’a¬ 
lun  le  fang  dragon,  le  bol  d’Arme- 
nie  ,  la  calamine  ,  la  tuthie  8c  le  blanc 
d’œuf.  Ceux  qui  contiennent  de  l’eau  de 
frais  de  grenouilles  ,  de  rôles ,  de  plan¬ 
tain  ,  8c  du  fucre  de  faturne,  font  trop 
tafraichiiîans;  ils  deffekhent  trop  ,  lort 
qu’ils  font  préparés  avec  la  corne  de 
cerf  brulée,la  calamine,&  la  tuthie;&en- 
fin  leur  vertu  eft  trop  relâchante.fi  c’elt 
avec  du  mucilage  de  graine  d’herbes 
aax  puces  ,  de  coings  ,  de  fenu  grec  , 
de  beurre  frais,  8c  la  gomme  adra*» 
gant  qu’on  les  compofe.  Quoique  tous 
ces  differents  remedes  foient  doin  ufage 
efficace  dans  d’autres  maladies  des  ïeux  y 
ils  font  cependant  très^nuifîbles  dans 
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l’inflammation  ,  fur-tout  dans  celle  qui 
eft  fanguine  -,  car  ils  rendent  non-feu¬ 
lement  laftafe  plus  fâcheufe  8c  plus  pro¬ 
fonde  5  mais  ils  troublent  encore  les  hu¬ 
meurs  desïeux,  ils  les  amaigriiTent  5  ils 
les  rident  ,  ils  caufent  des  cataraéles  , 
des  inflammations  chroniques  ,  une 
rougeur  3  une  fecherelfe  ,  une  afperité 
8c  une  ulcération  des  paupières. 

VI.  Je  trouve  plus  à  propos  qu’on 
n’ufe  des  topiques  qu’au  bout  de  trois 
jours  ,  8c  qu’après  qu’on  aura  pris  des 
remedes  internes  convenables  ;  j’en  ex¬ 
cepte  cependant  les  fachets  compofés 
de  remedes  parégoriques  8c  adouciiïants. 
On  peut  ufer  enfuite  de  tous  les  topi¬ 
ques  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus  s 
lefquels  ont  beaucoup  d’efficacité.  On 
fait  beaucoup  de  cas  du  remede  oph- 
thalmique  d’Hœchftetter  ,  dans  l’Ohp- 
thalmie  chroir  que,!orfqu’elle  eft  accom¬ 
pagnée  d’un  écoulement  continuel  d’u¬ 
ne  lymphe  falée  8c  âcre.  Il  eft  compôfé 
de  deux  drachmes  de  beurre  nouveau 
fans  iel  5  d’un  fcrupule  de  vitriol  blanc  , 
8c  on  en  met  la  g  rôdeur  d’un  pois  dans 
le  coin  de  l’œil. 

VIL  Si  après  que  rOphthalmiea  ceffé 
il  refte  une  efpece  de  tache,  comme  ce- 
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3a  arrive  très-fouvent  5  &  que  la  vue 
aie  diminué  3  on  ne  peut  point  emploïer 
de  remede  plus  efficace  que  la  graille 
de  vipere  ?  nouvellement  apportée  d’I¬ 
talie  ,  dont  011  mettra  fouvent  quel¬ 
ques  gouttes  dans  l'œil.  Le  Tel  volatii 
ammoniac  fec  aromatifé  avec  de 
Fhuile  de  marjolaine  rétablît  efficace¬ 
ment  la  vue-  lorfqu'on  le  tire  fouvent 
par  le  nez.  La  vapeur  dune  déco&ion 
de  racine  de  valériane ,  de  fleurs  de  fu- 
reau  5  de  graine  de  fenouil  ,  a  la  mèn  e 
vertu,lorfquon la  reçoit  dans l’œil^après 
s’être  couvert  auparavant  la  tête  d'un 
linge  ;  mais  il  eft  nécefiaire  d'ufer  de  ces 

O  1 

remedes  à  propos  &  de  bonne  heure  , 
car  lorfque  le  vice  eft  invétéré  3  8c  qu'iî 
a  lettré  de  nrofondes  racines  5  on  le  sue- 
rit  très-difficilement.  J'ai  cependant 
connu  un  homme  qui  avoit  entièrement 
perdu  la  vue,  8c  qui  la  recouvra  par  le 
moïen  d'un  Uniment  mercuriel  dont  on 
lui  frottoir  les  genoux  &  les  jarrets 
en  prenant  de  teins  en  tems  un  bain 
d'eau  douce.  Mon  foulphre  d’antimoi¬ 
ne  fxe  eft  auflï  très-propre  à  di (fou¬ 
dre  les  humeurs  vifqueufes,  &  qui  font 
épaiffies  ,  8c  à  exciter  la  fueur  ,  c'eft  ce 
qui  fait  qu’il  eft  très-falutaire  dans  les 
maladies  des  ïeux„. 
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HISTOIRES  DE  MALADIES 


OBSERVATION  I. 


tj  N  jeune  homme  ,  d’un  tempera-, 
J  ment  fan£uin,recuten  s’efcrimant 
dans  une  falle  d’armes  un  coup  de  fleuret 
dans  l’œil  gauche,  qui  lui  caufa  fur  le 
champ  une  rougeur  &  une  douleur,  il 
ne  fit  pas  beaucoup  de  cas  de  cet  acci¬ 
dent  ,  il  but  dès  le  foir  une  grande  quan¬ 
tité  de  vin,  Sc  il  eut  une  violente  que¬ 
relle  avec  fes  camarades.  Le  lendemain 
fon  œil  s’enfla  confiderablement, de  mê¬ 
me  que  les  parties  voifines ,  il  fut  atta¬ 
qué  d’une  douleur  violente  ,  de  la  ce- 


<1  i-o^Tonri1* 

JJ  tUlWtnJt 


de  grandes  in¬ 


quiétudes  dans  les  parties  voifines  du 
cceur,&  fon  pouls  devint  agité,  Le  chi¬ 
rurgien  qu’il  fit  appeller  ,  ne  croïant 
point  cette  maladie  fort  confidérable,  fe 
contenta  de  lui  appliquer  un  collyre 
froid  qui  aigrit  tellement  les  fymptômes 
qu’il  fut  impoffible  au  malade  de  dor¬ 
mir/ On  fit  venir  le  Médecin  qui  or¬ 
donna  de  le  faigner  &  de  lui  appliquer 
aux  pieds  le  tabouret  ;  mais  tout  cela  fut 
inutile.  L’inflammarion  vint  à  fuppu- 
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il  ration,  &  cinq  jours  après  qu’il  eut  re¬ 
çu  le  coup  ,  Ton  œil  rendit  une  grande 
îii  quantité  de  pus  ,  &  les  humeurs  s’écou- 
r ..lérenten  même  tems  ,  deforte  qu’il  per¬ 
ii  dit  entièrement  l’œil.  On  fut  enfuit® 
1:  obligé  d’emploïer  tout  le  foin  poflible  3 
j  :  pour  que  cette  inflammation  &  cette 
1  ulcération  ne  dégénérât  point  en  gan- 
Mgrene  ^  le  Médecin  la  prévint  en  y  ap~ 
î  Ipliquanr  de  l’efprit  de  vin  camphré 
‘  pavée  de  l’elience  de  faffran  ,  &  en  fai- 
:,:.i  faut  prendre  au  malade  une  teinture 
é  bezoardique* 

Réflexions. 


L’Inflammation  qui  efl  eau  fée  par 
une  contuflon  5  ou  une  blelfure 
violente „  eft  toujours  dangereufe  j  par¬ 
ce  qu’on  ne  la  guérit  pas  aifément  , 
quelle  dégénéré  en  fuppuration  ,  Sc 
qu’elle  caufe  la  gangrené  ;  ce  qui  met 
le  malade  dans  un  très-grand  danger. 
Suivant  moi,  le  malade  eût  pû  prévenir 
les  cruels  fymptômes  qui  l’affligèrent 
s’il  n’eût  point  échauffé  fou  fang  par  la 
grande  quantité  de  vin  qu’il  but  ,  Sc  11e 
l’eût  point  obligé  de  fe  porter  vers  la 
partie  affligée,  s’il  fe  fût  fait  Aligner  an. 
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bras  auffi-tôc  après  qu’il  eut  reçu  cette 
eontufion  ,  8c  s’il  eût  appliqué  fur  fou 
oeil  un  cataplafme  ,  ©u  un  petit  iachet 
rempli  de  remedes  refolutifs  ,  tels  que 
la  racine  de  fceau  de  Salomon  ,  l’iris 
de  Florence  ,  les  rofes  rouges,  les  fleurs 
de  romarin  ,  de  fureau  ,  de  camomille  , 
le  camphre  Sc  le  faffran  .  cuites  dans  du 
vin,  &  fl  le  Chirurgien  n’eût  point  aug¬ 
menté  l’inflammation  par  le  collyre 
froid  do  nt- il  fe  1er  vit. 

OBSERVATION  IL 

U  Ne  femme  de  quarante  ans,  d’un 
tempérament  1  angui n  ,  gras  ,  8c 
fcorbutique ,  &c  qui  avoir  les  glandes 
du  col  enflées  ,  aïant  eu  les  ordinaires 
iupprimés  ,  fut  attaquée  d  une  douleur 
dans  l’oeil  gauche*- ,  8c  d’une  violente 
céphalalgie  dans  le  même  côté.  Elle 
fut  guerie  de  cette  indipofiiion  ,  mais 
elle  revint  toutes  les  années  dans  le 
mois  d’oélobre,  8c  pendant  tout  le  terris 
qu’elle  duroit  elle  perdoit  l’appétit  5 
elle  ne  pouveit  fupporter  la  lumière ,  8c 
fon  œil  rendoit  continuellement  une’ 
grande  quantité  de  ferolîté  qui  couloir 
pendant  quelques  mois.  Elle  prîtdiffé- 
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r  r-ens  remcdes  qui  Furent  tous  inutiles , 
i  jj&r,  ce  qui  mérite  d'être  remarqué,  c'eft 
lâ£;  sique  toutes  les  fois  qu'elle  prenoit  du  fèl 
Hitvolatil  huileux  ,  elle  relTentoit  une  pe- 
'ij fauteur  de  tête  ,  8c  un  affoupiifement 
^•^extraordinaire.  Pour  déraciner  entiere- 
ipment  cette  maladiequi  l'affligeoit  depuis 
Mtr  trois  ans,  elle  prit  les  eaux  minerales  ai¬ 
grelettes  de  Fyrmont,  pendant  l'été,  en- 
lui  vaut  un  régime  convenable  ;  fou  ven¬ 
tre  devint  plus  libre  ,  fou  urine  reprit 
Ion  cours  ,  8c  elle  fut  enfin  délivrée  de 
:  fi  cette  maladie  opiniâtre. 
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Réflexions, 


CEtte  Ophthalmie  étoit  périodique, 
8c  elle  fut  caufée  parla  fupprefîion 
des  mois ,  8c  à  caufe  du  tempérament 
pléthorique  de  cette  femme  Elle  reve- 
noit  fur-tout  au  mois  d'oéfobre,  qui  eft 
le  tems  dans  lequel  les  excrétions  de 
fang,  de  même  que  toutes  les  autres  qui 
fè  font  dans  le  corps  ,  fur-tout  par  les 
hémorrhoïdes,  font  très -ordinaires.  De¬ 
là  vient  que  le  fang  fe  porta  dans  ce 
tems-là  en  plus  grande  quantité  dans  la 
tête  ,  8c  qu'il  affeéta  non-feulement 
fœilj  mais  encore  les  membranes  de  la 
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tête  qui  étoienc  de  ce  côté  ,  ce  qui  oc¬ 
casionna  les  douleurs.  Pour  ce  qui  eft. 
de  raifoupiffement  8c  de  l’engourdiile- 
ment  que  caufe  i’ufage  du  Tel  volatil  on 
doit  l'attribuer  à  l’effet  du  remede ,  qui 
venant  à  rare  Ber  le  fang  qui  s’écoic 
amaifé  dans  la  tête  ,  l’empêchoit  de 
pouvoir  prendre  Ton  cours  par  les  veines. 
Une  chofe  qui  merite  d’être  remarquée, 
c’efl:  que  toutes  les  maladies  qui  ont  des 
périodes  réglés  ,  ont  pour  l’ordinaire 
leur  flege  dans  les  vifcéres  de  l’abdo¬ 
men.  On  ne  peut  donc  rien  faire  de 
mieux,  pour  les  déraciner, que  de  recom¬ 
mander,  comme  on  le  fait  ordinaire¬ 
ment  ,  l’ufage  des  eaux  médicinales , 
thermales  ou  aigrelettes,  qui  ont  beau¬ 
coup  d’efficacité  pour  détruire  les  mala¬ 
dies  des  vifcéres. 

OBSERVATION  III. 

UN  homme  de  quarante  ans,  d’un 
tempérament  fanguin  8c  bilieux, 
fut  fubitement  afieété  d'une  dou’eur  8c 
d’une  rougeur  dans  l’œil,  dont  il  attri¬ 
bua  la  caufe  à  un  petit  éclat  de  fer,  qui 
y  étoit  entré  dans  le  tems  qu’il  fnppoic 
un  clou  ,  quoiqu’il  fût  impoffible  de 
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;  il’appercevoir.  Il  fie  dégoutter  dans  fou 
Jceii,  pour  remedier  à  ce c  accident,  un 
k  collyre  fro’d  d’eaux  ophthalmiques  qui 
Ti  diminua  la  douleur  &  la  rougeur  •  mais 
•]  le  bulbe  s’enfla  ,  devint  trouble  &c  ob- 
.  U  feur  ,  ôc  il  perdit  entièrement  la  vue. 

Il  me  fit  appeller ,  &  pour  empêcher 
1l  qu’il  ne  devînt  entièrement  aveugle  ,je 
me  fervis  des  remedes  fuivans.  Je  lui  fis 
fouvent  tirer  par  le  nez  du  fel  volatil 
ammoniac  fec  aromatifé  d’huile  de  mar¬ 
jolaine,  &  je  lui  appliquai  fur  le  front  Ôc 
fur  les  tempes  un  emplâtre  de  gomme 
élémi,  animé  de  maftic  3  d’huile  de  muf- 
r  cade,de  chacun  deux  drachmes, de  cam¬ 
phre  J  &  du  baume  du  Pérou  de  chacun 
une  drachme,  &  je  lui  ordonnai  de  boire 
<i  fouvent  &  copieufement  une  infufion 
s  de  graine  de  fenouil  dans  de  l’eau  Au 
c  bout  de  quelques  femaines  le  malade 
:t  recouvra  entièrement  lavûe  ,  &;  l’œil 
fa  netteté. 


R  E  FLEXIONS. 

LOrfquel’ceil  eft  fubitement  attaqué 
d’une  inflammation,  on  loupçonne 
avec  raifon  quelle  vient  d’une  caufe  ex¬ 
térieure, quoiqu’on  ne  punie  pas  toujours 
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lapperccvoir,àcaufe  de  fa  petite(Te,com- 
me  cela  arrive  lorique  les  membranes 
del’œil  font  endommagées  par  une  fu¬ 
mée  âcre,  On  voit  par  cet  exemple,com- 
bien  eft  nuifble  le  froid  lorfque  l'œil  eft 
enflammé,  &  de  quelle  maniéré,  &  par 
quels  remedes  on  peut  rendre  aux  hu¬ 
meurs  de  l’œil  la  tranfparence  quelles 
ont  perdue. 

OBSERVATION  IV. 

IJ  N  jeune  homme  qui  fe  livroit  à 
J  l’étude  avec  excès  ,  &  qui  conti- 
nuoit  depuis  long-tems  ce  genre  de  vie, 
afFoibiit  extêmement  fa  vûë.  Un  an 
après  il  lui  fur  vint  une  pefanteur  ac¬ 
compagnée  d’une  cômpreffion  Sc  d’une 
douieur  dans  l’œil fi  incommode  qu’il 
ne  pouvok  point  regarder  la  lumière  , 
ni  lire,  fins  que  fesïeux  pleuraftent.  Les 
Médecins  lui  confeillerent  de  fe  purger, 
de  fumer  du  tabac ,  de  fe  frotter  les 
ïeux  avec  du  baume  du  Pérou  ,  &  de 
fe  faire  faire  un  cautere  fur  la  nuque. 
Tous  ces'remedes  furent  inutiles.  Quoi¬ 
qu’il  prit  dans  la  fuite  des  purgatifs 
plus  violens,  &  des  décoétions  propres 
à  purifier  le  fang  ,  qu’il  fe  fit  iaigner  au 
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pied,  8c  qu  ilufa  de  lavemens  des  piedss 
en  fuivant  un  régime  exad  •  tous  ces 
remedes  n’aboutirent  à  autre  chofe  qu’a 
lui  affaiblir  confidérablement  l’eftomac* 
d’autres  lui  confeillerent  d’uferde  tari¬ 
fications,  de  fe  faire  percer  unfcautere  au 
bras  ,  8c  de  mettre  dans  les  ïeux  de  la 
graille  devipere,  mais  tous  ces  reme¬ 
des  furent  aufli  inutiles  que  les  précé¬ 
dents.  Le  malade  s’en  fut  aux  eaux  de 
Pyrmont,  qui  ne  firent  qu’augmenter 
fon  indifpofition  8c  lui  afloiblir  la  vûq 
il  fe  forma  de  petits  nuages  iur  fes 
ieux  qui  firent  appréhender  une  cata¬ 
racte.  Un  Médecin  qui  entreprit  de  le 
guérir  au  moi  en  de  décodions  propres 
jà  purifier  le.  fang;,  par  des  veficatoires,,. 
g  des  remedes  pour  faire  éternuer,  &  par 
.^différentes  fortes  de  collyres ,  perdit  fa 
/jl  peine..  Enfin,,  on  ne  vint  a  bout  de  faire 
TijcelTer  la  douleur  que  par  l’ufage  des  pi- 
irf;yiules  mercurielles  avec  des  gommes  8c 
■“Mes  extraits  balfamiques  amers  ,  par' 
qune  infufion  de  graines  de  fenouil  avec 
n  partie  égale  de  lait,  8c  par  un  cataplat 
(me  externe  de  mie  de  pain  de  froment,; 
i  jivec  de  la  crème,  du.  fafff  an,  8c  des  fleurs 
le  fur  eau  ;  mais  il  eut  toujours  depuis 
ce  tems  la  vue  foible* 
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Réflexions. 

ON  ne  doit  point  regarder  cette  ma¬ 
ladie  des  ïeux  comme  une  Oph- 
thalmie  véritable  &  exquife,  mais  plu¬ 
tôt  comme  une  Ophthalmie  bâtarde, 
qui  fut  caufée  par  la  ftagnation  des  hu¬ 
meurs  lymphatiques  dans  les  ïeux  ,  & 
par  le  défaut  de  circulation  du  fàng» 
Comme  les  Médecins  &  les  Chirurgiens 
îgnoroient  cette  caufe  ,  ils  emploïerent 
des  remedes  peu  convenables  qui  ne 
produiiïrent  aucun  effet,  car  ils  no¬ 
taient  pas  fefEfans  pour  lever  l’obftruc- 
tîon  des  plus  petits  vaiffeaux ,  au  lieu 
que  les  pilules  mercurielles  qu'on  em- 
plora  fur  la  fin,  les  réfolutifs  &  le  cata- 
plai.ne  extérieur  étaient  appropriés  à 
cette  maladie,  8c  furent  très-falutaires* 
Il  n  y  a  rien  pour  l'ordinaire  qui  décou¬ 
vre  dav  mnge  l’ignorance  du  Médecin 
que  l  i  quantité  8c  la  variété  des  reme¬ 
des  ;  car  îorfqii  il  connoît  parfaitement 
la  caufe  delà  maladie  il  n  a  befoin  que 
dfen  petit  nombre  de  remedes  dont  on 
a  éprouvé  Fu-fage,  qui  font  feu  vent  très- 
amples  ,  8c  dont  il  doit  continuer  de  fe 
femr* 
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N  homme  de  trente  ans,aïant  lait 
le  tomber  par  mégarde  dans  ion  œil 
un  peu  de  cette  liqueur  âcre  dont  Te  ièr- 
vent  les  perruquiers  pour  teindre  les  che¬ 
veux  en  noir  ,  cet  accident  lui  caufa 
dans  l’oeil  une  rougeur,  5c  une  douleur 
fi  cruelle,  qu’il  ne  pouvoir  ni  manger  ni 
dormir,  5c  que  peu  s’en  falloir  qu’il  ne 
fuccombât  fous  la  violence  du  mal.  îl 
fit  venir  un  Chirurgien  qui  lui  confeilla 
de  mettre  dans  fon  œil  un  collyre  d’eau 
de  rofes ,  de  plantin  5c  de  tuthie  froid  » 
ce  remede  n  ayant  produit  aucun  effet, 
il  lui  fit  appliquer  fouvent  un  linge  trem¬ 
pé  dans  du  fucre  de  faturne  ,diffout  dans 
l’eau  de  rofes.  La  douleur  ne  s’appaifa 
point ,  au  contraire  le  bulbe  de  l’œil  di¬ 
minua  ,  les  humeurs  devinrent  troubles,, 
le  malade  perdit  entièrement  la  vûe 
5c  il  s’éleva  fur  la  cornée  une  tumeur 
dure  de  la  groffeur  dun  pois.  On  lui 
appliqua  un  veficaroire  fur  la  nuque,, 
il  prit  des  purgatifs  mais  la  mala¬ 
die  ne  fit  qu’augmenter.  Le  Chirur¬ 
gien  abandonna  le  malade,  après  avoir 
toute  eipe.ran.ce,  &  tous  ceux  q-mt 
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étoient  préfens  commencèrent  à  dou~ 
ter  qu'il  recouvrât  jamais  la  vue  Sr 
d'autant  plus  que  la  paupière  de  fceil 
afFeété  ne  pouvoir  plus  le  lever;  elle 
étoit  toujours  fermée, &  fans  fentiment. 
Il  paroiffoit  outre  cela  une  tumeur  en 
forme  de  petite  veffie  au-dedans  de  la 
paupière,  qui  couvroir  prefque  entière¬ 
ment  l'œil,.. 

Rîplixi  on  s... 

CEtte  OpHthaltnie  très-  fâcheufe  fui- 
vie  de  la  rupture  dé  la  cornée  ,  ne 
doit  Ion  origine  qu'à  la  liqueur  âcre 
qui  tomba  dans  l’oeil,  8c  qui  l’ayant  ron¬ 
gé,.  caufa  l'épanchement  du  fan  g  &  des 
humeurs  ,  8c  la  dilatation  d  es  tuniques,. 
Le  collyre  froid  qu’on  y  appliqua  cou* 
tribua  auffî  àcette  cruelle  maladie,  par¬ 
ce  qu'il  fortifia  la  ftafe  8c  la  {lagnation 
des  humeurs  ,  8c  qu'il  la  rendit  plus  fâ¬ 
cheufe.  Yoici  de  quelle  maniéré  je  rei- 
mediai  à  cet  accident.  Je  lui  fis  fou- 
vent  appliquer  fur  l’oeil  une  compreffe 
humeébée  d’efprit  de  vin  camphré ,  8c  dé 
baume  du  Pérou  ,  après  avoir  fait  au^ 
paravant  évaporerl'efprit.  Je  le  purgeai 
avec  des  pilules  de  mercure  doux  3  dê 
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gomme  ammoniaque  ,  d’extrait  pânchi- 
magogue  de  Croliius  ,.  dû  baume  du 
Pérou  8c  du  Tel  de  Sucçin.  j’emploïai  les 
la  vemens  des  pieds.  Je  lui  fis  boire  co¬ 
pie  ufe  ment.  d’une  infufion  de  veronîr- 
que  Sc.  de  graine  de,  fenouil»  il  prit  le 
diafcordium  de  Fracaftor  avec  dés  pier¬ 
res  d’êcreviffes  &  du  nitre.  On  lui  ap¬ 
pliqua  extérieurement  fur  l’œil  un  ca¬ 
ta  p  la  fine  de  pommes  cuites,  de  laffran  ^ 
de  mie  de  pain  mollet  cuit. dans  du  lait... 
Ces  remedes  firent  celfier  la  rougeur  & 
la  douleur  3  la  tumeur  de  la  paupière 
fe  dillipa  ,  mais”  le  malade  ne  recou¬ 
vra  jamais  la  vue  5  parce  quejla  cornée 
étoit  rompue  ,  &  que  les  humeurs  s’ét- 
toient  épaifiies  :  ce  qui  fait  voir  combien 
un  collyre  appliqué  mal  à  propos  peur 
eaufer  de  dommage».. 


OBSERVATION  VL. 

UN  jeune  homme  âgé  d’environ 
vingt  ans  ,r  d’une  complexion  dev 
licate  ,  8c  qui  étoit  né  de  parens- fc-or- 
ButiqueS)  qui  avoir  eu  fouvent  des  maux 
de  tête  ?  des  hémorrhagies  de  nez  , 
des  Boxions  catarrheufes-éfc  des.  enchifre^ 
nemens^  que  l'amour  qu’il  avoir  pour 
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l’étude  obligeoit  de  mener  une  vie  fe- 
dentaire  s  fut  attaque  d’une  violente 
céphalalgie,,  d’une  douleur  cruelle  dans 
les  ïeux>,  &  de  la  conftipation.  Cette 
douleur  étoit  périodique,  deforte  qu’elle 
reveuoit  tous  les  matins,  après  avoir  été 
-précédée  d’un  refroidiffement  ;  elle  lui 
eau foit  une  rougeur  ôc  un  flux  d’une 
férofité  falée ,  elle  étoit  fuivie  de  vî- 
teiTe  du  pouls  ,  elle  du  roi  t  environ  fix 
heures  ,  &  enfuite  elle  ceiloit  peu  à. 
peu  pour  revenir  le  lendemain.  Le 
malade  n’appercevoit  aucun  change¬ 
ment  dans  ion  appetit ,  ni  dans  fou 
ifommeil  „  h  ce  n’eft  qu’il  avoir  quel¬ 
quefois  des  rots  fitôt  qu’il  avoir  mangé». 
Cette  maladie  l’affligea  pendant  un. 
mois  i  on  emploïa  inutilement  differens 
remedes ,  des  collyres ,  des  errhines  * 
des  évacuans  ,  des  céphaliques  ,  <k  des 
ventoufes mais  je  l’en  délivrai  enfin, 
par  les  moïens  fuivans..  Je  lui  donnai 
de  deux  en  deux  jours,  à  tro^s  difFeren- 
res  reprifes  , vingt  deces  p’iules.  Pre¬ 
nez  extrait  panchymagogue  de  Crollius,* 
gomme  ammoniaque, mercuie  dbux,çin— 
nabre  naturel  préparé, de  chacun  une  de¬ 
mi-drachme  ,  extrait  de  fafFran,  de caf- 
toreum.  de  chacun  fix  grains  *  011  mêle- 
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ra  le  tout ,  &:  on  en  fera  avec  du  bau¬ 
me  du  Pérou  d'un  fcrupule  vingt  pilu¬ 
les*  Une  heure  avant  Faccès  je  lui  fis 
mettre  les  pieds  jufqu’aux  genoux  dans 
un  bain  d'eau  de  riviere  imbue  de  cen¬ 
dres  gravellées  ,  &  je  lui  faifois  boire  ? 
pendant  qu’il  étoit  dans  cet  état,  une  me- 
lure  d’une  infufion  de  feuilles  de  meliiTe, 
de  fleurs  de  tilleul,  de  racine  de  valériane 
êc  de  graine  de  fenouil, qui  lui  caufoit  une 
fueur  abondante*  Il  prit  tous  les  foirs* 
durant  quelques  jours,  une  poudre  corn- 
pofée  d'une  demi-drachme  d*e  la  poudre 
du  Marquis  ,  fuccin  ,  nitre  pur  ^  cînna- 
bre  d’antimoine  reélifié,  de  chacun  huit 
grains.  Je  lui  fis  appliquer  fur  l'oeil  de 
l'eau  delà  Reine  d'Hongrie  délaiée  dans 

-  o 

deux  parties  d'eau  rôle,  avec  tant  foit 
peu  de  camphre.  On  le  poudroie  tous 
les  jours  avec  une  poudre  de  fuccin 
préparé,  de  racine  d'iris  de  Florence r 
de  girofles  8c  de  canelle.  Il  ufa  de  ces 
remedes  pendant  huit  jours  v&  le  mal 
fe  diflipa,  ma‘s  il  refla  une  efpece  de 
petit  nuage  qui  Fempêchoit  tant  foit 
peu  devoir,  8c  qu'on  diflipa  cependant* 
en  lui  mettant  fouvent  dans  l’œil  quel¬ 
ques  gouttes  de  graille  de  viperes  toute 
fraîche. 
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Réflexions. 

ON  peut  regarder  avec  raifon  cette 
maladie  comme  une  fievre  céphali¬ 
que  opii  t  hal  mique  5  q  u  i  fut  produiteqion- 
feulement  par  la  foiblerte  du  cerveau 
que  le  malade  avoit  contraéfée  depuis 
long-tems3  mais  encore  par  la  eonftipa- 
t-ion  que  caufa  la  vie  fédenraire  qu’il 
menoic  3  &.qui  fuicita  des  fpafmes  dans 
les  premières  voies ,  lefquels  obligèrent 
le  fang  à  fe  porter  avec  impétuofité 
vers  la  tête.  C’eft  pourquoi  on  fut  obligé 
avant  toutes  chofes  depurger  le  malade5 
8c  de  provoquer  en  fui  te  la  fueur  par 
tout  le  corps  avant  l’accès ,  par  des  la- 
vemens  de  pieds ,  &c  par  une  infufion 
corroborante  en  maniéré  de.  thé  ?  dont 
il  but  copieufement ,  car  la  fueur  de  mê¬ 
me  que  la  tranfpiration  eft- très-efficace 
pour  faire  cefïerles  fpafmes  &  les  dou¬ 
leurs  périodiques  qui  reviennent  dans 
certains  tems  préfixes..  Les  remedes 
dans  lefquels  il  entre  du  cinnabre  , 
même  le  mercure  doux  ,  font  très-falu- 
tqires  dans  les  douleurs  opiniâtres  de1 
la  tête  8c  des  ïeux,  parce  qu’ils  ont  la 
verm.de  fondre  la  fer  ou  ré  qui  forme 
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.r  xrne  ftagnation  ,  &  de  lever  les  obftruc- 
m  dons.  Les  reraedes  errhines,  Sc  ceux  qui 
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1  j  qui  font  éternuer font  ,  fui  vaut  mes  ob 
:t;  fervations,  plus  nuifibles  qu’utiles,  parce 
ni  qu’ik  attirent  davantage  les  humeurs 
aux  environs  des  ïeux.  Pour  ce  qui  eft 
des  collyres  de  différente  efpece ,  ils 
deviennent  aufïi  plus  nuihbies  que  fa- 
lutaires  dans  ces  fortes  de  maladies  des 
Veux  ,  à  moins  qu’ils  n’ aient  une  vertit 
i  réfolutive.  Enfin  il  n’y  a  rien  de  plus 
i  efficace  pour  détruire  les  taches  ddes  pe- 
;Ki:|j  tics  nuages  qui  fe  Forment  dans  les  ïeux9 
que  la  grailfe  de  viperes  ,  à  laquelle 
l|  Ludovici  &Wedelius  attribuent  de  graiv 
‘Ides  vertus.  Car  elle  a  une  acrimonie 
|  pénétrante  légèrement  déterfive.  Mais 
o  il  eft  à  propos  de  Temploier  fur  la  fin,  &c 
o  non  point  au  commencement,  lorfque 
ui  l’ardeur  &  la  douleur  ont  encore  toute 
n!  leur  violence.  J’ai  traité  fort  au  long 
3  de  l’Ophthalmie  tk  des  autres  maladies 
des  ïeux ,  dans  une  differtation  (a)  fur 
M^lll  la  maniéré  de  traiter  comme  il  faut  les 
principales  maladies  des  ïeux,  auffi-bien 
o.vL  que  dans  le  fécond,  (é)  volume  de  mes 
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(  a  )  De  morbis  oculorum  pr&cipuis  veéîa  me¬ 
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eonfukations  de  Medecine,  où  je  parle 
des  douleurs  8c  de  la  foiblelfe  des  ïeux, 
avec  un  commencement  de  cataraéte. 

O  BSERV  ATION  VII. 

UN  homme  âgé  de  foixante  ans , 
d’une  complexion  maigre  ,  8c  qui 
avoit  accoutumé  de  fe  nourrir  d’alimens 
pefans  ,  grofflers ,  8c  falés  5  étoit  fujet 
prefque  tous  les  trois  mois,  depuis  quel¬ 
ques  années, à  une  éryfipele  dans  le  pied 
droit  qui  lui  caufoitla  fievre&  une  dou¬ 
leur  violente.  Elle  vint  enfin  à  fuppura- 
tion&  à  former  un  ulcere,  8c  elle  affligea 
le  malade  pendant  plus  d’un  an  j  mais  il  en 
fut  enfin  guéri  par  le  fecours  d’un  ha¬ 
bile  Chirurgien  qui  trouva  le  moïen  de 
le  fermer,  il  fut  attaqué  depuis  ce  tems- 
là,  prefque  tous  les  mois,  vers  la  nouvel¬ 
le  Lune  ,  d’une  migraine  dans  le  côté 
droit  ,  avec  une  douleur  violente ,  8t 
fixe  dans  la  profondeur  de  l’orbite  ,  8c 
un  flux  de  ferofité  falée  qui  augmen- 
toit  vers  la  nuit ,  8c  qui  toutes  les  fois 
qu  elle  revenoit  lui  caufoit  le  friflon  8c 
un  froid  dans  les  extrémités ,  une  alté¬ 
ration,  8c  une  agitation  dans  le  pouls. 
La  maladie  ceffoit  au  bout  de  quatre 
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Upurs  par  le  moïen  a  une  Tueur  abon- 
•j riante  ,  à  laquelle  le  malade  étok  d’ail- 
nieurs  lu) et.  LaiTé  enfin  de  cette  ma- 
feijadie  il  me  conlulta  ,  8c  je  lui  confeil- 
>  ai  de  prendre  les  eaux  aigrelettes  de 
jffyrmont ,  dont  il  avoic  ulé  autrefois, 
mkç  de  prendre  pour  boilïon  ordinaire 
'4  sine  décoction  de  racines  de  fcorfonnere, 
ffi||e  fquine,  de  farfepareille,  de  reglifle  8c 
feule  raifins  lecs  ,  de  prendre  tous  les  mois 
ou?  ,:ine  infufion  de  manne  ,  de  rhubarbe  8c 
qp e  crème  de  tartre,  de  s’abftenir  d’ali- 
eiJiaens  pefans  ,  falés  8c  aromatiques,  8c 
;!.  e  fe  faire  percer  un  cautere  au  bras 
droit:  il  ufade  ces  remedes  avec  foin, 
k  il  fut  non- feulement  délivré  de  Té- 
iylipele  ,  mais  encore  de  la  migraine 
0 Jiiiphthalmique ,  8c  il  pafla  l’âge  de  foi— 
pt;4itante  &  dix  ans ,  fans  autre  incommo¬ 
di  ité  que  celle  d’une  galle  feche  avec 
s|e  Bruni» 

Réflexions. 


P*) 


J  Ne  chofequi  mérite  d’être  remar¬ 
quée  dans  cette  migraine  ophthal- 
fe]l  jiique,  eft  ,  que  lorfque  l’éryfipele  eut 
|(Té  8c  que  Tulcere  eut  été  fermé  au 
i  led  droit ,  la  matière  fcorbutique  Te 
>rta  vers  le  côté  droit  de  la  tête  8c 
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:5c  dans  l’œil  ,  5c  qu’elle  caufa  cette 
maladie  périodique  ;  or  comme  on 
lie  peut  attribuer  la  caufe  de  l’éry- 
üpele  3  de  la  migraine,  &  de  fOphthaL 
mie,  qu’à  la  qualité  fcorbutique  du  fang 
5c  de  là  lymphe  ,  il  eft  à  propos  de  pu¬ 
rifier  toute  la  mafte  du  fang  5c  des  hu¬ 
meurs  par  l’ufage  des  eaux  aigrelettes , 
des  décoétions  5c  des  laxatifs  convena¬ 
bles,  &  de  chercher  plutôt  à  garantir  le 
corps  de  ces  fortes  de  vices ,  que  de  les 
guérir  lorfqu  ils  font  produits» 


CHAPITRE  DOUZIE'MEo 

De  la  Fievre  Inflammatoire  des 
inteflins ,  provenant  du  méjentere* 
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Observation  IL  Inflammation  des 
intefims  guérie  par  une  diarrhée  fanglan - 
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Observation  ÏII.  Diarrhée  purulente 
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servation  IV»  Fievre  iliaque  inflam¬ 
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qui  font  prefque  entièrement? 
j  membraneux,  font  compofés  de  mem- 
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branes  dont  la  première  vient  du  péri¬ 
toine  j  la  féconde  eft  mufculaire  8c  com- 
pofée  de  fibres  longitudinales  8c  circulai¬ 
res  ;  la  troifieme  nerveufe  ;  &  la  qua¬ 
trième  veloutée,  parfemée  d’une  infinité 
de  branches,  de  nerfs  Sc  de  vai  fléaux.  Ils 
ont  un  fentiment  8c  un  mouvement  ex¬ 
quis  ,8c  font  fujets  à  un  grand  nombre  de 
maladies  dangéreufes,  8c  fur-tout  à  l’in¬ 
flammation  i  à  laquelle  plufieurs  caufes 
contribuent  ;  car  ces  accidens  cruels  8c 
funeftes  que  caufent  les  poifons,les  émé¬ 
tiques  trop  violens, &  les  purgatifs  trop 
forts,  tirent  leur  origine  d’une  inflamma- 
tion qui  dégénéré  en  Ipittcete.Les  plaies 
8c  les  blelTures  des  inteftins  ne  caufent 
point  autrement  la  mort  que  par  une  in¬ 
flammation.  L’ouverture  des  corps  des 
perfonnes  qui  lont  mortes  des  fievres  fy- 
noques  8c  ardentes^  fur-tout  des  fievres 
cholériques ,  8c  dyfenteriques ,  des  fie¬ 
vres  malignes  8c  exanthématiques  ,  8c 
delà  petite  vérole  ,  prouvent  clairement 
que  c£s  maladies  caufent  fouvent  une 
inflammation  mortelle  des  inteftins.  On 
fçait  aufïï  que  la  colique  convulfive,  8c 
principalement  celle  qui  eft  caufée  par 
la  goûte  qu’on  a  fait  refluer,  ou  dont  le 
cours  eft  interrompu  par  la  fupprefîion 


B  !  S  F  I!  Y  RES,  ljf 
duflux  hemorrhoidal ,  de  même  que  là 
paflïon  iliaque  5  qui  eft  caufée  par  une 
hernie  avec  étranglement ,  ou  par  l’en¬ 
tortillement  des  inteftins  3  ne  devient 
mortelle  qu  à  caufe  de  l’inflammation  des 
inteftins  qu  elle  occafionne.  Il  n  y  a  rien 
en  effet  de  plus  pernicieux  aux  meuve»* 
mens  vitaux  que  la  corruption  qui  fuc- 
cede  à  l’inflammation  ,  3c  qui  Te  forme 
dans  les  parties  netveufes  qui  ont  un 
mouvement  3c  un  lentiment  délicat. 

IL  Comme  nous  avons  déjà  parlé 
ci-deflus  des  inflammations  fympîoma- 
tiques  des  inteftins  ?  6c  des  fievres  dont 
elles  font  accompagnées ,  3c  que  nous 
en  parlerons  encore  dans  l’endroit  con¬ 
venable  ,  nous  dirons  ici  quelque  chofe 
de  cette  fièvre  d’inflammation  des  in¬ 
teftins  qui  vient  du  méfentere.  Tous  les 
Médecins  conviennent  cu’un  grand 

-i  o 

nombre  de  maladies  ,  fur-tout  les  fie¬ 
vres  heétiques,  lentes,  erratiques,  auffl- 
bien  que  lesabfcès,  ont  leur  fiége  dans 
ie  méfentere;  mais  tous  ne  conviennent 
point  que  les  diarrhées ,  les  dyfenteries 
3c  les  fievres  inflammatoires  des  intef¬ 
tins  tirent  leur  origine  de  cette  partie» 
Cependant  ceux  qui  ont  appris  de  la  phy- 
fiologie  que  le  cours]  du  fang  eft  très- 
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îardif  dans  le  méfentere  8c  le  mêfacolofrj 
aufqueîs  les  inteftins  font  attachés,  tant 
à  caufe  quelles  font  privées  de  tuniques 
nerveufes  8c  mufculeuies  qui  hâter  oient 
le  cours  du  fang,  qu'à  caufe  que  la 
veine-porte,quin3a  aucun  battement,  re¬ 
çoit  celui  des  inteftins  ,  &  le  conduit 
très-lentement  dans  le  foie  ,  connoi- 
front  clairement  que  cette  partie  eft 
très-propre  à  produire  des  fta£es&  des 
ftagnations,  8c  une  fource  fécondé  d'où 
découlent  les  caufes  materielles  des  ma¬ 
ladies.  Dailleurs  comme  les  inteftins  font 
fortement  attachés  au  méfentere  d'où 
ils  tirent  leur  membrane  extérieure  5  8c 


que  le  méfentere  5  fuivant  "Wilüs  ,  n' eft 
qu'un  tendon  des  fibres  annulaires 
qui  font  dans  les  inteftins,  8c  que  leurs 
vai  Beaux  8c  leurs  nerfs  font  communs, 
il  eft  certain  que  ces  parties  ont  une 
grande  liaifon  entr’elles  par  rapport  aux 
maladies. 

III.  On  peut  divifer  les  fievres  qui 
viennent  du  méfentere,  &  aufquelles 
nous  donnons  avec  Baglivi  le  nom  de 
Méfenteriques,  en  deux  efpeces,fçavoir, 
en  fievres  aigues ,  &  en  lentes  ou  chro¬ 
niques.  La  caufe  materielle  des  unes^& 
des  autres ,  de  même  que  leur  fiege  eft.. 


UES  F  I  ï  V  *.  E  î.  ?77 
ai  dans  le  mefentere  ;  mais  on  doit  attri¬ 
buer  Torigine  des  fievres  &  desfymp- 
tômes  qui  les  accompagnent  aux  in- 
teftins,  parties  membraneufes  qui  y  (ont 
attachées  5  deiorte  cependant  que  celles 
qui  font  aigues  &  qui  -caufent  une  in¬ 
flammation  féjournent  principalement 
dans  les  tuniques  &  y  exercent  leur  ri- 
tfi  rannie.  Car  quoique  le  mefentere  qui 
eft  compofé  d'une  double  membrane  5. 
dans  laquelle  eft  inferée  une  infinité 
de  rameaux  de  veines  &  d’arteres  >  des 
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bj  veines  lymphatiques  &  laétées  ,  Sc  une 
grande  quantité  de  glandes  de  differente 
grandeur  5.  auffi-bien  que  les  branches 
ri  des  nerfs j.  ne  foie  point  entièrement  pri- 
d  vé  de  mouvement  &  de  fentiment *  ce- 
ttt  pendant  ce  dernier  eft  plus  obtus  <3c 
gravarif  qu'aigu  comme  il  le  faut  pour 
V'  être  fujet  à  l'inflammation., 

IV»  C'eft  pourquoi  s'il  fe  manifefte 
il  dans  le  bas  ventre  une  ardeur  &  une 
■ri  douleur  qui  caufe  une  chaleur  extraor- 
| î  dînaire  par  tout  le  corps  5  que  le  pouls 
n  ibît  agité  ?  les  forces  abbatucs  5  &  que 
v  le  malade  foit  dans  ^inquiétude  &  l'agi¬ 
tation  5  on  doit  croire  avec  raîfon  qu'el¬ 
les  rendent  dans  les  iiiteftins  ;  &  l'on 
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comionra  par  la.  différence  des  endroits. 
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dans  iefquels  fiegent  ces  accidents,  quel¬ 
les  font  les  parties  qui  peuvent  être  af¬ 
fectées.  Par  exemple  fi  la  douleur  fe 
fait  fentir  au  delTus  du  nombril  8c  fous 
le  ventricule  ,  fi  le  malade  a  la  fievre , 
&  s’il  fait  des  efforts  pour  vomir  ,  c’efl 
une  marque  que  la  partie  du  colon  qui 
efl  fous  l’eflomac  &:  qui  s’étend  du  côté 
dro't  vers  le  côté  gauche,  efl  affeôtée $ 
lorfquon  fent  la  douleur  dans  l’hypo- 
chondre  droit,  au  deffous  des  faufles  cô¬ 
tes  ,  on  doit  croire  que  le  commence¬ 
ment  du  colon  où  il  fe  joint  à  Pileum,  efl 
afleélé  contre  nature  8c  enflammé, &  Spi- 
gel  l’a  trouvé  attaqué  du  fphacele  dans  les 
corps  qu’il  a  ouverts.  Les  douleurs  vio¬ 
lentes  &  aigues  qui  (ont  accompagnées 
de  la  fievre,  8c  qui  naiffent  dans  le  côté 
gauche  ,  au  deffous  des  lombes  où  efl  le 
mufcle  pfoas  ,  prouvent  que  le  fiege  du 
mal  efl  dans  le  colon  &  le  meiecolon,& 
fur-tout  dans  l’endroit  où  il  fe  joint  au 
péritoine.  Enfin  lorfqu’on  fent  la  dou¬ 
leur  dans  le  milieu  de  l’abdomen  ,  au¬ 
tour  du  nombril,  8c  qu’elle  efl  fui  vie  de 
la  fievre ,  c’efl  une  marque  fûre  que  les 
inteflins  grêles  font  attaqués  d’inflam¬ 
mation. 

Y.  On  ne  doit  point  douter  que  les  fie- 
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Tres  qui  font  accompagnées  d’une  dou- 
leur,d’une  ardeur, Sc  d’une  enflure  dans  le 
bas  ventre  ,  Sc  qui  ceflent  enfin  par  des 
flux  de  ventre  abondants,  corrompus  Sc 
purulens,avec  un  grand  embarras  dans 
les  inteftins  ,  ne  viennent  du  mefentere. 
On  peut  auiïi  conjeCturer  avec  raifon 
que  les  flux  de  ventre  de  longue  durée  , 
dont  font  attaquées  les  perfonnes  ca¬ 
chectiques  Sc  fcorbutiques  ,  de  même 
que  la  fievre  lente  qui  mine  leurs  forces 
éc  leurs  corps ,  Sc  qu’on  ne  guérit  qu’a¬ 
vec  beaucoup  de  peine  ,  viennent  de  la 
même  fource.  De  même  les  fievres  qui 
deviennent  épidémiques  dans  des  cer¬ 
tains  tems  ,  Sc  qui  font  accompagnées 
de  la  diarrhée  Sc  du  flux  de  fang  ,  qui 
ne  viennent  point  de  la  mauvaife  qua¬ 
lité  des  aliments  dont  on  s’efl  nourri  y 
mais  de  la  conftitution  contre  nature 
de  l’air  ,  de  fa  trop  grande  chaleur ,  Sc 
de  fon  exceffive  fecherelfe  ,  comme  fu¬ 
rent  celles  qui  fe  répandirent  il  y  a 
deux  ans  dans  toute  F  Allemagne, à  eau- 
fe  de  la  chaleur  extraordinaire  de  l’été 
qui  dura  jufques  vers  le  milieu  de  l’au¬ 
tomne,  au fïï  bien  que  les  fievres  inter¬ 
mittentes  irrégulières  quiregnoient  dans 
le  même  tems ,  ne  viennent  que  de  h 
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grande  quantité  d’humeurs  âcres  8c  cor^ 
rompues,qui  fe  font  am allées  dans  le  mé¬ 
sentère. 

YI.  La  pîethore  fimple  ou  cacochyme 
qui  eft  caufée  par  la  fuppreffion  des 
évacuations  critiques  &  Salutaires  ,  eft: 
ce  qui  contribue  le  plus  à  faire  naître 
ces  dangereufes  fievres  d’inflammation 
dans  les  premières  voies  ;  elles  font  auflî 
promptement  occafionnées  par  les  reme~ 
des  violens  dont  on  fe  fort  pour  pro¬ 
voquer  les  hemorrhoïdes  5  les  ordinai¬ 
res,  ou  les  purgations  qui  Suivent  l’ac^ 
couchement ,  par  le  trop  grand  ufage 
des  purgatifs  violens  emploiés  pour  for- 
monter  une  conftipation  opiniâtre  ,  ou 
comme  je  l’ai  remarqué,  par  les  purga¬ 
tifs  8c  les  émétiques  âcres  dont  on  ufe 
pour  caufer  l’avortement.  Une  trop 
violente  agitation  de  i’efprit  &c  du 
corps  3  le  refroidiffement  de  l’abdomen 
8c  du  corps,  for- tout  îo  ri  qu’il  eft  échauf¬ 
fé  ,  les  boiffons  trop  froides ,  ©u  glacées , 
dont  les  per  Son  nés  opulentes  ont  cou¬ 
tume  cT  u  for  ,  font  capables  de  produire 
le  même  effet  ;  car  toutes  ces  chofes 
attirent  8c  poullent  les  humeurs  avec 
violence  vers  les  parties  intérieures  ;  8c 
for-tout  vers  les  premières  voies  6e 
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font  qu’elles  fe  portent  très-facilement 
vers  les  parties  les  plus  foibles ,  &  dans 
lefquelles  les  humeurs  circulent  avec 
plus  de  difficulté  #  à  caufe  quelles  font 
privées  d’une  puiiïance  motrice  fyfial- 
tique  ,  ou  à  caufe  de  la  direélion  per¬ 
pendiculaire  des  vaijTeaux  ;  or  on  peut 
mettre  au  rang  de  ces  parries  le  mefen- 
•tere  ,  le  mefo colon  Ôc  répiploon.  Lorfl 
que  le  fang  ou  quelque  humeur  âcre 
qui  eft  enfermée  dans  ces  parties, fur- 
tout  dans  les  tuniques  des  inteftins  qui 
font  contiguës  au  mefentere  ,  vient  à 
s’y  arrêter  ,  il  caufe  une  fievre  d’inflam¬ 
mation  continue  ,  ôc  il  furvient  un 
cours  de  ventre  ,  ou  un  flux  de  fang ,  à 
caufe  que  les  vailfeaux  font  trop  pleins , 
ou  que  leurs  orifices  font  entièrement 
longés.  L’ouverture  qu’on  a  faite  des 
perfonnes  qui  font  mortes  de  ces  fortes 
de  fievres  ne  permet  pas  de  douter  que 
la  chofe  n’arrive  comme  nous  venons 
de  le  dire  ;  ôc  Spigel  (  a  )  allure  leur 
avoir  trouvé  les  grandes  veines  du  foie 

O 

vuides  de  fang,  la  tunique  intérieure  du 
ventricule  enflammée  par  une  legere 
éryfipele  ^  les  veines  mefaraiques  ôc  cel¬ 
les  qui  aboutiflent  au  ventricule,  ôc  à  le- 


(  a  )  Spigelius  de  femi-tert,  cap,  FUI • 
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piploon, tendues  &  remplies  d’une  gran¬ 
de  quantité  de  fang  épais  ,  I  épiploon 
confommé  8c  à  demi-pourri,  le  pancréas 
dur,&  le  conduit  cholédoque  obilrué. 
Chifflet  confirme  la  même  choie  par 
une  obfervation  remarquable  fur  une 
inflammation  du  mefentere  accompa¬ 
gnée  d’une  douleur  de  nombril. 

VII.  On  peut  cependant  divifer  avec 
raifon  les  inflammations  qui  furviennent 
dans  ces  parties,  en  legeres  &con(idé- 
rables.  Les  premières  le  forment  feule¬ 
ment  furies  tuniques  extérieures  des  in- 
teftins  qui  font  les  productions  des  mem¬ 
branes  du  mefentere  ,  au  lieu  que  les 
fécondés  penetrent  plus  profondément 
dans  la  fubftance  même  des  inteftins,  8c 
affedent  leurs  glandes ,  ce  qui  fait 
qu’elles  font  plus  conflderables  ,  8c  plus 
fâcheufes.  Celles  qui  occupent  la  iu- 
perficfe  ne  font  pas  fl  dangereufes ,  8c 
elles  ceflent  dans  l’efpace  de  quatre  ou 
de  fept  jours, en  fuivant  un  régime  exaCt, 
Sc  en  emploïant  des  remedes  convena¬ 
bles.  Celles  qui  font  plus  profondes 
durent  long-tems  ,à  moins  qu’elles  ne 
ceflent  par  la  diarrhée  ou  par  un  flux  de 
fang  ;  elles  dégénèrent  même  en  fuppu- 
tation  >  8c  fe  terminent  par  une  fievre 
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.jÉjhe&ique.  C’eff  auffi  du  meientere ,  éc 
sdes  humeurs  corrompues  qui  y  croupif- 
feue,  que  tirent  leur  origine  les  fievres 
Ttjdemi-derces  qui  lont  compolé_s  d'une 
llfievre  inflammatoire  continue  &  d'une 
^tierce  intermittente3lefquelles  font  très- 
dangereufes*  Ces  fievres  n'ont  point 
rété  inconnues  à  Hippocrate  &  à  Ga- 
: lien  5  &:  Spige;  en  a  donné  une  deferip- 
t:  tion  très-exaéle  dans  un  petit  traité  par- 
1:  ticulier.  Il  y  a  pourtant  cette  différence 
if  entre  celles-la  &  celles  dont  nous  par¬ 
ai  Ions  3  que  les  premières  doublent  tous 
I  les  jours,  vers  le  loir ,  &  de  deux  en  deux 
k  jours  après  avoir  été  précédées  d’un  leger 
.!  i  frillon;  elles  font  accompagnées  d’une 
0  douleur  dans  l’abdomen  &  de  l’enflure 
i|  du  ventre  j  elles  durent  quelquefois  plu- 
,1!ih  fleurs  femaines  ,  &c  elles  dégénèrent 
-i:i  fou  vent  en  unefievre  lente  <Se  heétique. 
d  Mais  comme  nous  avons  traité  fort  au 
long  ci-deflus  de  l’origine  ?  du  progrès, 
>  ôc  de  la  cure  de  ces  fievres  ,  (a)  il  e 
inutile 
ddfus, 

(  a  )  Setl.  L  cap.  K» 
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inutile  de  nous  arrêter  davantage  la. 
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CurEjPrecautions  et  Observations 

Cliniques» 

I»  Qmme  les  fîevres  d’inflamma- 
VJ  don  du  ventricule  &  des  inteftins 
font  accompagnées  de  fymptômes  très- 
fâcheux  ,  &  qif elles  font  quelquefois 
funeftes  à  caufe  de  l’extrême  fenfîbilité 
de  ces  parties  6c  de  leur  correfpondance 
avec  les  parties  les  plus  nobles  du  corps 
il  eft  à  propos  que  le  Médecin  faite  tout 
ion  p omble  pour  les  prévenir  II  doit 
donc  inculquer  férieufement  aux  per- 
fonnes  qui  font  confiées  à  fes  foins ,  d’é¬ 
viter  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-deC- 
fus  §  VL  être  capable  de  les  occafionner. 
Et  comme  j’ai  fouvent  remarqué  que  les 
fîevres  ardentes  ,  bilieufes,dyfenteriques5 
auffi-bien  que  les  fîevres  aiguës  accom¬ 
pagnées  du  pourpre  qu’une  violente  co¬ 
lere,  ou  une  grande  fraïeur  avoient  cau- 
fée s  aux  femmes  en  couche  ,  ont  été 
fuivies  d’une  inflammation  dans  les  in- 
teftins9&  du  fphaceie  qui  leur  a  caufé  la 
mort  en  peu  de  tems  ;  il  eft  abfolument 
néceflaire  que  le  Médecin  prévienne  par 
des  confeüs  fages  tout  ce  qui  eft  capable 
cToccafîonner  ces  cruelles  maladies. 

IL  Suppofé  que  la  ftafe  du  fang  qui 

çccafîonne 
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:  i  occafionne  l'inflammation  foit  déjà  fora¬ 
ri  mée  ,  on  doit  la  détruire  par  tous  les 
moïens  poilibles  fi  elle  eft  legere  ,  8c 


r.  empêcher  qu'elle  n'augmente.  C’effc 
O  pourquoi  le  principal  foin  du  Médecin 
o  doit  être  d'empêcher  le  fang  de  fe  por¬ 
ter  avec  trop  d’impetuofité  vers  la  par- 
•  tie  aflfedée ,  8c  de  prévenir  par  ce  raoïen 
une  inflammation  confidérable.  On  en 
A  vient  aifément  à  bout  dans  les  corps 
îf  plethoriques,par  une  faignée  faite  dans 
“Iles  parties  fupperieures  ,  en  aïant  foin 
H  i  de  faire  une  ouverture  alfez  grande  à  la 
h  veine  :  on  peut  par  ce  moïen  empêcher 
l'inflammation  dans  la  colique  convul- 
fivc-,  la  diarrhée  ,  la  dyfenterie,&:  dans 
les  douleurs  violentes  que  caufent  les 
hemorrhoïdes.  On  peut  mettre  en  ufa- 
M  après  la  faignée  les  lavemens  dès 
pieds  tempérés,  qui  détournent  le  fang 
de  la  partie  affedée  ,  lorfqu'on  en  ufe 
v.j|iIong^tems  :  car  en  relâchant  les  fibres 
■des  parties  inferieures  qui  font  trop  ref- 
:iferrées  ,  ils  attirent  le  fang  ou  le  dé=» 
lunülij  tournent  vers  les  pieds. 

III.  Les  remedes  propres  à  réfoudre 
ta  ftafé  inflammatoire  font  ceux  qui  ap~ 
paifent  les  douleurs  8c  les  fpafmes ,  les 
piuipafmodîques  3  les  humedans,  8c 


& 
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fedatifs,leslavemens  compofés  de  remè¬ 
des  huileux,  gélatineux  &  doux  ,  les  epi- 
thèmes  appliqués  extérieurement  fur  la 
région  de  l'abdomen ,  c'eft~à-dire  les  fâ¬ 
chées  ,  les  veilles  remplies  ,  d'huiles,  de 
graille  d'animaux,  ou  de  décoctions,  émol¬ 
lientes  ,  la  graille  de  chat  fauvage  ,  fur- 
tout  mêlée  avec  le  camphre, &  quelque* 
peu  d'huile  de  Jufquiame*  Les  remedes 
intérieurs  refolutifs  8c  propres  àpréve- 
nir  l’inflammation  font  les  diaphoreti- 
ques  mêlés  avec  les  anodins ,  lorfqu'on 
les  donne  en  petite  quantité,  &  fouvent 
pendant  quelques  Jours*  Un  des  meil¬ 
leurs  efl  i’efprit  carminatif  de  tribus 
f  e  in  rît  de  tartre  ,  ou  bezoardîque  de 
Bufltus  mêlé  avec  ma  liqueur  anodine! 
minerale,  ou  l'efprit  de  nître  dulcifié., 
Les  potions  d'eau  de  chardon-bénît ,  & 
de  fleurs  de  fureau  ,  avec  le  vinaigre, 8c: 
le  rob  le  fureau  ,  fanti moine  dîapho» 
retique  ,  le  nitre  8c  le  (trop  de  coquô- 
li  ot ,  de  même  que  les  poudres  tempe¬ 
rantes  nîtreufes  8c  diaphoniques,  avec 
trn  peu*  de  camphre  ,  8c  d'opium  ,  font 
au  (H  très-bien*  Les  pilules  de  Wilde; 
ganfius  peuvent  trouver  leur  place  ici 
pourvu  q  foii  en  nfe  avec  beaucoup  de 
précaution*,  Ces.  remedes  apportent  ui: 
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grand  foulagement,  même  dans  îa  pat 
fion  iliaque  ,  Ôc  dans  les  contrarions 
fpafmodiques  des  inteftins,que  les  Grecs 
appellent  Cbordapfos  ,  lorfqu’on  s’en 
fert  avec  prudence  ,  qu’on  en  ufe  pen¬ 
dant  un  certain  tems ,  Ôc  en  fuivant  un 
ordre  convenable. 

IV.  Les  remedes  âcres ,  chauds  ÔC 
purgatifs,&:  même  les  falins  ,  lorfqu’on 
les  donne  en  trop  grande  quantité, font 
très-nuifibies  dans  la  douleur  ,1e  fpafme» 
ôc  la  flevre  inflammatoire  des  intestins; 
c’eft  pourquoi  on  ne  doit  point  en  faire 
ufage.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  blâ¬ 
mer  ici  la  faute  que  commettent  ordi¬ 
nairement  les  Médecins  ,  de  réitérer  les 
purgatifs ,  lorfque  la  conflipation  eft 
opiniâtre  ,  car  non-feulement  ils  irritent 
le  mal,mais  il  le  rendent  encore  mortel* 
On  ne  doit  point  aufll  mettre  dans  les 
lavem ens  des  Tels  qui  irritent  trop  9 
comme  le  fel  gemme  ,  ou  des  remedes 
qui  ont  une  vertu  trop  purgative  com¬ 
me  l’extrait  de  coloquinte  ou  de  catho- 
licon,&  on  ne  doit  les  préparer  qu’avec 
des  drogues  émollientes.  Ils  font  alors 
Toflice  des  bains  &des  fomentations,  ils 
netoïent  les  gros  inteftins  3  ôc  tant 
qu’ils  font  contenus  dans  le  coîum  ih 
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àdouciffent  ,  échauffent,  8c  lâchent  les 
inteftins  greles  que  le  colon  entoure  5. 
comme  feroient  les  veilles  remplies  dé 
décodions  émollientes.  On  peut  les  pré¬ 
parer  fi  Ton  veut  avec  du  lait  tout  feu!  s 
quon  mêlera  avec  du  nitre  ,  ou  de  l’eau 
de  pluie,mêlée  avec  le  iîropde  violettes",, 
celui  de  guimauve  de  Fer  nef,,  le  ilrop 
folutif  de  rofes  ,  ou  le  miel  mercuriaL  . 
0n  doit  obferver  à  l’égard  de  l’ufage 
des  lavemens ,  de  les  donner  toutes  les 
deux  heures  ,  fi  la  néeeiïité  eft  preffan- 
te.  de  les  garder  quelque  tems  ce 
qui  eft  née  effrite  ii  les  vents  lortent  par 
la  bouche, &:  que  les  vomiffemens  foient 
frequens,.. 

Y,  Si  la  douleur  ne  ceffe  point  après 
qu’on  aura  emploie  la  faignée,fuppofé 
que  les  vaiffeaux  foient  trop  pleins  5  8c 
après  qu’on  aura  lâché  lé  ventre  par  le 
moïen  dés  lavemens  ,  il  eft  à  propos  de 
donner  fans  crainte  au  malade  un  ano¬ 
din  tiré  de  l’opium, qui  appaiie  les  tran¬ 
chées,  SC  les  foafmes ,  8c  qui  excite  la 
fueur.  Mais  il  après  que  la  violence 
des  douleurs  3 -des  fpafmes,  8c  delà  fie 
vre,  fera  ap  p  ai  fée  ,  le  corps  le  trouve; 
extrêmement  affoiblf,  on  ne  doit  point  , 
continuer  dufèrdes  délaïans  3  des  laxâ 
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iSéjk..  des  humeéfans3  dont  nous  avons, 
parlé  ci-deffus  ,  mais  on  fe  fervira  de 
nevritiques  &c  de  corrobarans,  au  rang 
defquels  on  peut  mettre  L’effence.  ou. 
1’efpnt  de  fiiccin  ou  de  maftie  ,  l’efleiit 
ce  de  cafcarille:  t  irée  avec  ce.  dernier  ef- 
prit,  mon  élixir  eftomaeal  ,  la  poudreibr 
laire  de  Zell  3  mon  baume  de  vie  mêlé 
avec  ma  liqueur  anodine.  Ge  même  bam» 
me  appliqué  extérieurement  apporte  un 
grand  ioulagement, parce  qu’il  fak -revi¬ 
vre  le  ton,  &  qu’il  augmente  les  forces*, 
VI.  Lorfque  les  inflammations  &ic§ 
douleurs  ceffént,  au  moïen  d’un  flux  de 
ventre  Ample  ou  fanglant  ,par  celui  des 
hemorrhoïdes  5  ou  ,  comme  cela  arrive 
quelquefoiSjpar  un  flux  purulent, on  peut 
emploïer  commodément  les  laxatifs  les 
plus  douXjComme  les  petits  rai  Ans  ,  la 
rhubarbe.  3c  les  lavemens  5  les  infuAons 
en  forme  de  .  thé, préparées  avec  des  ei^ 
peces  vulnéraires  St  propres  à  purifier 
le  fang  3  telles  que  la  fcabieufe-,  la  vé¬ 
ronique  ,  le  pied  de  lion  vl’agri moine  3 
la  verge  d’or  5  &  les  fommités  de  mille 
feuille,  qu’on  prendra  avec  du  lait  3 ... 
auiïi-bieii  que  lés  poudres  corroborant 
tes  ,  de  corne  de  cerf  philo fophique? 
ment  préparée,  ou  calcinée  d’écorce  de 
cafcarilîë.  r &t,. de.  ftiecinc 
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VII.  Comme  la  diarrhée  &:  la  dy  (en¬ 
te  rie  épidémique  attaquent  fouvent  les 
jeunes  gens  &  qu’elles  leur  caufent  une 
violente  fievre  d’inflammation  ,  il  pa- 
roit  qu’il  n’eft  pas  inutile  de  fçavoir  fl 
la  Alignée  peut  leur  être  utile.  L’opinion 
des  Médecins  eft  qu’on  ne  doit  point 
iaigner  les  malades  lorfqu’ils  font  at¬ 
taqués  du  flux  de  ventre, de  peur  de  dé¬ 
truire  leurs  forces  >  6c  c’eft  auiïi  le  fen- 
timent  d’Hippocrate  Sc  de  Galien.  Je 
fuis  auiïî  du  même  avis  ,  car  on  fcait 
par  expérience  qu’un  grand  nombre 
de  performes  attaquées  d’un  ‘flux  de 
ventre  lienrerique  &  dyfenterique  gué¬ 
ri flent  fans  le  fecôurs  de  la  faignée  , 
mais  il  n’eft  ici  queftion  que  de  cette 
dyfenterie  qui  eft  accompagnée  de  la 
fievre  aigue,  &  fur-tout  de  la  fievre  fy- 
noque  inflammatoire,&  je  prétends  que 
dans  celle-ci  la  faignée  eft  utile  Sc  né- 
ce  flaire.  On  fçait  qu’un  flux  de  ventre, 
même  dyfenterique  ,  ne  caufe  pas  ai  Lé— 
ment  la  mort  ,  quoiqu’il  dure  Iong- 
tems  ,  à  moins  qu’il  ne  furvienne  une 
inflammation  6c  une  fphacel ition  dans; 
les  inteftins?qui  eft  toujours  précédée  Sc 
accompagnée  d’une  fievre  aigue  violen- 
te  3  qui  le  manifefte  par  l’ardeur  &  la. 
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fèchereffè  du  corps  8c  de  la  langue  ,  8c 
par  une  grande  agitation.  Quoique  tou¬ 
tes  les  différentes  efpeces  de  dyfenterie 
(oient  toujours  accompagnées  d'une  eC- 
pece  d'inflammation  étyfipelateufe  lente 
&  legere, elles  different  cependant  beau¬ 
coup  de  la  fièvre  f  noque  inflammatoi¬ 
re  a  dans  laquelle  je  prétends  que  la 
faignée  eft  utile ,  8c  j  ai  pour  moi  l’au¬ 
torité  de  plufieurs  Médecins  très-cé- 
lebres.  Sydenham  (a  )  nous  affûte  qu'l! 
a  toujours  emploié  la  faignée  dans  la 
cure  de  la  dyfenterie  ,  8c  il  rapporte 
(b)  un  exemple  d’une  dyfenterie  opi¬ 
niâtre, qui  aïant  refifté  à  toutes  fortes  de 
remedes  ,  ne  put  être  guérie  par  le  fe- 
cours  de  la  faignée*  Riviere  (c  )  fait 
auffi  un  grand  cas  de  ce  remede  ,  8c  if 
affure  qu’il  a  fait  tirer  le  hu  dénie  jour 
à  une  perfonne  qui  avoir  une  dyfente¬ 
rie  accompagnée  cf une  fièvre  aigue, cinq 
onces  de  fin  g  ,  par  le  moièn  d’une  fai¬ 
gnée  qu’il  lui  fie  au  bras  ?  laquelle  pro» 
duifit  un  heureux  effet.  Il  rapporte  (d) 
de  même  qu’il  a  emploie  efficacement 

(  a  )  Sydenham-.,  in  opp .  lll0 

{*):Pa g'  U-S'M- 
(c)  Cert  il.  objerv »  5  7,, 

{  d  )  Objerv *  64* 
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lemême  remede  le  feptiéme  $c  le  Hui¬ 
tième  jour  pour  une  femme  qui  étoit 
dangereufement  malade  d'une  dyfente^ 
rie  de  de  la  fievre.  Amatus  Lufitanuus 
(  a  )  rapporte  auffi  l'exemple  d'un  Abbé  , 
d'un  tempérament  {anguin3&  fort  adon¬ 
né  au  vin  5  lequel  étant  attaqué  de  la  dy- 
fenterie  de  d’une  fievre  aigue  ,  en  fut  fl 
confiderablemcnt  foulagé  par  le  moïen 
delà  faignée,qu'il  recouvra  entièrement 
la  fanté3après  qu'on  lui  eut  donné  quel- 
qu'autres  remedes  peu  importans.  Bq- 
taî  (  b  )  eft  de  tous  les  Auteurs  celui  qui 
s'efforce  le  plus  d'en  prouver  l'utilité  3 
8c  il  rapporte  plus  de  dix  exemples  ou 
la  faignée  a  été  le  feul  de  tous  les  renie» 
des  qui  ait  procuré  la  guérifon  du  ma*- 
lade*. 


HISTOIRES  DE  MALADIES,. 

OBSERVATION  ï. 

U  Ne  femme  âgée  de  plus  de  qua¬ 
rante  ans,  qui  étoit  iujette  à  la 
colique  &  aux  pallions  fpafmodiques,  à 
catife  dc‘  la  vie*  fedentaife  qu’elle  me- 

(  a  )  À  mat.  Lulitamis  cent,  JL  obf.  48. 

(  b  )  Boîallus  -f^.  IV * 

isoxH 


y 
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liait  8c  de  la  triftefle  ,  &  de  la  colere  a 
:  i  laquelle  elle  le  livrait  5  aïant  négligé  de 
i  *  le  faire  faigner  ce  printems,  comme  elle 
i’avoit  accoutumé  toutes  les  années  vers 
h  l'équinoxe  du  printems  8c  de  l’automne 
u.  fut  fai'fie  au  mois  de  mars  d’une  violen- 
.  ;  te  colere  qui  lui  caufa  un  tremblement 
ij  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  8c 
il  elle  prit  fur  le  loir  des  pilules  purgatives 
iç  dont  elle  ufoit  ordinairement.  Elle  paf~ 
fa  la  nuit  dans  l’agitation  ,  8c  le  lende¬ 
main  les  pilules  ne  produisent  aucun 
j  effet ,  fon  ventre  demeura  conftipé  , 
1  elle  reffentit  des  chaleurs  8c  des  inquié- 
•*  4*i  rudes  dans  les  parties  voilines  du  cœur , 
®4lelle  eut  des  rots  continuels  ,  8c  elle  vo¬ 
it  mit  prefque  tous  les  remedes  8c  les  ali¬ 


am 


BSN 


mens  qu’elle  prenoit.  On  lui  donna  un 
a  lavement  domeffique  ,  8c  elle  le  rendit 
jibîîç après  l’avoir  gardé  uneheure,tel  qu’elle 
vijl’avoit  pris  ,  fans  excremens  groffiers  , 
11’  i  8c  même  fans  un  vent ,  auffi  ne  lui  ap- 
:  cporta-t’il  aucun  foulagement.  Elle  prit 
lune  décoébion  de  manne  avec  des  Tels 
j  apéritifs  8c  de  la  rhubarbe  ;  mais  elle 
la  vomit  auffi-tôt.  Son  Médecin  ,  attri- 
isfjbuant  cette  maladie  aux  vents  ,  lui  don¬ 
na  des  carmtnatifs  qui  ne  produisent 
aucun  effet.  Les  fymptômes  continue- 
Time  J  JL  R 


> 
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rent ,  fon  ventre  fut  toujours  ferré  ,  elle 
rotoit  8c  vomiffoit  fou  vent  ;  elle  fe 
trouva  extrêmement  affoiblie,elle  perdit 
le  fommeil  8c  f appetit.  Cesfymptômes 
augmentoient  vers  la  nuit  ,  8c  dimi- 
nuoient  vers  l’aurore  ;  elle  avoit  une 
envie  continuelle  d’uriner  5  mais  fou 
urine  étoit  trouble  &  peu  abondante. 
Elle  me  fit  appeller  le  troifiéme  jour ,  8c 
je  la  fis  fàigner  au  pied.  Comme  les 
vailfeaux  étoientj  extrêmement  pleins  , 
elle  ne  fe  trouva  point  affaiblie,  quoique 
je  lui  enfle  fait  tirer  huit  onces  de  fang  , 
elle  fe  trouva  au  contraire  beaucoup 
mieux  5  la  chaleur  8c  les  rots  cefferent 
delorte  qu’elle  fut  même  en  état  de  fe 
leverqiéanmoins  la  conftipation  ne  céf- 
ûl  point ,  8c  les  douleurs  tenfives  qu’el¬ 
le  relféntoit  dans  l’abdomen  8c  dans 
Fhypochoudre  droit  continuèrent  avec 
la  même  opiniâtreté.  On  lui  donna  un 
lavement ,  8c  mes  pilules  balfamiques 
polychreftes ,  qui  n’eurent  aucun  effet , 
8c  la  conftipation  aïant  duré  encore  fept 
jours  ,  les  rots  ,  les  chaleurs  quelle  ref- 
fentoit  pendant  la  nuit  revinrent ,  8c 
furent  accompagnés  d’une  petite  fiè¬ 
vre  8c  de  douleurs  dans  le  dos.  Je  lui 
tonfeillai  en  confequence  de  prendre 


te 
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de  trois  en  trois  heures  un  lavement  de 
douze  onces  d’eau  de  pluie  ,  d’une  de¬ 
mi-once  de  drop  de  guimauve  de  Fer- 
nel ,  d’une  drachme  de  nitre  purifié  ,  8c 
je  lui  fis  appl  iquer  fur  l’abdomen  une 
veille  pleine  d’une  décoétion  émolliente. 
Elle  gardait  les  lavemens  pendant  une 
heure  ,  8c  au  quatrième  qu’elle  prit  elle 
rendit  des  vents5ce  quin’étoit  point  ar¬ 
rivé  pendant  quelques  jours.  Le  fixié- 
me  la  fit  aller  à  la  (elle  ;  les  rots  8c  les 
douleurs  quelle  reffentoit  dans  les  inteil 
tins  ceiTerent?  8c  fou  urine  coula  mieux'. 
Je  lui  donnai  auffi  une  demi-once  d’efi- 


fence  carminative  avec  ma  liqueur  ano¬ 
dine  ,  8c  quinze  gouttes  de  laudanum 
liquide.  Le  fommeil  revint  5  la  peau  „ 
qui  étoit  féche  auparavant  fe  couvrit  de 
fueur  ,  le  pouls  s’adoucit,  8c  l’urine  cou¬ 
la  librement.  On  ôta  enfuite  le  lauda¬ 
num  de  la  potion  5  8c  on  lui  donna  feu¬ 
lement  i’etfence  avec  la  liqueur  anodi¬ 
ne  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  recouvré  en¬ 
tièrement  la  fanté. 
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Réflexions. 

CEtte  maladie  étoit  une  affeéfcion 
fpafmodique  inflammatoire  des 
întéftins  qui  menaçoit  d’une  paffion  ilia¬ 
que.  Elle  fut  caufée  par  la  trop  grande 
abondance  de  {an  g  qu  occafionna  le  dé¬ 
faut  de  faignée  à  laquelle  la  malade 
étoit  accoutumée  ,  par  une  colere  vio¬ 
lente  qui  eA  très -nui fible  aux  inteftms 
&  par  le  purgatif  qu  elle  prit ,  &  c’efl 
à  ces  caufes  qu’on  doit  attribuer  tous 
les  fymptômes  dont  elle  fut  accompa¬ 
gnée.  Je  trouvai  donc  à  propos ,  pour 
détruire  la  ftafe  inflammatoire ,  &  pour 
prévenir  le  miferere  de  diminuer  la  quan¬ 
tité  du  fang  ,  ce  qui  apporta  quelque 
fouîagement  à  la  malade.  Mais  comme 
le  fpafme  qui  refTerroit  les  gros  intes¬ 
tins  continuoit  ,  j’eus  recours  aux  lave- 
mens  adouciffans  &  humeélans  ,  dont 
je  me  fers  dans  ces  occafions  ,  &  qui  , 
lorfqu’on  en  ufe  fou  vent,  font  comme 
des  bains  internes  qui  relâchent  par  leur 
humidité  temperée  les  fibres  que  les 
fpafme  s  ont  relferrées,  &  c’efl  auilipour 
la  même  fin  que  je  lui  fis  appliquer  ex¬ 
térieurement  un  topique  émollient,  je 
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□  lui  donnai  intérieurement  un  refolutif 
x  1  ou  un  carminatif  mêlé  avec  un  anodin 
1:  balfamique  ÿ  qui  fit  ceftérles  fpafmes  , 
i  I  détruifit  laftafe  du  fang&  des  humeurs, 
li  8c  qui  facilita  des  excrétions  abondantes 
par  le  bas  8c  à  travers  la  peau  qui  étoit 


1 1 


auparavant  refterrée. 


OBSERVATION  IL 


re»J 
iti 

ïà 


mN  Colonel  François  ,  âgé  de  qua~ 
rante  ans  ,  d’une  complexion  ro- 


b  lifte  5  qui  avoit  palfé  d’une  vie  labo- 
jrflj  rieufe  8c  agiffante  à  une  autre  plus  tran- 
rrfd  quille  &  plus  Fedentaire  ,  quimangeoit 
pii  beaucoup,  8c  quibuvoit  avec  excès  du 
1  vin  de  Pontac ,  eut  d’abord  le  ventre 


à 


3  4» 


parefteux  8c  un  fommeil  inquiets  Quel¬ 
que  tems  après  il  reftentit  des  élance- 
mens  dans  l’abdomen  8c  dans  la  région 
des  reins ,  qui  étoit  accompagnés  de  la 
phiogofe  5  8c  de  rots  ;  fon  pouls  devint 
agité,  8c  il  perdit  le  fommeih  Le  Méde¬ 
cin  ,  aiant  cru  les  premiers  jours  que 
c’étoit  une  colique ,  lui  donna  des  car- 
minatifs  violents  ,  8c  des  élixirs  Fpiri- 
ii  tueux  mêlés  avec  des  huiles  diftillées  5  8c 
lui  fit  prendre  des  iavemens  ^  mais  ces 


i'  J 


!) 


remedes  ne  firent  qu’aigrir  les  fymptô-* 
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mes  3  6c  augmentèrent  la  fie vre, l'agita*.' 
tion  ,  6c  la  violence  des  douleurs.  Il  s'a- 
drcfla  à  moi,  &  comme  il  Te  plaignoit 
d'une  douleur  aigue  qu'il  relfentoit  au¬ 
tour  de  l'os  facrum  ,  je  lui  demandai 
s'il  n'avoit  jamais  été  fujet  auparavant 
aux  hemorrhoides.  Il  me  répondit  qu'il 
les  avoir  eue  une  feule  fois  depuis  quel¬ 
ques  années  ,  qu'elles  n'av oient  pas 
beaucoup  flué  ,  6c  qu’elles  avoient  été 
précédées  de  douleurs  dans  les  reins  6c 
dans  l'os  facrum.  Comme  il  ne  voulut 
point  abfolument  fe  ré  foudre  à  la  fai- 
gnée ,  je  changeai  feulement  de  metho¬ 
de  ,  6c  je  lui  donnai ,  au  lieu  de  remedes 
chauds  ,  des  humeârans  6c  des  rafraî¬ 
chi  (Tans  ,  fç  avoir  ,  des  poudres  diapho- 
redques  nit  renies  ,  des  lave  me  ns  adfou- 
ciilans  6c  lenitifs  dont  il  prit  une  gran¬ 
de  quantité  5  6c  il  but  copieufement 
d’une  ptifane  modérément  chaude  ;  les 
fymptômes  ceiTérent ,  mais  il  lui  refta 
une  douleur  dans  le  bas  ventre  qui  s'e- 
tendoit  depuis  l’os  facrum  vers  les  aines, 
6c  qui  lui  caufoit  une  grande  incom¬ 
modité.  Je  lui  donnai  pour  appaifer  fes 
douleurs  une  ellence  carminative  avec 
ma  liqueur  anodine ,  6c  quelque  peu  de 
laudanum  .  6c  enfuite  une  drachme  de 


KM 
U  pi 


dis  Fnvus, 
magnefie  blanche  avec  une  demi-drach- 
o  me  de  nitre.dans  une  décodtion  de  man- 
{:  ne5  qui  le  fit  aller  quelquefois  à  la  folle 
xno  i&  ce  qu’il  y  eut  de  lurprenant  ,  il  ren- 
•  ’  .dit  dans  l’eipace  de  fix  jours  quelques 
cnv'ïli  livres  de  fang  noir  ,  corrompu,6c  puant  3 
ce  qui  adoucit  les  douleurs  6c  les  iymp- 
tômes.  Il  prit  enfui  te  mes  pilules  bal- 
forniques ,  avec  une  poudre  corrobo- 
rante,dont  la  bafe  écoit  l’écorce  de  cafi- 
carille  6c  le  fuccin.  il  recouvra  la  fanté; 
ï f  mais  l’année  d’après  il  fut  attaqué  au 
printems  de  la  même  maladie,  avec  des 
douleurs  violenres  6c  infupportables  qui 
s’étendoient  jufqu’au  dos,  de  la  fievre  6ç 
du  pourpre  rouge.  On  lui  donna  tous 
les  remedes  qui  l’avoient  guéri  aupara¬ 
vant  ,  on  lui  fit  même  des  fcarifications 
au  dos  ,  mais  tout  cela  fut  inutile.  Il 
perdit  entièrement  le  fommeil  6c  les 
forces  ,  6c  il  mourut  au  bout  de  fix 
femaines. 


Réflexions. 


N  ne  peut  point  douter  que  ce 
malade  ne  foit  mort  d’une  inflam¬ 
mation  d’inteftins  ,  6c  on  doit  attribuer 
la  caufe  de  cette  maladie  à  la  faute  qui! 
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fie  de  négliger  la  faignée,  quoique  le 
corps  fût  pléthorique  ,  au  défaut  d’e¬ 
xercice,  Sc  au  trop  grand  ufage  d'un  vin 
rouge  qui  a  une  qualité  aftringente.  Il 
fe  peut  faire  cependant  que  ceux  qui 
ont  une  grande  quantité  de  fang  Sc 
d’humeurs  ,  qui  ne  font  point  allez  d’e¬ 
xercice,  Sc  qui  négligent  de  le  faire  lai— 
gner  ,  (oient  exempts  des  maladies  que 
caufe  la  plethore,s’ils  ont  le  ventre  un 
peu  libre  ;  mais  fi  cette  excrétion  vient 
à  manquer  ils  courent  rifque  de  tom¬ 
ber  dangereufement  malades.  La  pre¬ 
mière  maladie  fut  guerie  heureufement 
par  un  flux  de  fang  noir  Sc  caillé  ,  qui 
s’étoit  amafle  ,  félon  toute  apparence  5 
dans  la  veine  hemorrhoïdale  interne  , 
Sc  j’ai  remarqué  qu’il  eft  arrivé  la  mê¬ 
me  chofe  dans  plufieurs  autres  cas  fem- 
blabes.  Il  eft  aufli  arrivé  au  contraire  > 
comme  je  l’ai  obfervé  ,  que  les  fievres 
des  inteftins  accompagnées  de  douleurs 
Sc  defpaimes  de  l’abdomen, qui  duraient 
depuis  quelques  femaines  ,  ont  été  ter¬ 
minées  par  la  mort ,  en  peu  de  rems , 
apres  une  excrétion  de  fang  noir  Sc  cor¬ 
rompu.  Je  ne  puis  au  refte  m’empêcher 
d’ajouter  ici  une  obfervation  fur  le  dom¬ 
mage  que  caufe  le  vin  rouge  de  France, 
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fur-tout  loriqu  il  eft  audere,  Sc  je  crois 
que  c’eft  au  fréquent  ufage  qu’on  en 
fait  qu’on  doit  attribuer  la  caufe  de 
la  mort  des  François  qui  vivent  parmi 
nous. 

OBSERVATION  II I. 

Î7  N  laboureur  ,  d’un  tempérament 
J  gras  &  d’une  taille  ramal!ee,don- 
na  du  ventre  en  tombant  fur  un  tronc 
aigu  3  &  cet  accident  lui  caufa  une  dou¬ 
leur  cruelle  dans  l’abdomen,  un  peu  au» 
de  dus  du  nombril ,  accompagnée  de  la 
défaillance,  &  d’une  fievre  qui  fut  pré¬ 
cédée  du  frilTon  &  du  fri  (Ton  ne  ment. 
Quelques  jours  après  il  rendit  par  le 
haut  èc  par  le  bas  une  grande  quantité 
de  matière  fanglante  &  purulente ,  aprc  s 
quoi  la  fievre  cella.  Il  lui  refta  cepen¬ 
dant  une  langueur  avec  perte  d’appetir. 
Environ  quatorze  jours  après^iant  vou¬ 
lu  retourner  à  (on  travailla  douleur  re¬ 
vint,  accompagnée  de  la  défaillance,  du 
frifion  Sc  de  la  fievre, &  d’une  fueur  froi¬ 
de  dans  les  extrémités  ,  deforte  qu  1 
femblcit  qu’il  alloit  expirer.  Ce  nouvel 
accident  fut  fuivi  d’une  diarrhée  qui  lu  i 
fit  rendre  le  fiang  &  lepus  ,  Sc  qui,aïant 
duré  pendant  quelques  jours  ,  fit  celïcî 


lûl  I  R  A  I  T  E 

de  nouveau  les  fymptômes.  A  peine  fept 
3 ours  s’ecoient-ils  écoulés  ,  que  les 
fymptômes  revinrent  avec  la  fievre  ,  & 
ils  s’appaiferent  de  nouveau,  dès  que  le 
flux  de  ventre  reprit.  On  m’appella  en¬ 
fin,  &  je  confeillai  d’ufer  fouvent  d’une 
décoclion  d'avoine, avec  de  lagraifle  hu- 
maine,ou  de  chien,  du  beurre  rouge  po- 
table,&  du  baume  de  Locatelli,  &  je  lui 
redonnai  enfin  heureufement  la  fianté 
par  le  (ecours  d'une  décoélion  d’herbes 
vulnéraires ,  de  pied  de  lion  ,  d’aigre- 
moine  ,  de  fanicle  ,  de  pyrole,  de  frai- 
fier  ,  de  véronique ,  de  fleurs  de  mar- 
guerkte  ,  &  de  millepertuis ,  dans  de  la 
biere. 

PvE  FL  E  X  I  O  N  S» 

IE  celebre  Benoît  Sylvaticus  a  re- 
marqué  qui!  fe  formoic  de  rems  en 
tems  des  abfcès  dans  le  mefentere,  &:  ce 
qu’il  dit  là-delTus  merite  d’être  remarqué 
(  a  ).  Le  mefentere  ,  dit -il  }  devient  fou - 

(  a  )  Mefenterlum  fi p e  fi  t  fentbi a  multorum 
excrementorum  ,  ac  obtu.fi fenfus  quum  fit  >  diu¬ 
turnas  tolerat  affectiones  ,  çy-  in  quo  non  ruro 
[aboriuntur  apoJlemeUa  fuppurantia  ,  qualia 
frequenti  (fime  a  me  fuerunt  oh fer  v  at  a  qu& 
tandem  fuh fidebant  per  dejectiones  ,  purulen¬ 
tas  ,  iterum  Jiatis  temporibus  recurrebant  ; 
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i  ivent  F  égout  d'une  grande  quantité  d'excrs - 
i  ‘mens.  Comme  il  a  un  fentiment  émoujfé^  il 
Là  rft  expo  Je  a  des  maladies  chroniques .  Il  s'y 
:■  '  forme  ?  comme  je  F  ai  (auvent ,  remarqué 
-  ides  apofiumes  qui  viennent  a  fuppuration) 
(iüiV ‘(ÿ  qui  cejfient  enfin  par  des  déjections  puni- 
Cf  dent  es.  Elles  reviennent  de  nouveau  dans 
emdes  teins  marqués  5  &  elles  Je  dijïipent  en - 
ri-fw?  le  meme  moien  ,  &  quelquefois  par 
À  des  dé  je  Fiions  fanglantes  5  Je  forte  quelles 
.i  rnt  foHvent  trompé  quelques  Aie  de  ans  qui 
i  les  ont  prifes  pour  des  maladies  dy  Jenter i- 
il  fues.  La  chute  que  fit  notre  malade 


n  nombril,  ce  qui  occasionna  la  douleur > 
r  j  laquelle  ,  aïant  affecté  les  autres  inter¬ 
ni  tins  .excita  la  fievre  3c  arrêta  le  fang 
>k  dans  les  v  aideaux  du  nie  lentere  5  a  cauiè 
i  de  la  contraction  fpafmodique  ,  lequel 


s’étant  en  luire  changé  en 


pus 


le  fit 


un 


ai  paffage  par  le  bas.  Le  mal  fit  toujours 
si  de  plus  grands  progrès ,  3c  la  matière 
Il  qui  étoit  reftée  dans  le  corps  aïant  été 
:;i  agitée  ,  elle  rongea  les  parties  voifines 


1 1  ohlitefcebant  denuo  per  Jîmtles  dejectiones  ,  non 


ravo  cruentas  ,  ita  ut  imp opter 'w.t  quibufdam 
illas  pro  dy  (entericis  hu&emibus.  Benediduc 
Sylvaticus  cent.  II.  obferv.  S£. 
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8c  occafionna  de  nouveau  la  maladie  f 
jufqu’a  ce  que  ion  âcreté  fûc  émoulfée , 
que  l’abfces  fûc  détergé ,  &  qu  il  le  fer- 
mât  au  bout  de  iix  mois  dans  ce  corps 
agrefte  8c  robufte. 

OBSERVATION  IV. 

UN  jeune  homme  de  quinze  ans  5 
dune  complsxion  délicate  8c  d’un 
naturel  vif  3  mangea  tous  les  jours  dans 
le  tems  du  carnaval  deux  ou  trois  gâ¬ 
teaux  lecs  8c  durs,  il  s’échauffa  extrême¬ 
ment  en  jouant  à  la  paume  avec  fes  ca¬ 
marades  ,  8c  ,  aïant  enfuite  quitté  fes 
habits,  il  s’affit  fur  le  bord  de  la  riviere 
où  il  fc  refroidit.  Peu  de  tems  après  il 
refleurit  des  tranchées  violentes  ,  8c  il 
fut  conftipé  durant  quelques  jours.  Il 
eut  recours  à  moi ,  &  j’attribuai  la  caufe 
de  fa  maladie  à  la  grande  quantité  de 
gâteaux  qu’il  avoit  mangé  ,  8c  au  froid 
qu’il  avoit  pris,  d’autant  plus  qu’on  feu* 
toit  dans  le  côté  gauche  du  ventre  une 
certaine  éminence  dure.  Je  lulfis donner 
au  plutôt  un  lavement  émollient,  qui  lui 
fit  rendre  deux  fois  cîes  excrémens  fort 
durs ,  je  lui  donnai  enfuite  l’infufion  de 
manne,  dont  je  me  fers  ordinairement. 
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r::;3ivec  de  l’huile  d’amandes,  qui  le  fie  al— 
ii  'er  fix  fois  a  la  Telle.  La  tumeur  dimi- 
:i;  f  iiua  3c  la  violence  des  douleurs  s’appai- 
djifa.  Le  lendemain  les  tranchées  revinrent 
Mvec  une  tumeur  dure  dans  l’hypogaf- 
:xre.  Quoiqu’il  rendit  beaucoup  de  vents? 
qjd  furvint  une  chaleur  extraordinaire,  le 
pouls  devint  agité.  Ton  iommeil  inquiet  ; 
il  avoir  la  bouche  féche  3c  brûlante , 
&c  enduite  d’une  pituite  épaiife.  Je  la 
.lui  fis  laver  avec  des  gargari fines  , 
8c  y  pour  appaifer  la  chaleur  inflamma- 
fStoire,  je  lui  donnai  une  émulfion  des  qua¬ 
stre  femcnces  froides  ,  avec  une  poudre 
îinitreufe.&pour  faciliterla  tranfpiraticn, 
k  ma  liqueur  anodine  mêlée  avec  quelque 
npeu  de  liqueur  bézoardique.  La  cha- 
q  leur  augmenta,  3c  fon  fondement  devint 
fi  ferré,  qu’il  étoit  impoffible  d’y  intro¬ 
duire  la  canule  ;  la  chaleur  augmentoit 
^toujours  vers  le  foir  ,  3c  duroit  }ufqu!à 
I  minuit,  J’emploïai  des  poudres  nitreu* 
fes  avec  des  Tels  digeftifs  ,  qui  appaife- 
rent  la  chaleur ,  3c  qui  lui  firent  rendre 
beaucoup  de  vents  3c  d’excrémens,  Il 
demeura  dans  cet  état  julqu’au  douziè¬ 
me  jour  ,  3c  les  douleurs ,  Pagitation  y 
l’inquiétude,  la  chaleur,  8c  la  roiblefle, 
augmentèrent  fi  fort  qu’on  crut  qu’il 
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alloic  mourir.  U  le  plaignoic  d’une  vio¬ 
lente  douleur  dans  le  ventre  ,  fur-tout 
dans  l’endroit  où  étoit  la  dureté,  je  trou» 
vai  donc  à  propos  de  lui  donner,  pour 
prévenir  une  inflammation,  une  potion 
réfolutive  d’eau  de  chardon-bénit,  avec 
du  vinaigre,  de  la  rhubarbe,  de  l’antimoi¬ 
ne  diaphorédque  Sc  des  pierres  d’écre- 
vifles.  Après  qu’il  en  eut  uié  quelque¬ 
fois  les  douleurs  s’appaiferent  &  la  lueur 
parut,  je  lui  appliquai  auili  pour  ramol¬ 
lir  la  tumeur  ,  une  veffie  remplie  d’une 
décoèfion  émolliente,  &  il  prit  quelques 
lavemens  qu’il  garda  pendant  quelque 
rems.  Ces  remedes  lui  firent  rendre  tous 
les  jours  une  grande  quantité  d’excré- 
mens,  &c  il  recouvra  peu  à  peu  la  fanté. 

Réflexions. 

ON  peut  donner  avec  raifon  à  cette 
fievre  le  nom  d’iliaque  inflammatoi- 
re,car  l’obllruébion  que  cauferent  les  gâ¬ 
teaux  que  le  malade  avoit  mangé  fe  for¬ 
ma  dans  l’ileum,  &  elle  caufa  des  lpaf- 
mes  douloureux,  non-feulementdans  le 
ventre,  mais  encore  jufque  dans  la  vef¬ 
fie  ,  delorte  que  pendant  tout  le  cours 
de  la  maladie  furine  fut  rougeâtre  ,  de 
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ne  coula  qu’en  petite  quantité  8c  avec 
douleur.  Il  n’eft  pas  ailé  de  chalfer  de 
cet  inteftin  grêle  la  matière  tenace  qui 
forme  l’obftruétion  ,  parce  que  les  1  - 
vemens  ne  peuvent  point  y  atteindre 
que  les  laxatifs  ni  les  potions  délaïan- 
tes  ne  fuffifent  point  pour  cet  effet.  De¬ 
là  vient  que  la  maladie  dura  fi  long-tems. 
Cependant  je  donnai  au  malade  pour 
prévenir  l’inflammation  la  potion  dont 
j’ai  parlé  ,  8c  je  lui  enjoignis  un  régi¬ 
me  diaphorétique  continuel.  Et  comme 
l’inflammation  des  inteftins  revint  de 
nouveau  ,  je  lui  confeillai  de  fuivre  non- 
feulement  un  régime  exaét ,  de  ne  point 
ufer  de  choies  aftringentes  ,  de  con- 
ierver  fon  efprit  tranquille,  6c  de  boire 
chaud  j  mais  encore  de  prendre  tous  les 
matins  dans  fon  lit  ,  pendant  quelque 
terns,  une  infufîon  apropriéeen  maniéré 
de  thé  5  8c  d’attendre  paifiblement  une 
legere  fueur. 
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CHAPITRE  TREIZIEME. 


Des  Fievres  Lentes ,  &  He  Bique  s* 

S  O  M  MAIRE. 

Thesis  P  athologi.  q_u  e  s. 

I.  Ce  que  ceftque  les  fievres  HeÜiques 
&  Lentes .  II.  Différence  entre  ces  deux 
fievres fiymptomss  donc  chacune  d'elles 
efi  accompagnée.  III.  Caufes  de  la  cha¬ 
leur.  IV".  Les  fievres  Lentes  viennent  de 
lafoibleffe  du  corps  3  V.  de  la  fkppr ef¬ 
fio  n  des  excrétions.  VL  Pourquoi  le  mé¬ 
fie  ntere  eft  fiouvent  le  foier  des  fievres  Len* 
tes  &  HeÜlques.  VIL  C’eft  par  rapport 
d  la  ftagnaîion  des  humeurs  dans  cette 
partie  ,  &  à  leur  impureté  ,  VIII.  eau- 
fée  par  la  fitppre filon  des  réglés ,  des 
hémorrhoi  de  s  y  de  s  diarrhées  ,  &  des  fie¬ 
vres.  IX.  Les  abficés  de  mè fiente re  font 
caufies  des  fievres.  X.  Leurs  fignes  & 
leurs  caufes.  XL  Comme  ils  s  engendrent. 
&  leurs  cours.  XII.  Leurs  accidens.  XIII. 
Fievres  Lentes  des  enfans.  XIV.  JWa- 
rafine  des  vieillards .  XV.  Fuvre  Hec¬ 
tique  fiomachique  &  mteftinale.  XVL 

Signes 


D 


es  Fièvres, 


209 


'  'f  Signes  mortels  5  &  caufes  de  la  mort. 

Cure^Precautions  ,  et  Observa- 
il  TioNs  Cliniques.  I.  Cure  de  la  fie- 
a  vre  Lente  eau  fée  par  des  crudités  •  IL 
1 5  de  celle  qui  fuit  les  maladies  5  &  la  trop 
' ;  prompte  guérifion  des  fievres  ;  III.  de 
v.  celle  qui  vient  du  vice  des  hypochondres  ; 
V  IV.  de  Lérofion  du  ventricule  &  des 
inteftins  ;  V.  du  défaut  des  liqueurs 
'  |  &  des  forces  \  Vf.  de  l3 abus  des  liqueurs 
jl  fpiritueufes  enivrantes  *,  VII.  de  l'in - 
a:  terruptïon  du  cours  réglé  du  flux  menf- 
;  truel  j  &  hemorrhoidal.  VIII.  7 “ra  te- 
1  ;  ment  du  marafine  des  vieillards.  IX  „ 
îl  Traitement  du  dcjfeichemsnt  des  en  fans. 

.1  X.  Le  lait  convient  tres-bien  dans  la 
fievre  H e clique.  XL  De  quelle  maniéré 
il  fiant  le  prendre  ?XII.  &  avec  quelles 
précautions .  X1!!.  Les  aftringens  &  les 
\\nmedes  qui  fortifient  doucement  font 
utiles  5  XIV.  &  non  les  métalliques  ti- 
.  rés  du  plomb.  XV.  'Vfiage  &  utilité  des 
bains 5  XVI.  &  de l3 exercice.  XVII.  Les ” 
fievres  Lentes  &  de  confimption  5  de¬ 
mandent  de  prompts  fiecours ,  Histoires- 
DE  MALADIES.  OBSERVATION  L  F/V- 
Vre  Lente  guérie  chez,  un  buveur  g, 
quune  rechute  fit  tomber  dans  une  phthD 
fis  mortelle .  Observation  Iî.  Gui-* 
Tome  îlf  S- 
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rl fort  et  me  fievre  HéEhque  phthijtqm' 
commençante .  Observation  III.  Àb-< 
fies  da  mefentere  guéri  par  une  diur -, 
rhée  fer euje.  Observation  IV.  Fie~. 
vre  Heïïique  phthifique  mortelle .  Ob- 
servat  ion  V.  Fievre  H e  clique  pro¬ 
duite  par  un  abfbes  du  méfentere  gueriei 
par  une  diarrhée  purulente.  Obser¬ 
vation  VI  .Guèrfon  dune  fievre  Len¬ 
te  venue  après  une  fievre  tierce .  Obser¬ 
vation  VIL  Marafme  des  vieillards , 
Observation  VIII.  Fievre  He&uqm 
mortelle  par  une  corruption  (ÿhacélêu- 
fie  interne .  Observation  IX.  Gué¬ 
ri  fon  dune  fievre  Lente.  Observation 
X.  Guérifon  dune  fievre  HeEîique  dan, 
un  jeune  homme  adonné  a  U  boijfon. 


LH  Ippocrate  ?  Àrétæus  ,  les  au: 


l  très  anciens  Médecins- ,  Grec: 
&  Latins,  aufïï-bien  que  Celle,  ne  fmi 
aucune  mention  de  la  fievre  He&ique 
On  ne  trouve  point  non- plus  dans  le 
ouvrages  des  premiers  Auteurs  de  1 
MéJecine  le  nom  de  üevre  Lente  ,  â 
Celle  eft  le  premier  qui  ait  erifeigné  1 
maniéré  de  traiter  ces  fortes,  de  fievres 
Les  anciens  appel!  oient  longues  ,  mal 
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livres  aufquelles  on  a  donné  depuis  le 
ne  nom  de  Lentes, &d’Bediques.  Hippo- 
j;: crate  (a)  appelle  les  fievres  Lentes  des 

I; Üevres  longues  ;  il  prétend  que  ceux 
i  qui  en  (ont  attaques  nont  point  une 
(fievre  violente  ,  5c  il  donne  dans  plu- 
u  fieurs  endroits  la  defeription  de  la  fievre 
’U  H  edi  que.  fous  le  nom  de  confomption. 
On  donne  auj  ourd'hui  le  nom  de  Lentes 
Sc  d’Hediques  aux  fievtes  qui  durent 
long- te  ms,  6e  qui  à  canfe  de  la  chaleur 
extraordinaire^:  continue  dont' 'elles  font 
accompagnées,  quoiqu’elle  foit  douce  SC 
Sc  qu’elle  ait  des  rémiffions,  confirment 
les  humeurs  qui  font  dans  le  corps, affoi- 
bliffent  les  forces,&  caufent  la  phthifie. 

II.  Ces  fievres  font  cependant  très- 
■differentes  entr’eiles,  eu  égard  à  la  vio~ 
u  ience  des  fymptomes,  5c, au  danger  dont 
llî  elles  lont  accompagnées.  On  appelle 
proprement  fievres  Lentes  celles  dont 
les  fymptômes  font  moins  vio'ens ,  la 
:  :  chaleur  plus  douce  ,  la  Lueur  aboiv- 
“  dante  pendant  le  fommeil  ,  le  pouls 
dans  fon  état  naturel,  après  le  fommeil 
ôc  avant  midi  ,  les  forces  &  l’appétit 
moins  détruits  5  la  féchereffe  du  corps 
moins  grande  ,  Furine  livide  ,  &  qui 
£  a  )  Hippoc.  SsU,  V.  œphor.  64. 
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caufe’it  moins  de  danger.  Dans  la  fièvre 

D 

Hectique,  la  chaleur  eft  continuelle,  le 
pouls  toujours  dur  ,  foible  ,  vite 
quoique  la  chaleur  ,  la  vit  elle  8c  la  du¬ 
reté  augmentent  après  le  repas,  &  fur  le 
foir  ,  la  peau  8c  la  langue  féche  ,  dure 
8c  aride  ,  les  joues  deviennent  rouges,, 
le  corps  eft  foible  8c  ianguidant  ,  le 
fommeil  celle  ,  Furine  eft  rouge  ,  elle 
forme  un  dépôt ,  8c  elle  eft  couverte 
d’une  pellicule  bleue  8c  grafte  •  le  corps 
perd  fon  embonpoint ,  deforte  que  les 
os  percent  de  tous  côtés.  Les  fievres 
Lentes&  Hectiques  ..différent  aulli  beau¬ 
coup  entr’elles,  eu  égard  à  la  caufe  qui 
les  produit.  Les  premières  viennent  du 
vice  des  fluides  8c  de  la  mauvaife  dit 
pofition  de  quelques  parties  folides  qui 
ne  fait  que  commencer  ,  au  lieu  que 
dans  les  fécondés  ce  font  les  parties  fo¬ 
lides  qui  font  endommagées  ,  8c  les  vif- 
ceres  font  déjà  attaqués  d’une  violente 
corruption  ^  c’eft  ce  qui  fait  qu'on  peut 
fùrmonter  les  caufes  des  fievres  Lentes, 
&  les  guérir  au  moïen  de  remedes  con¬ 
venables  ,  au  lieu  que.  les  fievres  Hec¬ 
tiques  ne  le  guérilTent  que  très-difficile¬ 
ment  >:  8c  deviennent  même  -incurables.. 
Ces  dernieres  font  pour  l’ordinaire  (ym- 
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ptomatiques ,  8c  elles  font  caufées  par 
des  ulcérations  dangércufes  ,  par  des 
apoilumes,  desabices,  8c  par  la  corrup¬ 
tion  des  vi  iceres.  De-là  vient  que  ceux 
qui  meurent  de  la  phthlhe  ,.d’un  abfeès, 
d'une  tumeur  ,  ou  d'un  ulcere  dans  les 
poulrnons ,  dans  le  méfentere  ,  dans  les 
reins  5  &  dans  la  matrice  ,  des  Suppura¬ 
tions  qui  fe  forment  dans  les  parties  in¬ 
térieures  8c  dans  les  muicles  de  l’abdo¬ 
men,  d’un  chancre  dans  les  parties  de  la 
génération,  aux  mammelles,  dans  la  ma¬ 
trice,  de  la  cachexie,de  rhydrcpifie,d’une 
dureté,  d’un  fquirre  ,  de  la  corruption  & 
delà  pourriture  du  foie,  de  la  rate,  de  l’é¬ 
piploon  ,  du  pancréas  ,  8c  des  glandes 
du  méfentere ,  périment  tous  par  la  fiè¬ 
vre  HeéHque, 

111.  On  ne  doit  attribuer  la  caufe  de 
la  chaleur  continuelle  dont  ces  fievres: 
font  accompagnées  qu’à  quelque  hu¬ 
meur  corrompue  8c  putride  qui  eft  inté¬ 
rieurement  contraire  au  mélange  natu¬ 
rel  &  tempéré  du  Cang  8c  des  humeurs 
qui  entretiennent  la  vie,  8c  qui  là  trou¬ 
ble,  la  change  &  la  détruit  entièrement; 
par  un  mouvement  inteffcin  8c  étranger,,.. 
Cette  même  liqueur  eft  très-nnifible  k>. 
eau  fe  de  fa  corruption au  fluide  desi 
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nerfs  Sc  aux  parties  nerveufes ,  &  elle 
jette  ces  parties  fenfibles  &  motrices 
dans  une  contraction -violente  qui  cons¬ 
titue  l’effence  de  la  fievre.  C’efl  pour¬ 
quoi  plus  ces  liqueurs  corrompues  & c 
putrides  qui  viennent  de  maladies  incu¬ 
rables  des  viiceres  font  abondantes  , 
plus  la  fievre  eft  violente  ,  &  plus  les 
iymptômes  dont  elle  eft  accompagnée 
font  fâcheux. 

IV.  Lesfievres  Lentes  ou  longues, quoi¬ 
que  peu  violentes  ,  font  très- fréquen¬ 
tes;  elles  n  épargnent  aucun  âge,  aucun 
tempérament, aucun  fexe,&:  elles  regnent 
indifféremment  dans  tous  les  païs  ;  leur 
origine  &  leurs  caufes  font  differentes,  6e 
elles  font  très-fouvent  une  fuite  d'une 
maladie  précédente  qui  a  extrêmement 
affoibli  les  forces  du  corps.  On  fçait  par 
expérience  que  ceux  dont  les  forces  font 
épuifées  par  des  fièvres  intermittentes 
opiniâtres  y  ou  continues ,  par  la  petite 
verole  &  la  rougeole  ,  par  des  pertes  de 
fang  abondante  par  le  vagin,  le  fonde¬ 
ment  &  le  nez  ,  par  un  flux  de  ventre 
de  trop  longue  durée  ,  fimple  &  dyfen— 
ter i que  ,  par  une  Êtlïvation  trop  abon¬ 
dante  ,  par  une  gonorrhée  ou  une  per¬ 
te  blanche  continuelle,,  font  facilement 
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attaqués  de  ces  efpeces  de  fièvres  1er- 
tes  &  continues.  1  arrive  auiîi  la  mê¬ 
me  chofe  à  ceux  qui  ont  épuifé  8c  cou- 
fuméleurs  forces  par  la  trifcelle,  les  fou- 
cis,  les  veilles,  par  des  méditations  coiv 
tinuelies,  8c  par  une  étude  trop  affiduc, 
par  la  faim ,  par  des  fatigues  pénibles 
8c  continuelles  ,  8c  par  le  trop  grand 
ufage  des  femmes»  lleft  ailé  de  pénétre?: 
la  caufe  de  ce  que  nous  venons  de  dire,. 
Les  corps  des  perfonnes  qui  ont  elluié 
ces  maladies ,  font  privés  de  fang  &  de& 
humeurs  bénignes  qui  fervent  à  nourrir 
le  corps  ,  8c  n’ont  point  une  quantité 
fuffifante  de  ce  liquide  pur  &  important 
qui  fe  trouve  dans  les  nerfs.  Lorfqu  ils 
font  lords  de  maladie,  l’ap petit  augmen¬ 
te;  8c  comme  les  liqueurs  fpiritueufes,, 
bilieufes,.&  falivales,  qui  fervent  à  la  dif- 
folurion  des  alimens  ,  ont  perdu  leur 
qualité  naturelle  ,  8c  ri  ont  plus  la  mê¬ 
me  efficacité  5  que  la  force  du  mouve¬ 
ment  periftaltique  du  ventricule  8c  des 
inteftins  eft  languilfante  ,  il  arrive  que 
la  dilfaladon,  la  co6Üoo3&  la  digefbion, 
des  alimens  qu’on  a  pris  en  quantité  lie 
fe  fait  fait  pas  auffi  exaétement  qu  i I  eft 
fiécef  aire,  &  qu’il  fe  forme  un  lue  chy~ 
leux  greffier  8c  pefant,  qui  ^venant  à.s’iu* 
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Produire  dans  la  maife  du  iang  3  troubla 
&  détruit  entièrement  par  fa  qualité 
étrangère  le  tempérament  des  fluides  , 
'  &  le  mouvement  naturel  Sc  uniforme 
des  folides.. 

Y.  On  a.  auOl  obfervé  que  ces  fortes 
de  .fievres  de  langueur  fuccedent  prin¬ 
cipalement  aux  évacuations  ordinaires 
&  critiques  ,  qui  viennent  à  ce  fer  ,  ou 
qu’on  arrête  mal  à  propos.  Il  rfy  a  rien 
en  effet  de  plus  ordinaire  que  de  voir 
les  perfonnes  dont  les  évacuations  qui 
guérifTent  les  maladies  aiguës  &  les  fiè¬ 
vres  ,  &  fur-tout  la  fueur  &  la  tranfpi- 
ranon,ont  été  fupprimées,  ou  n’ont  pas 
été  allez  abondantes  ,  qui  ont  celle  de 
fuer  pendant  la  nuit  ,  qui  ont  arrêté 
des  catharrete  &c  des  fluxions  âcres  qui 
avoient  pris  leur  cours  par  le  vagin 
les  autres  organes ,  qui  ont  fait  celfer 
mal  à  propos  le  flux  de  ventre,  de  voir  y 
dis-je,  ces  perfonnes  minées  enfuitepar 
des  fievres  lentes  5  car  les  humeurs 
vitieufes  ,  impures ,  5c  fuperfîues ,  dont 
l’évacuation  eft  falutaire  ,  venant  à  ref- 
ter  dans  le  corps  ,  elle  corrompent  les 
liqueurs  vitales  tempérées  ,  qui  lui  fer¬ 
vent  de  nourriture  ;  elles  leur  font 
perdre  leur  température  &  dérangent 
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tous  les  mouvemens  8c  toutes  *cs  f< 
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tions  du  corps 
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VL  Ou  fcait  par  raifon 8c  par  expérien¬ 
ce  que  le  méfentere  eft  très- fou  vent  le 
il  liège  de  cesfievres  Lentes  &He&iques* 
ni  Fernel  &  après  lui  Sennert  ont  déjà  re- 
ei  marqué  depuis  long-  te  ni  s  qu’il  n’y  a 
n  aucune  partie  dans  le  corps  où  ii  fe 
j  forme  un  fi  grand  nombre  de  maladies, 
n  même  inconnues  ,  des  Le v res  Lentes, 
itrhigi  erratiques  ,  des  diarrhées  ,  le  choiera 
:e voi  ir:  morbus ,  le  fcorbut,  la  mélancholie  ,  la 
us  A  cachoxie  ,  l’hydropifie  ,  8c  des  fie v res 
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ksSnji  intermittentes  opiniâtres  5  que  dans  le 
méfentere,  La  caufe  de  cette  grande 
diipofition  à  engendrer  ces  maadies 
ne  vient  que  de  la  lenteur  8c  de  la  dif- 
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faculté  avec  laquelle  le  fang  8c  les  hu 
meurs  circulent  dans  ce  viicere  ,ce  qui 
Xjî  fait  qu’elles  forment  des  ftagnations  8c 
'  des  (taies.  Car  la  veine- porte  qui  n’a 
n  aucun  battement  reçoit  le  fang  qui  vient 
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du  méientere  ,  8c-  faifant  Loi 
artère,  elle  le  conduit  dans  le  foie  ;  or 
comme  cela  fe  fait  lentement  5  8c  que 
le  fang  trouve  un  obftacle  dans  les  ve’nes 
méfaraïqu-es ,  il  fe  forme  des  ftagna-' 
dons,  des  engorgemens  ,  8c  que'que- 
fois  des  extravafàtions.  ©ailleurs  la 
Tome  III.  T 
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veine  hemorrhoïdale  à  caufe  de  fa  du 
redion  perpendiculaire,  &  de  fa  fitua- 
tion  qui  eft  fort  éloignée  de  fon  origine, 
reconduit  le  fang  avec  beaucoup  de  len¬ 
teur  dans  la  veine-porte  ,  &  elle  eft 
caufe  quil  s’arrête  fouvent  dans  le  mé- 
fecolorî  5  les  gros  înteftins  ,  tk  fur-tout 
dans  le  redum  ,  &  qu’il  caufe  une  ten- 
fîon  douloureufe  dans  les  vaiffeaux. 
Comme  le  méfentere  eft  privé  de  tuni¬ 
ques  nerveufes  &c  mufculeufes  ,  le  fang 
n’eft  point  aidé  dans  fon  cours,  &  ne  le 
trouve  pas  pouffé,  &  les  vailfeaux  qui  fe 
gliffent  dans  la  duplicature  de  la  mem¬ 
brane  cellulaire  fe  trouvant  couverts  de 
graiff'e  ,  &:  étant  continuellement  relâ¬ 
chés,  ont  un  ton  très—  foible,  Sc  cèdent 
aifément  au  fang  qui  s’y  amaffe.  De 
même  la  lymphe  chyleufe  circulant 
avec  difficulté  par  les  veines  appellées 
ladées  ,  qui  lont  en  très-grand  nom¬ 
bre,  &  dans  les  vailfeaux  capillaires,  qui 
font  placés  autour  des  glandes ,  &  étant 
reçue  dans  les  petites  veines  qui  font 
dans  ces  mêmes  glandes ,  elle  s’y  ar¬ 
rête  aifément,  de  forte  qu’on  ne  doit  pas 
tere  furpris  que  les  glandes  du  méfen¬ 
tere,  foient  fouvent  engorgées,  qu’elles 
ês’enflent ,  quelles  sendurciffent  3  & 


en 


>;  quelles  dégénèrent  entièrement 
ïp  lquirres. 

;  VIL  Quoique  la  lenteur  avec  laquelle 
a  les  liqueurs  circulent  dans  le  méfen- 
1  ter.e  lerve  à  Excrétion  des  humeurs 
i  |  qui  pèchent  par  leur  quantité  ôc  par 
w'i  roauvaiie  température  ,  ce  oui  eft 
r:  très-unie  pour  le  corps  ,  que  le  lang 
I  foitaidéàfortirpar  leshemorrhoïdcs  in- 
:  ternes,  &  les  impuretés  fereufes  ,  vif- 
:  queufes,  &  propres  à  fermenter,  par  les 
a  J  glandes  des  imeftins ,  qui  font  innom-. 

id  brables  i!  arrivp  rpnpin^m-  j ^  il 
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n  brables ,  il  arrive  cependant  de-là  eue 
y  toutes  les  mauvaifes  qualités  des  hu- 

me>urs  ?  tant  Par  rapport  à  la  quantité 
■  fauala  qualité  ,  rejailliffent  fur  le  mé- 
«1  lentere  &  y  caufentune  altération.  Iln  y" 
a  aucune  partie  à  laquelle  la  pléthore 
ioit  plus  nuifîble  qu’au  mélèntere  •  car 
venant  à  affoiblir  par  la  grande  tenfion 
i  qu’elle  caufe  le  ton  &  i’élafticité  des 
'  I  vailTeaux  ,  elle  y  forme  une  ftagna- 
■ation  5  &  venant  a  s’y  amaffer  en  trop 
1  .^grande  quantité  ,  elle  y  cauie  un  grand 
1  (dommage;  car  plus  la  ftagnation  du 
ifftâng  augmente  dans  le  mélèntere,  plus 
ifflliuflî  il  acquiert  d’impureté,  &  plus  ceL 
tt:  le-ci  de  même  que  celle  des  humeurs 
augmente,  pluj  anUi  crie  porte  de 
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judice  aux  fondions  du  corps,  la  nu¬ 
trition  diminue  ,  les  forces  languit!  ent, 
le  mouvement  inteftin  des  liqueurs  au¬ 
gmente,  le  cœur  &  les  artères  acquièrent 
un  mouvement  plus  vif  &  plus  violent, 
ce  qui  allume  la  fievre. 

Y1I1.  Les  chofes  étant  telles  que 
ïious  venons  de  le  dire ,  il  eft  ailé  de 
connoître  pourquoi  lorique  les  femmes 
ont  leur  mois  fuppdmés,  ou  qu'ils  vien¬ 
nent  à  diminuer  en  quantité  ,  elles  font 
attaquées  ,  comme  le  remarque  Hip¬ 
pocrate,  (4)  defievres  de  langueur  dan- 
géreufes  ,  c’eft-a-dire,  de  fievres  Hedi- 
ques ,  aufqne  les  on  donne  le  nom  de 
çhlorofe  ,  ou  fievre  blanche  iderique  \ 
pourquoi  auflï  les  hommes  font  atta¬ 
qués  ,  fuivant  le  même  Hippocrate  [b) 
d’une  fievre  de  langueur  ,  c’eft  à-dire  , 
de  la  fievre  Hedique  ,  lorfque  le  flux 
des  hemarrhoïdes  auquel  ils  {ont  fujets 
vient  acefier,  '  uil  11’efic  pas  allez  abon¬ 
dant  ,  ou  qu’on  l’arrête  mal  à  propos  : 
d’où  v’ent  ,  comme  nous  l’avons  re¬ 
marqué  plus  haut  ,  que  lorfqu’on  arrê¬ 
te  les  flux  de  ventre  falutaires,  qui  font 
Couvent  les  crifes  des  maladies  aigues, 

O  1 
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8c  qui  reviennent  iouvent  dans  certains 
tems  de  l’année,  par  un  bénéfice  de  na¬ 


ture,  on  occafionne.  des  fievres  H  e  étiques 
dungéreufes.ll  n’eft  pas  difficile  non-plus 
de  connoîcre  doà  vient  qu’il  n’y  a  rien 
de  fi  pemideux,&  de  (1  capable  de  eau  fer 
des  fievres  ch  oniques,  au (îi- bien  que  des 
fievres  Lentes  de  H e étiques .  que  de  Lire 
ce 'Ter  mal  a  propos  ,  par  le  moien  des 
aftringens,  &  par  le  quinquina  dont  011 
le  1ère  ordinaire  ment  ,  les  fievres  inter¬ 
mittentes  dans  des  corps  pléthoriques, 
cacochymes  &c  hypochondriaques,  dans 
lei quels  la  circulation  du  ian g  eft  déjà 
très-lente  ,  8c  ne  fie  fait  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine  dans  le  méfentere  8c  dans 
les  vi  (ceres  qui  y  font  attachés,  puîfque 
ces  fievres  ont  la  vertu  de  conlommer 
les  humeurs  lu  perflues,  de  détruire  les 
obftruébons  des  vai (féaux  ,  3c  de  facili¬ 
ter  la  circulation  du  fan  g  •  car  il  arrive 
de-là  que  l'engorgement  de  s  vaiifeaux 
du  méfentere  ,  i’obftruétioii,  la  ftagna- 
tion  Sc  l’impureté  des  humeurs  augmen¬ 
tent  ,  &  qu’elles  fervent  de  madere  à 
des  fievres  chroniques  &  fréquentes,  8c 
à  plufieurs  autres  pallions  madadives. 

IX.  Non- feulement  le  méfentere  eft 
fujetauxftagnations  ôc  aux  obftruétions. 
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mais  encore  aux  fuppurations,  8c  aux  ab* 
fcès,  qui  font  prefque  toujours  accom¬ 
pagnés  de  la  fievre.  il  y  a  des  Méde¬ 
cins  qui  croient  que  les  inflammations 
fans  îefqueiles  il  ne  peut  y  avoir  au¬ 
cune  fuppuration  ni  aucun  abfcès  ,  ne 
fe  forment  point  dans  le  méfentere  ,  à 
caufe  qu’on  n’y  reflent  aucune  douleur 
aigue  ni  aucune  ardeur  ,  qui  font  deux 
fymptômes  qui  accompagnent  toujours 
l’inflammation.  Mais  le  caraâere  eflen- 
tiei  de  cette  derniere  ne  conftfte  point 
dans  l’ardeur  8c  dans  la  douleur ,  mais 
dans  la  ftafe  de  l’humeur  fanguine  qui 
fe  fait  dan';  des  vaifleaux  étrangers  ,  8c 
c’eft  cette  ftafe  qui  caufe  la  douleur  & 
Tardent',!!  elle  fe  fait  dans  une  partie  ner- 
veufequi  foit  d’un  fentiment  exquis.  Or 
les  ftafes  8c  les  extravalations  des  hu¬ 
meurs  auffi-bien  que  les  fuppurations 
quelles occaftonnent,  peuvent  aifément 
fe  former  dans  le  méfentere,  à  caufe 
du  dépôt  général  qui  s’y  fait ,  lorfque 
le  fang  fe  porte  avec  impétuoflté  des 
petits  rameaux  des  artères  dans  les  con¬ 
duits  latéraux,  du  nombre deiquels  font 
les  adipeux,  ou  lorfque  ces  vaifleaux  la¬ 
téraux  venant  à  fe  rompre,  à  caufe  de 
fimpétuolité  des  humerus  ,  ils  répan- 
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dent  îe  liquide  qu'ils  contiennent.  Bail¬ 
leurs  il  n'y  a  point  d'endroit  où  le  pus 
fe  forme  plus  aifément  8c  plus  com¬ 
modément  que  dans  les  parties  qui  ont 
une  grande  quanti :é  de  graille  ,  parce 
que  par  le  mouvement  intefUn  8c  pu¬ 
tride  de  l'humeur  extravafée  5  cette 
même  graille  fe  convertit  prompte¬ 
ment  en  une  liqueur  purulente. 

X.  Il  fe  forme  donc  des  abfcès  dans 
le  méfentere  plus  fouvent  qu'on  ne 
croit  communément ,  8c  ils  fe  manifes¬ 
tent  par  une  fievre  continue  Heétique  , 
par  une  douleur  gravative  6e  fixe  dans 
l'abdomen,  6c  par  l'excrétion  d’une  ma¬ 
tière  purulente  par  le  bas  ,  accompag- 
pagnée  de  U  douleur,  &  de  l'ardeur  des 
inteftins.  Il  y  a  plufieurs  chofes  qui  con¬ 
tribuent  à  faire  naitre  ces  accidens  ,  8c 
j'ai  fouvent  obfervé  que  les  perfonnes 
Amplement  pléthoriques  ,  ou  pléthori¬ 
ques  6:  cacochimes  ,  de  même  que 
les  hypochondriaques  ,  ont  été  affec- 
tés  d'une  langueur  univerfelle,  qui  a  été 
fuivie  de  fievres  Heétiques  qui  leur  ont 
caufé  la  mort  ,  pour  s’être  livré  à  une 
violente  colere ,  un  peu  avant  ou  après 
le  repas  ,  fur- tout  fi  elles  fe  font  re¬ 
froidies  enfuite.il  eft  auffi  arrivé  la  me- 
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me  choie  aux  femmes  qui  ont  dlaïé  de 
le  procurer  un  avo  tement  5  au  moïen 
d’expulfbs  violencs^lorlque  les  Médecins 
ont  donné,  a  celles  dont  les  mois  étoient 
fupprimcs ,  des  emmen  gogues  eu  des 
purgatifs  chauds  3c  violens  -y  lorfqifiis 
le  font  efforcés  d’exciter,  contre  l’ordre 
delà  nature,  par  des  remedes  compofés 
d’aloe  ,  3c  d’autres  évacuans  chauds  ,  le 
flux  hemorrhoïdal  dans  les  hommes  qui 
n’y  éto’ent  point  fujets  j  il  eft  fou  vent 
arrivé  auffi  que  ces  lie v res  ont  été  cail¬ 
lées  par  un  abfcès  ,  lorique  des  per- 
ionnes  d’un  Tempérament  fan  g;  in  3c 
remplies  d’humem  s  fe  font  e>' pôle  es  fuis 
précaution  au  froid  après  un  vîo-ent  ex¬ 
ercice  auquel  elles  n  étoient  point  ac¬ 
coutumées  ,  3c  fur-tout  qu’étant  en 
lueur  elles  fe  font  refroidi  les  pieds, 
qui  ont  une  grande  liaifon  avec  l’ab¬ 
domen. 

XL  Le  fang  ell  pouffé  avec  une  fl  gran¬ 
de  impétuofl  é  dans  les  plus  petits  vaifl- 
féaux  dumélentere,foit  par  les  pallions, 
les  remedes  ,  ou  par  l’exercice  du  corps, 
qu’il  y  forme  une  ftagnation  ,  3c  que 
venant  à  fe  porter  dans  des  vailfeaux 
qui  neluilont  point  deftinés,  il  s’y  arrê¬ 
te  &c  s’y  corrompt. Voila  la  première  oii- 
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3jj,  g  me  de  Li  luppuration,  qui,  venant  en- 
| lutte  à  Elire  de  plus  grands  progrès  à 
!  caufe  de  ion  mouvement  inteftin,  ronge 
::  les  parties  voifines,  deiorre  que  Tablcès 
■jf.  augmente  ,  qu’il  fe  forme  une  grande 
ni  poche  5  ôc  une  plus  grande  apoftume. 

D’ailleurs  la  matière  purulente  Ôc  cor- 
e  :  rompue  venant  à  palier  dans  les  veines, & 
:  à  s’infinuer  dans  le  fang  5  palle  louvent 
fj|  dans  d’autres  émonèloires  ,  dans  les 
[fj  glandes  de  la  trachée,  &  dans  les  reins. 

Il  arrive  de-là  que  1  apoftume  qui  s’eft: 
o:  formé  dans  le  mélentere  caufe  un  flux 
i!  d'urine  purulente  ,  ôc  un  crachement 
]  :;de  pus ,  quoique  les  reins  Ôc  les  pool- 
rimons  ne  foient  point  endommagés. 
;j  Quelquefois  auffi  le  pus  deicend  par 
]j  fa  propre  pe fauteur  à  travers  les  po  es 
:  il  du  mélentere  dans  les  inteftins  qui  lui 
:  i  font  contigus  ;  il  entre  dans  leur  cavité 
3  ■  ôc  s’évacue  par  le  bas.  Quelquefois  Ta¬ 
ri  p o (lu me,  après  avoir  augmenté  jufqu’à 
:  un  certain  point,  crève  enfin  ,  Ôc  après 
jun  froid  ,  un  frillon  ,  &  quelquefois 
la  fievre,  il  rompt  fon  veloppe  ôc  fe  ré- 
nrpand;  îorfqu’il  tombe  dans  un  endroit 
moins  propre  à  Texcretîon  ,  il  caufe  des 
coliques  Sc  des  tranchées  violentes  ;  fi 
c’eft;  dans  la  cavité  de  l’abdomen,  il  af- 
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fe&e  les  parties  internes  qu’il  touche, 
il  les  ronge  Sc  leur  caufe  la  gangrenne  *, 
s’il  tombe  dans  la  cavité  des  inteftins,  il 
fort  une  grande  quantité  de  pus  par  les 
déjeétions.  Horftius  (  a  ) ,  Bartholin  (é), 
fk  Tulpius  (t)  nous  ont  lai  lié  des  exem¬ 
ples  de  ces  excrétions  de  pus. 

XII.  Les  fievres  qui  accompagnent 
les  abfcès  qui  fe  forment  dans  le  mé- 
fentere  «Se  dans  les  autres  vifceres  , 
tels  que  le  foie  ,  le  p  ancreas  ,  les  reins, 
la  veflie  «5c  la  mat  ri  ce  ,  ne  font  point 
des  fievres  douces  &  légères,  mais  des 
fievres  HedBques  «Se  dangereufes  qui 
confument  en  ierement  les  forces  &  les 
fucs  du  corps ,  «Se  qui  caufent  enfin  la 
mort.  Hippocrate  nous  a  décrit  fort  ex¬ 
actement  la  maniéré  dont  elles  com¬ 
mencent  ,  leurs  progrès  ,  auffi-bien  que 
les  fymptômes  dont  elles  font  accom¬ 
pagnées.  //  fnrvient ,  dit- il  ,  un  fnjfon , 
&  U'ne  ficvre  foible  ;  on  reffent  une  douleur 
dans  la  poitrine  qui  s'étend  jufqu  au  dos  , 
le  malade  efl  quelquefois  affligé  d'une  toux 

(  a)  Horftiuç.  TJb,  14 .  OS/er.  2?.  &  té. 

(  b  )  Bartholinus.  Cent.  U.  Epi  fl.  23.  Cent. 
VJ.  Ep’ft.  pag.  490.  Cent.  IV.  Hijl.  pag.  96, 

(  c)  Tulpius  Lia.  II.  Obf.  56.  4 
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I  ülgué,  &  il  rend  une  grande  quantité  de  fa - 
:•]  sdh)  e  liquide  &  falée.  V 01  a  es  qui  arrive  au 
^commencement  de  la  maladie  5  a  me  fur  e 
' quelle  augmente,  le  corps  s' amaigrit,  excepté 
3  ; ,  les  j  amibes  -,  car  celles-ci  s'enflent,  les  pieds 
&  les  ongles  fe  retirent  il  a  les  épaules 
\lfoibles  ,fon  go  fier  fe  remplit  dame  efpece  de 
neotton  ,  il  a  la  voix  rauque  ,  il  eft  extrê~ 
rwmement  altéré  durant  toute  la  maladie  3  &  le 
.X'corps  eft  dans  une  grande  faible ffe.  Lorjque 
nia  maladie  en  eft  venue  a  ce  point  ,  le  ma- 
nia  de  meurt  de  confomption  3  au  bout  de  l'an  - 
:  inèe  •  on  doit  nfer  dune  grande  précaution 
&lj dans  cette  maladie  &  rétablir  je  s  forces . 
a  ). 


XIII.  Il  eft  une  autre  efpece  de  fievte 


(  a  )  Debilis  invadere  incipit  fi?  rigor  ,  & 
d,  dolent  pectora  ad  dorfum  ,  aliquando  tt^am 
g  tufs  premit  acuta  ,  fip  exfpuit  falivam  mul- 
Htutn  liquidam  falfi^m  ,  &  h&c  quidem  in 
'■  •principio  mord  ;  in  p^ognfiu  vero  corpus  atte - 
.  nUi.Hir  5  cruribus  exceptis.  Hac  enim  intumef* 
■i  1  eunt  ,  pedes  ungues  contrahuntur  ;  ex 
i  1  humeris  amem  tenuis  Ù  de  bili  se  fi  ,  fi?  f au- 
'  ijtes  velut  lanugine  implentur  "oelut  per  arun- 
»  \dmem  fibilat  ,  &  fortiter  fitts per  totum  mor- 
'  \burn,^T  mult a  impotentia  corpus  habet ,  Hic  eut» 
fie  habuerit  in  anno  corruptus  male  perit  ; 
verum  fiudium  quam  maxime  adhibere  opor¬ 
tet  j  ac  reficere.  Hipp.  De  inter*  ajfecl.  ft 
Z.Qy. 
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Lente  mo’ns  violente  8c  plus  cachée  > 
qui  eft  tics-ordinaire  aux  enfàns  :  elle 
eft  accom-.s  agnée  d’une  enflure  deven- 
tre  conftderable.de  i’amaigri  ement  des 

y  O  , 

parties  iuperieut.es,  d’une  toux  lèche, 
d’un  abbatement  de  forces,  du  dégoût, 
&  d'une  thaleur  vague  qui  augmente 
vers  le  loir  8c  apres  qu’on  apris  de  la 
nourriture,  le  ventre  eft  tantôt  ferré,  &c 


tantôt  5ache  ,  8c  il  rend  une  grande 

'  <.  j 

quantité  de  matières  blanches  8c  glai- 
reules.  Cette  fievre  eft  quelquefois  cau- 
fée  par  la  trop  grande  vifeoftté  8c  té¬ 
nacité  du  fuc  chyleux  qui  obftrue  la  tu¬ 
nique  veloutée  des  inteftins  ,  8c  les  pe¬ 
tits  orifices  des  veines  laétées ,  ce  qui 
caufe  une  enflure  dans  les  inteftins  , 
8c  une  diarrhée  chyleufe.Elle  vient  quel¬ 
quefois  aufli  d’une  lymphe  épaifte  8c 
vifqueufe,  qui  remplit  8c  qui  obftrue  les 
glandes  du  méfentere ,  8c  qui  venant  à 
s’augmenter  de  plus  en  plus  y  caufe  une 
violente  tenfion  Ces  fievres  font  prin¬ 
cipalement  occasionnées  par  la  vora¬ 
cité  des  enfans  ,  par  les  alimens  qui 
épai (liftent  le  chyle  ,  par  le  défaut  de 
boifton  ,  8c  par  un  refroidiftement. 
Elles  affligent  long  -  tems  les  corps 
dont  elles  s’emparent,  8c  elles  font  dan- 
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gereufes  tout  de  même  que  les  fievres 
qui  viennent  de  l’obftruéfcion ,  &  de  la 
■■trop  grande  dilatation  'es  glandes  de  la 
4ubftan.ee  des  nerfs  ;  &  à  moins  qu’on 
qy  remedie  par  des  iecours  convena- 
;  oies ,  Sc  par  un  régime  exaét  5  elles  cau¬ 
sent  la  mort  aux  enfans  ,  Sc  lorfqu’on 
wient  à  les  ouvrir  on  leur  trouve  pour 
Wordinaire  les  glandes  du  mefentere 
d'une  grandeur  extraordinaire,  les  intef- 
afeins  enftés ,  Sc  les  poulmons  corrompus. 
XIV.  Les  Grecs  ont  donné  le  nom 
marafme  à  cettefievre  Heélique  qui 
eft  ordinaire  aux  vieillards ,  &  qui  leur 
fucaufe  la  mort.  Elle  maigrit  le  corps  peu 
3Cjà  peu  ,  elle  détruit  i’appetir  ,  elle  con- 
uifume  infenfiblement  les  forces  ,  les  os 
ijrilfont  dépouillés  de  chair  &  reftemblent 
:>:à  ceux  d’un  fquelette  qu’011  auroit  cou- 
an  verts  de  peau  -,  la  luperficie  extérieure  de 
;.cj  la  peau  eft  fro:de  ,  la  faliveeft  gluante, 
r  aies  parties  intérieures  brûlent  ,  le  pouls 
;iu>!  leffc  dur  &  fréquent ,  le  fommeil  eft  court 
if  i  Sc  ne  répare  pas  ies  forces  ,  la  refpira- 
1:  tion  eft  difficile  ,  la  voix  devient  rauque, 

1  ^  I  O  nnrtin  ûfî*  ^  ^  1  1  o  û  Or  /rviurûnf  ✓*•  »  f 


la  langue  eft  aride, &  elle  eft  fouvent  cou- 
verte  d’une  pituite  épaiffe  Sc  faîée.  Tous 
ces  fymptômes  augmentent  infenfible- 
:m  mentpSc  ils  caufent  enfin  la  mort  envi- 
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ron  au  bout  de  ftx  mois.  Voici  à  ce 
que  je  crois  quelle  eft  l’origine  de  cette 
hevre  hectique.  Comme  ies  vieillards 
ne  font  aucun  exercice  ,  que  les  excré¬ 
tions  qui  le  font  par  les  émondoires 
3c  iur-tout  a  travers  la  peau  ,  font  lan- 
guidantes  ,  que  le  ventre  eft  lent  à  faire 
fes  fondions  ,  3c  que  les  vieillards  né¬ 
gligent  iouvent  par  une  crainte  mal 
fondée  la  faignée  a  laquelle  ils  font 
accoutumés  ,  ils  amaflent  une  grande 
quantité  de  fang  3c  d'humeurs  corrom¬ 
pues  qui  ralentirent  le  cours  des  li¬ 
queurs  par  le  mefentere  ,  l’épiploon,  le 
foie ,  la  rate  ,  3c  les  inteftins  -,  les  vaif- 
feaux  s’obftruent  3c  s’engorgent ,  &  il 
fe  forme  enfin  des  duretés  3c  des  cor¬ 
ruptions  qui  occafionnent  promptement 
des  fievres  chroniques  très- pernicieufes. 

XV.  Il  y  a  encore  une  autre  efpece 
de  h  .vre  Lente,  dont  les  Auteurs  n’ont 
pis  beaucoup  parlé,  &  a  laquelle  nous 
donnons  le  nom  de  ftomachique  3c  d’in* 
teftiaale.  Elle  eft  eau  fée  par  l’érofion  des 
tuniques  du  ventricule  &  des  inteftins, 
laquelle  a  été  occafionnée  ,  ou  par  une 
liqueur  mordante  ,  âcre  3c  bilieufe  ,qui 
s*  eft  engendrée  dans  le  corps, ou  par  fes 
choies  âcres  3c  corrofives  qu’on  éa  prife&. 
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t  ,  L’experience  prouve  qu’un  choiera- 
i  morbus,  une  violente  colere,5e  une  ma- 
:  1  ladie  dyrenterique  caufenc  iouvent  des 
:  fievres,  de  tres-longues  fievres, &  qui  de- 
:  viennent  funeftes.  Tout  !e  monde  lçaic 
i  que  les  poifons  rongent  l’eftomac,&  les 
1  inteftins.  Un  purgatif  violent  peut  auf. 

Ifi  ulcerer  l’eftomac  8c  caufer  des  dou¬ 
leurs  violentes  ,  après  qu  on  a  mangé  , 
1  comme  l’afture  Bartholin  (a).  Cela 
arrive  encore  loifqu’on  donne  mal  à 
i  propos  1* émétique ,  ou  des  Tels  purgatifs 


1  amers  ,  8c  qu’on  les  donne  en  trop  gran- 

ni  de  quantité  à  ceux  qui  ont  un  ientiment 
!),{[  1 .  1  ,  , 

exquis,  on,  comme  quelques-uns  le  pra¬ 
tiquent  imprudemment  ,  loifqu’on  les 
mêle  avec  des  eaux  aierelettes.  Mais 


on  ne  connoit  pas  aifément  la  caufe  8 l 
le  fiege  de  ces  fieyres  ,  8c  on  les  gué¬ 
rit  difficilement.  Comme  les  tuniques 


:  des  inteftins  font  rongées  8c  endomma- 
;  gées  en  partie  ,  tout  ce  qu’on  prend  , 

'  fur-tout  s’il  contient  quelque  fel  ou 
quelque  acide ,  leur  porte  un  grand  pré¬ 
judice  ,  il  caufe  des  fpafmes  ,  des  rots  , 
8c  des  tranchées  5  le  ventre  eft  tantôt 
lâche  ,  8c  tantôt  ferré,  le  corps  s  a  mai¬ 
grit, il  eft  quelquefois  attaqué  du  frilfon 

{a)  BarthoJ.  cent,  Vl.bift*  21* 
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8c  du  froid,&  quelquefois  du  chaud  ,  la 
fueur  eft  tantôt  chaude5&:  tantôt  froide , 
le  pouls  eftv'te  ,  les  fymptômes  re¬ 
viennent  périodiquement  8c  augmen¬ 
tent  a  certaines  heures  •  8c  à  moins 
qu’on  n’y  remédié  de  bonne  heure  par 
des  fecours  convenables  ,  la  maladie 
dure  long-tems  ,  &  elle  devient  capi¬ 
tale. 

XVI.  Au  refte  ces  fievres  Lentes  8c 
Hectiques  font  du  nombre  de  ces  mala¬ 
dies  de  longue  durée  qui  affligent  tres- 
long-tems  les  malades ,  8c  elles  ceflent 
plutôt  ou  plus  tard  ,  iuivant  la  comple- 
xion  de  leurs  corps.  On  peut  guérir  la 
fievre  Lente  lorfou’on  y  remedie  de 
bonne  heure,  au  lieuquela  fievre  Hecti¬ 
que  eft  plus  difficile  a  guérir,  8c  qu’elle 
eft  incurable,  1  or f qu’elle  eft  parvenue  à 
un  certain  point.  Voici  quels  font  les 
lignes  qui  prefagent  la  mort  dans  la  fie¬ 
vre  Heétique.  Les  battemens  du  pouls 
font  foibles  8c  frequents  s  l’appetit  8c 
les  forces  font  entièrement  détruites  , 
deforte  que  les  malades  n’ont  pas  la 
force  de  fe  remuer  ,  ni  de  fe  tenir  de 
bout  ,  leur  vifage  eft  hippocratique  , 
l’urine  eft  rouge  ,  huileufe  8c  peu  abon¬ 
dante  ,  elle  fort  fans  aucun  fifflement  , 

les 
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les  cheveux  tombent  ,  le  malade  a  le 
flux  de  ventre  ,  la  lueur  eft  abondante 
&  les  pieds  s'enflent.  Tous  ces  fymp- 
tômes  font  une  preuve  de  l’épuifement 
8c  de  la  dilïolution  des  humeurs.  On 
trouve  dans  le  corps  dés  perfonnes  qui 
meurent  deces  maladies, lorfqu’on  vient 
à  les  ouvrir  ,  un  vice  conliderable  dans 
les  vifceres  ,  qu’il  étoit  impoffible  de 
furmonter.  On  rencontre  quelquefois 
dans  les  vifceres  ,tle  poulmon  ,  le  me- 
fentere  ,  le  foie  ,  8c  le  pancreas  ,  des 
abfcès  8c  de  grandes  poches  ,,  de  mê¬ 
me  que  dans  la  matrice  ,1e  ventricule 
les  reins  ,  &  les  membranes  du  péri¬ 
toine.  On  y  ap  perçoit  au  fil  de  groTes 
tumeurs  fquirreufes  ,  ou  des  heatomes- 
d’une  grandeur  extraordinaire.  Quelque¬ 
fois  aufil  les  glandes  du  melentere  font 
enflées  ,  on  voit  des  abfcès  8c  de  pe¬ 
tites  tumeurs  dans  les  poulmons ,  &  des 
fquirres  dans  le  foie  ,  la  rate  ou  le  pan¬ 
créas,  L’épiploon  8c  les  inteftins  font 
gangrenés  5  Sc  l’on  trouve  des  humeur^ 
corrompues  extravafées.  v 
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Cure9Precautions  et  Observations 

Cliniques., 

I.  O  Ointne  les  fievres  Lentes  ont 
differentes  caufes  ,  Sc  differens 
fiéges  ,  on  doit  d’abord  s’étudier  à  les, 
bien  connaître ,  Sc  faire  enfor te  que  la 
cure  leur  foit  appropriée.  C’eft  pourquoi 
fi  cette  ftevre  lurvient  après  des  mala¬ 
dies,  à  caufe  de  la  mauvaife  d‘ge(lion  3c 
des  liqueurs  pelantes  3c  crues  qu’elles* ont 
occalionnées  dans  les  premières  voies 
ce  qu’on  connaîtra  par  la  langueur ,  ia 
chaleur  intérieure ,  les  fueurs  continuel¬ 
les  qui  fu  r  vi  e  nn  e  nt3  fu  r-t  oui  dans  la  pau¬ 
me  des  mains  Sc  la  plante  des  pieds ,  on 
doit  diriger  la  cure  de  telle  forte  qu’on 
puiffè  décharger  les  premières  voies 
des  impuretés  qui  excitent  la  fievre.  On 
peut  en  venir  à  bout,  fui  vaut  les  circonff 
tances  ,  au  moïen  d’un  leger  émétique^ 
tel  que  peut  être  la  racine  d’ipecacua- 
nlia  qu’on  fera  prendre  au  malade  en 
poudre  ou  en  infufiom.  Lindanus  affu- 
re  qu’il  a  guéri  dans  quatre  jours  une 
fievre  Heéfcique ,  par  un  vomitif  Sc  par 
Félix îr  de  propriété;.  S’il  efb  à  proposr. 
d’évacuer  par.  le  bas.  la  matière  videufe*. 
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êc  de  pourvoir  à  la  digerlion ,  on  peut 
emploier  les  Tels  neutres  ,  les  Tels  di~ 
çeftifs ,  fcavoir  la  terre  foliée  du  tar- 
tre ,  le  nitre  antimonié  ,  le  fel  poly- 
chrefte  ,  le  tartre  vitriolé  ,  la  folution 
d’ieux  d’écreviffes  ,  le  fel  de  Sediic  s 
qu’on  prendra  tousieuls,ou  qu’on  mê¬ 
lera  avec  une  demi- partie  de  poudre  de 
rhubarbe  choifie  ,  &  qu’on  donnera  fou- 
vent  &  en  petite  quantité  dans  un  vé¬ 
hiculé  fuffiiant.  Comme  les  pilules  de 
Becher,  qu’il  a  nommées  balfamiques  5 
ont  une  vertu  laxative  ôc  corroborante , 
il  eh:  bon  d’en  prendre  de  rems  entems 
une  petite  dote.  Après  avoir  évacué  le 
canal  alimentaire  ?  on  ufera  d’analepti¬ 
ques  &  de  ftomachiques.  Un  des  meil¬ 
leurs  efl  l’effence  de  cafcarille  &  de 
gentiane  rouge  ,  mon  élixir  ftomacal 
avec  de  l’efprit  de  fel  ou  de  nitre  dulci¬ 
fiés,  qu’on  prendra  tous  les  jours  un  peu 
avant  le  repas.  On  ne  négligera  point 
de  faire  un  exercice  convenable  ,  &  011 
ufera  de  boillons  faines  3  ce  qui  eh:  un 
des  principaux  fecours  qu’on  puilTe  em¬ 
ploie  r  contre  ces  fievres.. 

Il,  On  peut  auffi  emploier  la  même 
methode  au  commencement  de  ces  fie- 
vres^qui  fur  viennent  p  rom  prement  pour 

V  i*  ‘ 
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avoir  fait  celTer  mal  à  propos  des  fiè¬ 
vres  intermittentes  ,  ou  pour  avoir 
étouffé  leurs  rechutes  à  contre  tems; 
Suppofé  que  la  fievre  Lente  ne  cede 
point  à  ces  remedes  ,  ce  qu'on  put 
faire  de  mieux  eft  de  faire  revivre  la 
première  fievre  fur-tout  fi  Fou  foup- 
çonnè  un  engorgement  dans  lesvifcerès 
èc  dans  le  mefentere^comme  cela  arrive 
dans  les  cachectiques &  dans-  les  hy- 
pochondriaques.  Celle  autrefois  corn- 
feilloit  cette.  methode,comme  il  nous  Je 
dit  lui- même.  Le  Médecin  doit  faire  en¬ 
fer  te  y  dit-il  y  dans  un  pareil  cas  de  chan¬ 
ger  la  mainate.  Car  il fie  peut  faire  quelle 
devienne  plus  aifiée  a  guérir.  On  doit  do  tic 
donner-  f auvent  au  malade  de  l'eau  froide 
dans  laquelle  on -aura  rnis  de  h  huile  ;  car  il 
arrive  quelquefois  par  ce  mdien  quii  furvi ent 
un  frtjfon  qui  Joit  le  commencement  d'un 
mouvement  nouveau.  Ad dis ,  continue  -  t-il  s 


fi  le  froid  dure  long- teins  ,  que  le  malade 
feip  dam  Vengourdijfement  &  dans  Vagita - 
tion  „  il  e fl  a  propos  de  lut  donner  pendant 
la  fievre  trois  ou  quatre  verres  de  vin  miel- 
Hou  de  vin  ht  ntrempé  pendant  Je  s  repas »  On 
ammrnte  fouvent  la  fievre  par  ce  moi  en  5 
dt'  la-  chaleur  devenant  plus  grande  y  fait 
ce j fer  U  première  maladie  &  donne  quel- 
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qttâ  efpecancs  d'une  rémijfion  &  en  me-* 
rne  îems  de  gusrifon.  Mais  >  conclut-il  J  il 
efi  d un  homme  prudent  de  renowve  1er  (fi 
d*  augmenter  quelquefois  la  maladie g&  d  ex¬ 
citer  la  fievre  ,  parce  quil  peut  arriver 
que  la  maladie  qui  exige  ne  pouvant  point 
être  guéris  ?  il  en  fur  vienne  une  murs  qui 
ce  de  aux  renne  de  s ..  (  a  )..  Comme  il  arrive 
fouvenr  dans  la  fievre  intermittente 
que  ^augmentation  du  mouvement  du 
fang  détruit  la  caufe  qui  occa lionne  la 
fievre  ,  de  même  elle  chaffe  la  caufe  de 
la  fievre  lente  qui  eft  fortement  enracL- 
néedansles  petits  recoins  des  parties  fo 
Üdes5&  fur-tout  dans  les  glandes  &  dans 

(a')  In  hoc  caju  Medici  e(Je  debet  ut  mor¬ 
bum  mutet  r fortajfe  enim  curationi  opportunior 
fiet:  fiipe  igitur  ex  aqua  frigida  cui  oleum  fie 
adjecîum,  corpus  ejus  pertractandum  e  fi  ,  quo¬ 
niam  interdem  fie  evenit  ut  horror  oriatur  ,  (fi 
fiat  initium  quoddam  novi  motus.  At  (i  dite 
fngus  efi  ,  (fi  torpor  ,  (fi  jaclatio  corporis ,  non 
alienum  efi  in  ipfi;  febre  dare  mulfi  tres  aut  qua* 
tuor  cyathos, vel  cum  cibo  vinum  bene  ddutumy 
intenditur  enim  f&pe  ex  eo  febris $  (fi  major  ortus 
calor  y  fimul  (fi  pr  ora  tollit  mala  ,  (fi  fpent 
remifjonjs  -,  in  que  ea  curationis  y  oflendit.  Sed 
efi  circnnfpecli  hom  ms  (fi  novare  interdum  ,  (fi 
augere  morbum  y  (fi  febres  accendere  ,  quia 
curationem  y  ubi  id  quod  efi  non  recipit  y-potefih. 
rteipae  id  quod  futurum  ejL  Celfi  lih*  llhgafi 
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les  veines  mefaraiques.  Il  fuit  de-là  que 
fi  la  fievre  Lente  fuccede  aux  fievres  in¬ 
termittentes,  8c  fur-tout  à  la  quotidien¬ 
ne,  on  doit  faire  promptement  revivre  la 
fievre  intermittente,  ce  qui  eft  fouvenr 
arrivé,  comme  je  l’ai  remarque,  par  un 
vent  du  nord  violent  qui  a  pénétré  dans 
les  reins,  qui  aïant  augmenté  la  chaleur 
a  fait  enfin  celler  heureufement  la  mala¬ 
die  en  u faut  de  remedes  incififs  8c  tem¬ 
perans  convenables. 

III.  Lorfque  ces  fievres  Lentes  font 
caufées  dans  des  corps  pléthoriques  8c 
cacochymes ,  cachectiques  8c  feorbuti- 
ques,par  la  fuppreOion  des  mois  ou  des 
hemorrhoides,par  la  trop  grande  vora¬ 
cité  ,  par  le  mauvais  régime  ,  par  le 
trop  grand  ufage  des  boitions  fpiritueu- 
fes ,  8c  par  un  refroiditfement  ,  on  doit 
em  plorer  les  remedes  qui  levent  Lobf- 
truction  des  vaitfeaux  fanguins ,  du  foie 
de  la  rate  ,  du  méfentere  ,  des  veines  8c 
des  glandes  ,  8c  qui  facilitent  la  circu¬ 
lation  du  fang  8c  des  humeurs  ,  par  les 
vaitfeaux  de  Y  abdomen  ,  8c  fur-tout  du 
mefentere.  On  peut  fe  fervir  avec  beau¬ 
coup  d’utilité  pour  cet  effet  des  eaux  mi¬ 
nerales,  tant  aigrelettes  que  thermales  ? 
èc  je  puis  aifurer  apres  le  long  ufage  8c 
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Fexperîence  que  j’en  ai  faite  que  les 
eaux  medicinales  font  de  tous  les  re- 
medes  les  plus  efficaces  pour  déraciner 
ces  maladies  lentes  ,  8c  Thonerus  (a) 
nous  allure  qu'il  en  a  lui-même  fait  l’ex~ 
perience.  Les  plus  falutaires  de  toutes 
ces  eaux  font  celles  d’Ems  &  de  ’Wif- 
badeu  ,  celles  de  Sch  albac  ôc  de  Selz» 
Il  eft  cependant  néce (faire  de  les  pren¬ 
dre-  à  propos  ,  par  rapport  au  tems- 
&  à  la  dofe  ,  Sc  d’ufer  en  mêmetems  de 
remedes  propres  à  faciliter  la  digeftion, 
à  rendre  aux  liqueurs  impures  qui  font 
dans  le  corps  leur  qualité  balfamique  ? 
êc  à  feconder  1’  évacuation  des  impure¬ 
tés.  Lorfqu’oii  na  pas  la  commodité 
de  le  fervir  deces  eaux  falutaires,  on 
peut  leur  fubftkuer  dautres  remedes 
qui  ont  la  même  vertu.  Je  me  fuis  fou- 
vent  fervi  à  leur  place  ,  avec  beaucoup 
de  fuccès  d’un  leger  bouillon  de  veau 
avec  la  racine  de  chicorée  ,  de  fenouil  ^ 
d’afperge ,  de  chiendent,  de  dent  de  lion  3 
êc  de  fcorfonnere.  J’en  ai  fait  boire  tous 
les  jours  une  mefure  à  mes  malades  9 
pendant  quelque  tems  ,  leur  faifanc 
prendre  auparavant  un  reroede  mar¬ 
tial  parfaitement  préparé  ,,  tel  que  pems: 
{  a  )  T  liera  rus  ohf.  pag*  ïj$. 
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être  la  teinture  dàicier  avec  le  fuc  de 
pommes  de  reinette  ,  de  coings  ,  ou 
d’oranges  ,  la  teinture  d’acier  de  Z  n  el¬ 
fe  r  extraite  du  vitriol  de  mars ,  &c  de  la 
terre  foliée  du  tartre, avec  de  l’efprit  de 
vin  5  la  teinture  de  fleurs  de  fel  ammo¬ 
niac  martiales,  qu’on  préparé  avec  l'hé¬ 
matite  ,  (ur-tout  fi  on  la  tire  avec  de 
Fefprit  de  vin  très-pur  ,  ou  ce  qui  eft 
encore  mieux  ,  imbu  d’écorces  d’oran¬ 
ges,  delorte  qu’elle  ait  une  couleur  d’or,, 
teinture  qui  eft  très-agréable  au  goût 
&  d’une  vertu  très-efficace.  Mais  il  eft 
néceiTaire  en  ufant  de  ces  remedes ,  auf- 
ii-bien  que  des  eaux  medicinales  ,  de 
fuivre  un  régime  éxacft  ,  d’ufer  d’ali- 

o  ' 

mens  convenables  ,  &c  de  faire  de  l’e¬ 
xercice.- 

IV.  La  fievre  lente  qui  eft  caufée  par 
Férofion  des  inteftins  &  du  ventricule  re¬ 
jette  entièrement  tout  ce  qui  eft  âcre  , 
falé  ,  acide  ,  irritant  •  car  tout  cela  lui 
eft  entièrement  contraire  ^  elle  ne  fup- 
porte  point  non  plus  le  vin  du  Rhin,  à 
caufe  de  fon  aigreur  ;  tout  ce  qui  eft 
doux  &  fujet  a  fermenter  ,  &  toutes  les 
viandes  qui  font  difficiles  à  digerer  11e 
fervent  qu’à.  Firrkeiv  Sa  cure  eft  très— 
difficile  ,  (Sc  elle  ne  demande  d’autres^ 

remedes- 
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remettes  que  des  adouciflans  8c  des  cor¬ 
roborans.  J  ai  fouvent  éprouvé  que  le 
laie  coupé  avec  une  décoétion  de  bois 
de  faiTafras  ,  d’écorce  de  cafcarille  ,  ou 
de  fleurs  de  camomille,  8c  de  fom mirés 
de*  miilefeuille  ,  a  été  très-faiutaire  en 
en  prenant  cous  les  jours  une  induré a 
Les  racines  de  guimauve,&  les  bouillons 
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He  ris  &  de  lait  font  beaucoup  de  bien  ; 
;  il  en  eft  de  même  de  la  gomme  adragant 
Idiffouce  dans  de  l’eau  de  menthe.  Les 
lavemens  de  lait  avec  un  jaune  d’oeuf  9 
de  la  terebenthine  &  du  miel  ,  de  mê¬ 
me  que  les  autres  émolliens  avec  le  iy- 
rop  de  guimauve  de  Fernel  iont  très- 
J  utiles.  Lorfqu’il  y  a  en  même  te  ms  des 
ifpafmes  dans  l’abdomen  on  peut  les 
.appaifer  avec  les  pilules  antifpaimodi- 
)  quesdontje  me  iers  ordinairement  ,  & 
iqui  font  préparées  avec  l’extrait  de  ca¬ 
momille  ,  de  miilefeuille  ,  l’huile  de 
jmufeade  ,  l’extrait  de  faffran  8c  de  ca fL 
itoreum. 

I  V.  La  fievre  Lente  8c  de  confomption 
qui  attaque  ceux  qui  ont  perdu  les  for- 
3tes,  8c  les  liqueurs  qui  entretiennent  la 
vie,  par  des  pallions  de  trop  longue  du¬ 
rée  ,  parla  triftelïe  ,  les  loues  ,  un  tra- 
ijvail  trop  violent ,  par  les  veilles  ,  la 
Tome  III.  .  X 
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faim  ,  l’ufage  immodéré  des  femmes  , 
par  une  trop  grande  lalivation  ,  une 
perte  blanche  ,  ôc  par  une  gonorrhée 
de  longue  durée  ,  par  un  flux  de  ventre 
trop  abondant,  trop  d’allaitement ,  des 
ulceres  qui  répandent  une  grande  quan¬ 
tité  de  matière  purulente  ,  rejette  en¬ 
tièrement  tout  ce  qui  eft  capable  d’agi¬ 
ter  le  fang  ôc  de  lâcher  le  ventre  ,  le 
trop  grand  exercice  ,  les  alimens  trop 
pefants  ôc  trop  nourriflants.  Elle  de¬ 
mande  au  contraire  la  tranquillité  de 
l’efprit  ôc  du  corps  ,  des  alimens  Ôc  des 
remedes  tempérés  ,  propres  à  adoucir 
l’âcreté  ,  à  appaifer  la  chaleur ,  à  nour¬ 
rir  ,  Sc  à  rétablir  les  forces.  On  peur 
mettre  dans  ce  rang  les  émullions  d’a¬ 
mandes  douces  ,  de  pignons ,  des  qua¬ 
tre  femences  froides  majeures,préparées 
avec  une  décoétion  de  corne  de  cerf  , 
l’eau  de  rofes,  ôc  celle  de  canelle  tirée 
avec  le  jus  de  coings.  Le  lait  d’ânelfe 
Sc  de  femme  feul ,  de  chevre  ,  ou  de 
vache  bouilli  ôc  mêlé  avec  du  fuc  d’é- 
crevilles  de  rivieves  ,  le  bouillon  de 
poulet  mêlé  avec  l’orge  mondé  ,  l’orge 
mondé  bouilli  faite  avec  les  écrevides 
cle  rivières,  ou  avec  des  tortues  de  bois 
pilées, laquelle  eft:  très-recommandée  par 
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ii  Amatus  LuGtanus  (a)  qui  guérit  un 
he  étique  en  lui  faiiant  boire  du  bouil¬ 
lon  de  poulets  engraiilés  avec  des  tortues 
de  forêts  Sc  du  lait  d’àneife.  D’autres 
j:;  recommandent  les  huîtres,  fuppofé  que 
ï’eftomac  puifle  les  iupporter,  6e  Linda- 
nus  fur  Hartmann  rapporte  l’exemple 
d’une  jeune  fille  de  vingt-ans  qui  était 
|  attaquée  du  poulmon  ,  6e  qui  recouvra 
I  fi  parfaitement  la  fanté  en  faiiant  un 
grand  ufage  d’huîtres,  qu’elle  a  vécu 
ïç)  fort  long-tems,  6e  eut  enfuite  huit  en-» 
j  fants.  On  doit  nier  modérément  du 
i  vin,  6e  11e  boire  que  de  celui  duMekre, 
ou  de  la  Mofelle,  qu’on  mêlera  avec  de 
l’eau.  On  doit  faire  un  exercice  modé¬ 
ré  ,  foit  en  fe  faiiant  porter  ,  foie  en 
allant  à  la  promenade. 

VL  Lorfque  ces  fievres  font  eau  fées 
par  l’ufage  immodéré  des  liqueurs  qui 
enivrent ,  du  vin  ,  de  l’efprit  de  vin  y 
de  l’eau-de-vie  ,  du  vin  brûlé  Sc  des 
bierres  fpiritueufes  ,  Sc  que  le  corps  eil 
efleiché  ,  011  évitera  pareillement  tous 
es  remedes  chauds ,  fpîritueux  ,  ana- 
dieptiques  ,  incififs  ,  Sc  ftomachiques  , 
audi -bi  en  que  la  bierre ,  &  on  niera 
pour  boiffon  ordinaire  d’une  déccéfcion 
(  a  )  Amatus  Lufitanus  cent.  II.  curât,  53° 
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d’avoine  préparée  fuivant  la  méthode 
de  Lower  9  avec  de  l’avoine  ,  &c  de  la 
racine  de  chicorée,  des  fleurs  de  coque¬ 
licot  5  &c  quelque  peu  de  nitre  antimo- 
nié.  On  peut  employer  auffi  utilement 
le  petit  lait  avec  un  peu  de  nitre,  auffi- 
bien  que  le  lait  écrémé  ,  auquel  Piens 
(a)  &c  Barbatus  (é)  attribuent  de 
grandes  vertus  -,  les  ptifanes  d’orge  &c 
de  chicorée  font  auffi  très-falutaires 
à  ces  fortes  de  perfonnes  ,  &  Borel 
{  c  )  nous  allure  qu’un  grand  nombre 
d’heétiques  defefperés ,  ont  été  guéris 
enufant  fouventdes  boiffons  préparées 
avec  de  l’orge»  On  peut  auffi  emploïer 
les  émulfions  légères  Sc  les  gelées  allai- 
Jonnées  avec  du  jus  de  citron. 

VlI.Si  les  femmes  font  attaquées  de  ces 
fievres,  comme  cela  arrive  très-fouvent, 
à  cauie  que  leurs  ordinaires  ont  été  tout 
d’un  coup  fupprimés  par  une  boiffon 
froide  ,  par  un  refroidiffement  ,  ou  par 
la  fraïeur  ,  on  doit  les  iaigner  prom¬ 
ptement  au  pied  &  leur  donner  une  dé¬ 
coction  réfolutive  de  racine  de  chico¬ 
rée  ,  de  feuilles  de  laiteron ,  de  fleurs 

(  a  )  Pieus  y  de  febre ,  part  ïl.pag.  6  r. 

(6)  Barbatus  ,  de  fa: -gu.  &  fers  ,  pag.  iiq, 

(  c  )aB°rë|lus  j  Çent,  i/7.  obf  Sp. 
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petite  marguerite  &  de  fureau,  &  né 
leur  donner  aucun  emmenagogue  vio~ 
lent.  Mais  (lia  caufe  de  la  fievre  Len¬ 
te  ou  Hedtique  eft  telle  que  nous  ve¬ 
nons  de  le  dire,  8c  qu’  elle  dure  déjà  de¬ 
puis  long-tems ,  on  ne  doit  point  em- 
ploïér  la  faignée,  à  caufe  quelle  affai¬ 
blit  trop.Lorfque  les  ordinaires  ont  celle 
depuis  1  accouchement ,  &  que  la  hevre 
Hedtique  eft  entièrement  déclarée,  8c 
qu’elle  eft  accompagnée  de  l’atrophie  9 
de  la  toux,  de  la  diarrhée,  d’une  oppref- 
lion  de  poitrine,  d’une  langueur  univer- 
felle  ,  8c  d’  une  chaleur  lente  qui  con- 
fume  le  corps ,  on  ne  doit  point  ufer  de 
remedes  qui  provoquent  les  mois  ,  car 
les  fymptômes  indiquent  plutôt  le  con¬ 
traire.  On  doit  obferver  la  même  chofe 
à  l’égard  de  la  hevre  Hedtique  qui  doit 
Ion  origine  à  la  rétention  ou  a  la  fuppref» 
fion  du  flux  hémorroïdal  ;  car  h  les  for¬ 
ces  8c  les  liqueurs  font  déjà  conlommées, 
il  y  a  de  l’imprudence  de  fe  fervir,  pour 
le  provoquer  ,  d’évacuans  8c  d’expul- 
fifs  aloc tiques  ,  8c  de  faigner  le  mala¬ 
de  au  pied  ,  car  j’ai  remarqué  que  le 
fang  qu’on  a  tiré  étoit  très  -  fluide  ,  8c 
de  couleur  de  pourpre  j  mais  que  la 
fievre  a  augmenté  peu  après ,  que  les 
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rorces  ont  été  détruites ,  que  le  fom- 
meileft  dev  enu  inquiet,  6c  qu’on  a  avan¬ 
cé  par-la  la  mort  du  malade. 

VIT.  [1  eft  plus  ailé  de  prévenir  la 
fievre  Heétique  qui  eft  ordinaire  aux 
vieillards  ,  &  qu’on  nomme  Marafme , 
que  de  la  guérir.  On  a  obfervé  qu’il  y 
a  deux  caufes  qui  contribuent  à  occa- 
fîonner  cette  maladie ,  fçavoir  ,  la  plé¬ 
thore,  ou  plutôt  un  fang  épais  6c  abon¬ 
dant  ,  qui  engorge  &  qui  obftrue  les 
vifceres  de  l’abdomen,  6c  même  le  mé- 
fencere,  ou  la  cacochymie,  lorfque  leur 
corps  contient  beaucoup  de  ferofité  im¬ 
pure  ,  parce  que  Ton  excrétion  ,  fur- 
tout  à  travers  la  peau  ,  n’eft  pas  fiifti- 
iante,  6c  on  doit  avoir  égard  à  ces  deux 
caufes  dans  ce  qui  regarde  les  préfer- 
vatifs.  Si  donc  le  vieillard  eft  adonné  à 
une  vie  tranquille  6c  fedentaire  ,  s’il  a 
encore  bon  appetit  ,  qu’il  ait  oublié  ou 
négligé  entièrement  la  faignéeà  laquel¬ 
le  il  eft  accoutumé  ,  que  quelque  ex¬ 
crétion  de  fang  naturelle  s’arrête  ,  6c 
qu’on  appréhende  qu’il  ne  tombe  dans 
une  fievre  Lente  continué  6c  Heétique* 
le  principal  foin  du  Médecin  doit  être 
de  diminuer  la  trop  grande  abondance 
de  fang  par  une  faignée  faite  à  pro- 
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pos.  Il  doit  conieiller  à  fou  malade 
de  faire  un  grand  ufage  de  baillons  dé- 
laïances  falutaires,de  s’abftenir  d’alimens 
trop  nourriflans  ,  8c  de  faire  faire  un 
exercice  convenable.  Si  les  liqueurs 
qui  font  dans  ie  corps  des  vieillards, 
font  remplies  d’une  grande  quantité  de 
particules  impures  &  étrangères  à  leur 
qualité  naturelle,  on  ne  doit  faire  autre 
chofe  qu’évacuer  par  des  laxatifs  bé¬ 
nins  ,  préparés  avec  de  la  rhubarbe , 
de  la  manne  ,  &  des  rai  fin  s  ,  les  impu¬ 
retés  qui  entretiennent  la  corruption  des 
humeurs  3  8c  former  de  nouveau  des  li¬ 
queurs  balfamiques  8c  tempérées  par 
Pufage  des  gelées  8c  des  laitages,  8c  fur- 
tout  par  le  lait  d’âneffe  qui  eft  très-falu- 
taire  aux  vieillards  ,  à  caufe  de  fa  qua¬ 
lité  adouciflante ,  apéritive,  8c  laxative. 

IX.  La  fievre  Lente  qui  attaque 
les  enfans  8c  les  jeunes  gens  ,  8c  qui 
leur  eft  fi  funefte ,  eft  pour  l’ordinaire 
une  fuite  de  la  petite  vérole  8c  de  la 
rougeole  ;  alors  le  ventre  s’enfle  ,  les 
parties  iuperieures  fe  delfeichent  entiè¬ 
rement  ,  8c  lorfqu’on  ouvre  les  corps 
après  leur  mort  ,  on  leur  trouve  le  mé* 
fentere  rempli  pour  l’ordinaire  de  tu¬ 
meurs  dures ,  8c  fquirreufes ,  8c  de  ftea«* 
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tomes  ,  fur-tout  autour  des  veines  qui 
aboutirent  a  la  veine-porte,  3c  les  poul¬ 
inons  remplis  de  petites  tumeur-s  &c  d’ab- 
fcès.  Il  eft  auffi  beaucoup  plus  fûr  de 
prévenir  l'attaque  du  mal  ,  que  de  le 
guérir  lorfqu'il  eft  déjà  arrivé,  caries 
efforts  qu'on  fait  pour  cela  font  fouvent 
inutiles.  La  phchifie  dont  les  enfans 
lont  attaqués  ,  à  caule  de  leur  trop 
grande  voracité,  ou  de  leur  appétit  ex¬ 
traordinaire  pour  le  pain  }  ou  à  cau- 
fe  qu'ils  le  font  refroidis ,  cede  aux  re- 
medes.  Je  ne  connois  rien  de  plus  fûr 
3c  de  plus  efficace  que  d’ufer  des  bains 
tempérés  d'eau  douce  ,  qu’on  aura  foin 
de  continuer  pendant  quelque  teins  8c 
pour  détruire  les oblf méfions  des  glan¬ 
des  ,  des  veines  mefaraiques  &  laétées, 
de  prendre  fouvent  &  en  petite  quan¬ 
tité  d’une  liqueur  faline  aperitive  ,  pré¬ 
parée  avec  le  fel  de  tartre ,  le  nitre  , 
l'arcanum  du  plicatum, mêlés  par  portion 
égale  „  y  ajoutant  demi  partie  de  fel 
ammoniac  ,  &on  la  fera  prendre  au 
malade  dans  de  la  biere. 

X.  Une  des  premières  indications J  dans 
quelques  fievres  Heéfiques  que  ce  foir, 
eft  de  réparer  cette  humidité  b  al  fa  ini¬ 
que  que  la  chaleur  continuelle,  non- 
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feulement  cîu  fang  5  mais  encore  des  pe¬ 
tits  conduits  iolides  confirme  3  &  avec 
elle  la  chair  &  la  graille,  il  n’y  a  rien 
de  meilleur  pour  cette  fin  que  les  ali- 
mens  qui  ont  une  vertu  médicinale3dont 
un  des  meilleurs  eft  le  lait.  Hippocrate 
(  a  )  ordonne  de  faire  prendre  du  lait  à 
ceux  qui  ont  une  maladie  de  confomption  s 
qui  fi  ont  pas  beaucoup  de  fievre  5  dans  les 
fievres  longues  ,  a  ceux  qui  font  affaiblis  5  & 
qui  font  trop  dcjfeichês .  Celui  des  femmes 
eft  excellent  à  eau  le  qu  i!  répare  prom¬ 
ptement  l’humidité  ,  de  qu  il  appaife  la 
chaleur  5  mais  011  doit  le  fuccer  aux 
mammelles,  de  peur  que  Fair  ne  faltere. 
Foreftus  (| b)  allure  qu’il  a  guéri  par  ce 
moïen  une  fievre  Heélique.  Le  lait  d’à- 
neffe  eft  moins  nourrilfant  5  mais  il  ra¬ 
fraîchit  davantage  ,  il  tempere  la  cha¬ 
leur  ,  il  eft  apéritif  &  déterfif ,  &  Bail- 
lou  (  c  )  vante  beaucoup  fa  vertu,&  il  en 
confeille  l’ufage  à  un  prince  qui  avoir 
de  la  difpofition  à  la  phthi’fie.  On  ne  doit 

(a,')  Convenit  lac  exhibere  tahefeentibm  non 
valde  multum  febrientibus,  &’  in  febribus  lon¬ 
gis  ,  Cf  debilibus  y  fa  prêter  rationem  confum 
plis.  Hippoc.  Se  cl.  V.  aph.6  4.| 

(  b  )  Foreftus  lib.  V .  obf.  X. 

{e  )  Ballonius ,  lib .  I.  psg.  23^ 
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point  douter  die  Cardan,  (  a  )  que  le  J  ah 
d'ânejfe  ne  foit  le  fini  moyen  de  rétablir  la 
fantê  dm  heüiqus.  Aretæu's(£)  co  n Teille 
d'ordonner  la  cure  de  la  manière  que 
voici.  Si  quelqu'un,  dit-il,  efi  attaqué  de 
la  phihifîe  J  on  doit  employer  le  terne  ,  non 
point  a  lui  procurer  du  repos  &  une  nour¬ 
riture  légère  >  mais  on  doit  lui  faire  faire  ds 
l'exercice  &  du  mouvement ,  emploie  r  les 
frictions  &  les  bains  pour  conferver  le  peu 
de  vie  qui  lui  refis,  pour  i augmenter  &  pour 
le  rétablir  en  vigueur ,  On  doit  an  fi  lui  fai¬ 
re  prendre  du  lait  fur -tout  celui  d'uns  fem¬ 
me  qui  [bit  accouchée  depuis  peu  ,  &  qui 
nourrit  ;  car  cette  nourriture  leur  efi  au  fil 
néce faire  qu'aux  enfans  qui  ne  font  que  de 

(a)  Dubium  non  efi  qnin  tôt  a  fanitets  tabidi 
confifi.it  in  adhibitione lattis  afinin  .Cardan as  , 

fil.  3*3- 

(  a  )  Si  quis  in  tabem  prolabitur ,  tunc  teren¬ 
dum  tempus  non  ea  quiete  &  vittu  tenui  ,  fed 
&ger  ad  motiones  traducendus ,  pergefiationes9 
frittiones,  lavacra  ,  quo  vjtA  re  (iduum  a 
7norte\vindicetur ,  augeatur,  &  recreetur.  Pro - 
pin  an  dum  vero  etiam  efi  lac ,  maxime  mulie¬ 
ris  ,  qu&  proxime  peperit, pu  erumque  nutrit.  Hi 
namque  alimento  ut  nuper  in  lucem  editi  pueri 
egent.  Si  lattis  humani  copia  non  datur  y  a fins, 
quu  non  pridem  peperit  ,  lac  accipito.  Tenue  efi 
enim  &  fluxile  hujufmodi  lac .  Aretæus  3  libm 
II.  de  curat*  a  eut . 
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naître.  St  l’on  n’a  point  la  commodité  d'en 
avoir  ,  on  a  fer  a  de  celai  dîme  ânejje  qui 
ait  mis  bas  depuis  peu  ;  car  ce  lait  efl  lé¬ 
ger  &  coulant.  Celui  de  chevre  &  de  va¬ 
che  efl  plus  nourriiTant ,  mais  il  efl  plus 
pelant,  Secondent  beaucoup  de  matière 
caféeufe  ,  c’efl  pourquoi  on  doit  le  corri¬ 
ger  de  peur  qu'il  n incommode  Peftomac. 

XL  Je  ne  trouve  point  de  meilleure 
méthode  dans  l’ufage  du  lait  que  celle 
qu’Hippocrate  (  a  )  nous  enfeigne»  On 
purgera  ,  dit-il ,  le  malade  avec  du  lait 
danejfe  bouilli  ;  pour  purger  doucement ,  il 
boira  aujft  du  lait  de  vache  crud  pendant 
quarante- cinq jour  s ,  en  le  mêlant  avec  une 
troisième  partie  d'eau  miellée  ,  y  ajoutant 
même  P  origan .  C’eft  avec  rai  Ton  que  cet 
Auteur  célèbre  recommande  le  laicd’â- 
n  die  bouilli,  lorfqu’  on  veut  purger  fans 
violence  ,  à  caufs  qu’il  contient  un  fel 
aufli  doux  que  le  lucre  ,  qui  a  une  ver¬ 
tu  laxative  8c  déterllve  ,  8c  qui  le  con¬ 
centre  davantage,  apres  que  l’humidité 
s’ell  évaporée  par  l’ébullition.  Lors¬ 
qu’il  ordonne  d’y  ajouter  de  l'origan, 

(  a  )  Dandum  efl  &  lac  afimnum  coctum  ad 
fuppurgationem  ;  bibat  etiam  crudum  lac  bubu¬ 
lum  XLV  dies  ,  admixto  etiam  origam* 
SBippoC.  de  intern .  ajfebi.  pag*  109* 
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c’efi  fans  doute  pour  fortifier  reftomac, 
8c  le  genre  nerveux  qui  efi:  afïoibli. 
Lorfqu  on  ne  peut  point  avoir  du  laie 
d’âne  fie  ,  voici  de  quelle  maniéré  je 
fais  prendre  le  lait  â  mes  malades.  Je 
leur  ordonne  d’abord  de  prendre  le  ma¬ 
tin  pendant  deux  ou  trois  jours  une  livre 
de  lait  de  vache,  qu’on  aura  eu  foin  de 
nourrir  d’herbes  fraîches  8c  convena¬ 
bles,  8c  d’y  mettre  une  once  de  manne, 
de  lucre  rofat ,  ou  de  conferve  de  ro- 
fes.  Je  leur  fais  boire  en  fuite  tous  les 
matins  une  mefure  de  lait  tout  feul,  en 
y  ajoutant  demi- once  de  fucre  &  de¬ 
mi-drachme  de  nitre  Lorfque  les  cir- 
conftances  le  demandent,  5c  que  je  fou- 
pçonne  quelque  mauvaife  difpolition 
du.méfenteref,  ou  quelque  exulceration 
dans  un  vifeere  interne  ,  je  coupe  le 
lait  avec  la  moitié  ou  le  tiers  d’eau 
de  fontaine ,  ou  ,  ce  qui  efi;  encore 
■mieux,  d’eau  minérale  de  Seltz.  Lors¬ 
qu’on  ne  peut  point  avoir  de  cette  der¬ 
nier  e  ,  je  me  fers  d’eau  commune,  dans 
laquelle  je  fais  infufer  de  la  véronique, 
du  laiteron,  de  la  pulmonaire,  de  l’hé¬ 
patique,  de  la  pulmonaire  de  chêne  , 
du  pas  d’âne  ,  du  lierre  terrefire  ,  de  la 
Scolopendre*  du  capillaire,  des  fleurs  de 


Mil 

II 


des  FïEVRES  Zf  $ 
mille-pertuis  ,,  &c  de  rôles ,  &  je  leur 
fais  boire  cette  infufion  avec  une  égale 
quantité  de  lait  de  chèvre,  ou  de  va¬ 
che,  tout  chaud,  en  y  ajoutant  du  fucre- 
&afin  de  le  rendre  plus  déterfif, quelques 
gouttes  d’huile  de  tartre  par  défaillan¬ 
ce,  On  doit  continuer  cette  cure  pen¬ 
dant  fix  femaines  tout  au  moins ,  & 
éviter  tout  ce  qui  eft  capable  de  char¬ 
ger  &  d’affoiblir  l’eftomac ,  $c  de  faire 
cailler  le  lait.  On  doit  auffi  renoncer 
entièrement  au  vin ,  &  ne  fe  fervit 
pour  réchauffer  l’eftomac  que  de  celui 
d’Hongrie  en  petite  quantité,  ou  bien 
on  boira  de  l’hydromel  fait  avec'du  miel 
de  Prude. 

XII.  On  doit  voir, avant  que  d’ordon¬ 
ner  le  lait  au  malade  ,  fi  ion  eftomac 
peut  le  fupporter;  car  il  y  a  des  per- 
fonnes  aufquels  le  lait  eft  naturellement 
contraire.  J’ai  auffi  remarqué  que  ceux 
qui  font  adonnés  au  vin,  &  qui  boivent 
beaucoup  de  bierre  ,  ne  peuvent  point 
{apporter  le  lait.  Il  ne  convient  point 
non-plus  aux  hypochondriaques  ,  ni 
lorfque  la  fievre  eft  violente,  &  qu’elle 
eft  accompagnée  de  la  céphalalgie.  Lorf¬ 
que  l’eftomac  eft  foible  &  que  les  vei¬ 
nes  mefaraïques  font  obftruées,  il  fè 
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corrompt  aifément,  &  il  canfe  de  gran¬ 
des  incommodités.  On  doit  donc  pren¬ 
dre  garde  qu’il  ne  refte  dans  i’eilomac , 
ôc  Galien  (  a  )  ordonne  pour  l’empê¬ 
cher,  de  le  faire  bouillir  &  d’y  éteindre 
un  fer  rouge  ,  ou  des  cailloux  enflam- 
mes.  Ileft  beaucoup  plus  fur  de  le  ler- 
vir  du  lait  d’âneile  qui  contient  beau¬ 
coup  deTérolité,&  qui  a  moins  de  par¬ 
tie  caféeufe ,  &  c’eft  auffi  celui  que  Ga¬ 
lien  préféré  dans  la  fievre  Heétique. 
J’ai  montré  fa  vertu  falutaire  dans  une 
diifertation  particuiiere  fur  l'ufage  admi¬ 
rable  du  lait  dâneffe  dans  la  cure  des  ma¬ 
ladies  (  b  ).  Suppo fé  cependant  qu’on 
n’ait  pas  la  commodité  d’en  avoir  ,  on 
peut  y  fubftituer  le  petit  lait  doux  pré¬ 
paré  comme  nous  l’avons  enfeigné  dans 
notre  Differtation  touchant  la  vertu  fa¬ 
lutaire  du  petit  lait  (  c  ).  Il  y  a  des  perfon- 
nes  qui  diftillent  le  petit  lait  au  bain-ma¬ 
rie,  ôc  qui  attribuent  de  grandes  vertus 
à  l’eau  qu’on  en  tire,  lorfqu’on  la  boit, 
ou  qu’on  s’en  fert  comme  d’un  vehi- 

(  a  )  Galenus  ,  V;b.  X.fïr,p'.  me  die. 

(  b  )  De  mirabili  lactis  afmini  ufu  in  me* 
denJo . 

(  c  )  De  feri  laciis  -virtute  longe  falubeT* 
rima. 
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cule  pour  prendre  d’autres  remedes. 

Xlil.  On  doit  empêcher  dans  ces  fiè¬ 
vres  fufpeétes  la  diuolution  8c  la  fonte 
des  élémens  qui  entretiennent  le  mélan¬ 
ge  du  fang  que  la  chaleur  continuelle 
fait  appréhender  ,  ëc  eonferver  l’équi¬ 
libre  entre  le  chaud  8c  l’humide.  Les 
Médecins  veulent  qu’on  fe  ferve  pour 
cet  effet  de  légers  aftringens  8c  cor¬ 
roborans,  aufquels  ils  attribuent  de  gran¬ 
des  vertus.  On  fait  beaucoup  de  cas 
à  ce  titre  des  teintures  ou  plutôt  des  fo~ 
lutions  de  corail ,  ou  de  nacre  de  per¬ 
les  dans  un  menftrue  acide  fubtil  8c  ami 
de  la  nature,  tel  qu’efl  le  fuc  de  citron, 
d’épine  vinette  ,  d’oranges  communes  , 
ou  de  la  Chine.  On  peut  fe  fervir  auffi 
avec  utilitéd’une  teinture  de  rofes  pré¬ 
parée  avec  de  l’eau  de  rofes  8c  du  phle- 
gme  de  vitriol.  Les  remedes  qui  reffer- 
rent  8c  qui  fortifient,  fins  violence  ,  font 
les  efpeces  de  hyacinthe^ qui  lorfqu’on  les 
mêle  avec  quelques  graih^denitre  8c  de 
corail  arrêtent  au  mieux  les  foeurs  coli- 
quatives  abondantes.  Monélixir  pectoral 
tempéré  préparé  fans  efprit  de^vin  avec 
des  extraits  8c  des  gommes  réfineufes 
tempérées  ,  a  auiïï  beaucoup  de  vertu. 
On  ne  doit  pas  oublier  l’écorce  de  cafca- 
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rille.nl  le  quinquina  réduit  en  forme  d’é- 
lcéfcuaireavec  du  fyrop  de  fuc  de  citron, 
ou  de  mufeade,  en  y  ajoutant  du  nitre. 
Le  bol  rouge  réduit  en  opiate  avec  de 
la  conferve  ou  du  fyrop  de  rofes  fait 
auiïl  beaucoup  de  bien.  Tous  ces  remè¬ 
des  font  piiiifans  pour  détruire  ces  fiè¬ 
vres  Lentes  ,  lorfqu’on  a  foin  de  re¬ 
medier  auparavant  au  vice  des  humeurs 
&  des  vaiileaux,&  c’eft  avec  beaucoup 
de  raifon  qu’on  en  recommande  fufage. 
J’ai  même  connu  un  grand  nombre  de 
perionnes  heétiques  <k  phthifiques  qui 
ont  vécu  long-terns  par  le  fecours  de 
ces  remedes. 

XIV.  Les  remedes  préparés  avec  du 
plomb, auxquels  les  Chymifles  attribuent 
des  fi  grandes  vertus  contre  la  fievre 
Heélique,  &  pour  arrêter  les  lueurs,  ne 
mentent  point  l’éloge  qu’on  en  fait  , 
car  ils  font  contraires  au  ton  du  ventri¬ 
cule  &  des  inteftins ,  à  caufe  de  leur 
qualité  métallique  aftnngente  ,  <k  ils 
font  plus  de  mal  que  de  bien.  On  doit 
rejetter  pour  cette  raifon  le  fucre  de 
faturne  ,  de  même  que  la  teinture  an- 
tiphthifique  de  Grammann  ,  qui  en  eft 
compofée  ,  quoiqu’on  lui  attribue  de 
grandes  vertus.  Pour  ce  qui  eft  de  l’an- 

ti  heélique 
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Ij  tiheéHque  de  Pocerius  il  11’eft  pas  auffi 
r  nui  fi  b  le  que  quelques  perfonnes-  le 
1  croient  ,  lorfquon  le  prépare  comme 
il  fauc,avec  de  l’étain  pur,  du  nitre,  &  de 
l’antimoine,  &  qu’on  le  donne  dans  des 
émulfions  ;  il  eft  au  contraire  très- utile 
à  caufe  de  fa  vertu  corroborante  &  dia¬ 
phonique.  L’etain  n’eft  point  aftrin- 
gent ,  ni  ennemi  des  nerfs  ,  comme  le 
plomb  ,  à  caufe  du  foulphre  balfami- 
que  qu’il  contient.  Le  témoignage  que 
Muraltus  (  a  )  rend  à  la  vertu  falutaire 
de  cet  andheétique  eft  d’une  grande  au¬ 
torité.  Voici  fes  termes.  On  ne  fçau- 
rolt  s'imaginer  combien  le  diaphoreticae  jo¬ 
vial,  ou  l' antih eÜicjue  de  Voterius  ,  a  et  effi¬ 
cacité  pour  adoucir  Pdcretê  des  humeurs 
qui  irritent  les  nerfs  &  la  matrice.  Il  for - 
fj  tifie  extrêmement  cette,  dernier e  partie  ,  & 
t  '  il  rend  fouvent  les  hommes  q  narrés  &  ro -• 
a  bufles9de  maigres  &  de  faibles  quils  étoient 
a  auparavant . 

XV.  Les  Anciens  recommandent  trè 

£  a  j  Diaphoreticum  joviale  ,  jive  antihebïi^ 
ijj  cum  Poterii,  ad  demulcendam  acritudinem  hu- 
f-S  morum  matricem  &  nervos  irritantium  ,  mi  ^ 
if  rum  quantum  valet.  Idem  uterum  corroborat  ÿ 
f  Ape  ex  emaciatis  debilibus  quadratos 
s  ;  Yobuftos  facit ,  Muraltus  in  M.  N.  €,.  Dec,  IL 

:i  twi  l.ohr.  cjx. 
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fore  lu  fane  des  bains  dans  les  maladies 

O 

Lentes  &  Hedciques.  Sennert  enieigne 
fort  au  long  après  Galien  la  manière 
dont  on  doit  s’en  fervir.  On  trouve 
dans  Profpet  Alpinus  un  paffage  fur  les 
differens  ufages  qu’on  en  peut  faire  * 
qui  mérite  d’avoir  place  ici.  Nous  le 
f apporterons  tout  entier  (  a)*  Les  bains- 

(  a  )  De  externis  medicamentis  balnea  con- 
' veniunt ,  ex  aqua  dulci ,  aut  ex  aqua  alterat a 
althsta  ,  malva  „  violis  &  aliis  fimihbus .  In 
JEgypto  ex  lacis  a  (in  in  o  camelino  vel  equi¬ 

no  ,  balnea  tepida  injtitmmt  pro  magnatibus* 
Epithemata  itidem  atque  inunciiones  commen¬ 
dantur.  Ex  haine  s  tepida  convenhmt  atque  fri¬ 
gida.  Illa  humehiant  folidasfaries  ,  fuligines  ^ 
fumi dayue  excrementa  digerunt,  corpufque  rec¬ 
te  tranfp  rabile  reddunt  ,  Ô*  remijfa  validitate 
etiam  calorem  hebetant.  Hic  refrigerant  ,  ctt- 
tim  de  ifant  ,  virtutem  ,  calorem  sugendo  ro¬ 
borant.  Sed  non  in  ex  carnibus  corporibus  fg* 
valde  pr stlanguidis ,  tutum  eut  uti  admodum 
frgid's  balneis  ,  quando  nedum  huc  calorem 
aug  bimt,  fed  quin  rmrns  pr&languidum  extirs- 
giii  nt  y  in  robuft’s  vero  erunt  uti lijftma.  Robuf- 
ti  bis  in  dic jfiilicet  mane  vefperi  ante  cburn; 
hi  fie  balneas  litentur  ,  femel  vero  debiles.  Non¬ 
nulli  non  vehementer  frigida  balnea  ,  fed Isnif- 
fim&  frigidatis  ,  utilior  a  &  magis  tuta  ejfe  vo¬ 
lunt.  Ileo  que  primum  tgrotos  in  balneum 
temperati  calidum  ducant ,  mox  in  leviter  - 
frigidum  ,  ita  ut  tepidum  potius  fit  ,  five  le¬ 
vi  uj  cule  frigidum .  Agyptii  Arabes  uti  fi- 
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font  de  tous  les  remedes  externes  les  plus 
convenables  ;  on  peut  Je  fervir  d'eau  douce 
vu  d'eau  quon  aura  altérée  avec  de  la  gui¬ 
mauve  y  de  la  mauve  5  des  violettes  & 
autres  chofes  femblales .  On  fait  prendre 
dans  l'Egypte  aux  grands  Seigneurs  des 
bains  tiedes  de  lait  d’aneffe  ,  de  chameau  ou 
de  jument.  On  leur  ordonne  auffi  des  épithê~ 
mes  &  des  linimens.  On  peut  prendre  les 
bains  tiedes  ou  froids  ,  les  premiers  humec¬ 
tent  les  parties  félidés  3  ils  digerent  les  va¬ 
peurs  excremenleufes  3  ils  facilitent  la  tranf 
piration3&  lorfque  leur  chaleur  eft  tombée  5 
ils  app ai fent  auffi  la  chaleur.  Les  féconds 
rafraichiffent  3  ils  r efferrent  la  peau  5  &  ils 
fortifient  en  augmentant  la  chaleur  ;  mais 
il  ne  fl  pas  a  propos  de  s  en  fervir  lorfque  le 
corps  eft  dejfeichè  &  qu  il  eft  extrêmement 
ianguijfant  ;  car  bien-loin  d' augmenter  la 
chaleur  ils  ne  feraient  qu  éteindre  le  peu 
qu  il  en  refte.  On  peut  les  emploier  très- 

lent  balneis  ex  aqua,  Nili  guminis  ,  ex  laile 
camelino  ,  vel  equino  ,  afinino  ,  vel  caprino  y 
item  thoraci  ,  hepati  ,  ventriculo  ,  renibus f  ex 
lacie ,  oleo  violato  ,  Yo fatoque  tepido  ,  aut  ex  fuc - 
co  laetus,  5  junci ,  endivii  ,  portulaca, ,  polygo¬ 
ni  ,  lent  i  cui  s.  palaflnsy  ncnupharis  &  f milium  9 
cum  modico  labiis  <&scroci  ,  ad  penetrationem  9 
admovent  epithemata  Alpinus  de  med.  metb&d* 
l  ib.  VL 
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utilement  lorjque  le  corps  sfl  robufe.  Ces 
derniers  pourront  en  ujer  tous  Les  jours  le 
matin  &  le  foir  avant  le  repas  y  mais  les 
premiers  ne  doivent  les  prendre  quune  fois » 
Quelques-uns  prétendent  que  les  bains  qui 
font  d’une  froideur  modérée  font  plus  miles 
&  plus  fars  que  ceux  qui  font  excefftvs -*• 
ment  froids  5  ce  fl  pourquoi  ils  mettent  d’a¬ 
bord  les  malades  dans  un  bain  modérément 
chaud y  &  en  fuite  dans  une  autre  qui  foit  un 
peu-  plus  froid  ’3  dé  forts  quil  ne  foit  prefque 
que  tiède  ou  qud  foit  leger  ement  froid»  Les 
Egyptiens  &  les  Arabes  emploient  ordinai¬ 
rement  pour  leurs  bains  l’eau  du  Nil  le 
h  iî  de  chameau  ,  de  jument  3  d’dnejfe  5  ou 
de  chèvre  •  C7'  ils  appliquent  fur  la poitrine , 
te  foie  J  Peflomac  &  les  reins  des  épithèmes 
préparés  avec  du  lait  de  P huile  violat  5 
ou  rofat  de  de  s  ,  ou  du  fie  de  laitue  y  de 
laitronyde  chicorée  fe  pourpier 3de  remuée yde 
lentille  d’eau  y  de  nénuphar  &  autres  fem~- 
blablesavec  un  peu  de  lait  &  de  faffr  an  yafin 
qu’ils  pénétrent  davantage .  Mais  on  doit 
©bferver  en  general  à  l'égard  des  bain-s 
qu'on  peut  s  en  fervir  commodément  au 
commencement  delà  maladie i or fqu'el- 
lè  vient  d  épuifement  ,  de  même  que 
dans  la  fitvre  Lente  des  enfans  3  à  caufe 
qu'ils  ramoliiiTent  qu'ils  adoucufeiit  3 
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qu’ils  lâchent,  6e  qu'ils  humeélent  les 
fibres  qui  font  roides  j  mais  ils  devien¬ 
nent  inutiles  pendant  le  cours  de  la 
maladie  ,  &  loricu’ils’eft  formé  des  abfi- 
ces,  des  ulcérations  quelque  corrup¬ 
tion  interne.- 

X\rL  Un  des  pr'neipaux  moïens  de 
guérir  ces  fievres  facheufes  &c  invétérées 
c’eft  le  mouvement|&  l’exercice  du  corps. 
Les  Anciens  Médecins  ,  Hippocrate  & 
Âretæus  ,  ont  extrêmement  recomnian- 
dé5pour  guérir  la  phthiiie,les  differentes- 
eipeces  de  mouvement ,  la  promenade  ÿ 
ïa  voiture  ,  l’exercice  du  cheval  ,  lea 
voïages  &  la  navigation.  Hippocrate 
(a)  veut  que  celui  qm  efl  attaqué,  de  cette, 

’t maladie  ,  &  qui  e(r  robujîs  ,  coupe  du  bois 
durant  trente  jours  ,  quil  porte  des  far¬ 
deaux  fur  fis  épaules ,  quil  fe  promène  long-,- 
îemsy  &  quil  dorme  le  f&ir.  Mais  l’exer¬ 
cice  le  plus  falutaire  &  le  plus  commo¬ 
de  eft  celui  du  cheval  ou  du  carroiTe 
à  caufe  que  le  fecouement  continuel 
facilite  parfaitement  le  cours  du  iang; 


nid 
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(a')  Si  cfuïs  validas  fuerit  per  triginta  dies. 
Md  ligna  fecanda  ablegetur  ,  fummis  hume¬ 
ris  luctetur  ,  &  interdia  deambulet ,  (y  ‘vefperf 
dormiat.  Hippo  Cl1.  lib.  de  intern,  affeci.  §>  54*., 
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par  le  mefentere.  Sydenham  8c  Mor¬ 
ton  ,  deux  Médecins  Anglois  très-célé- 
bres  ,  vantent  beaucoup  Inutilité  de  l’e¬ 
xercice  du  cheval.  Le  premier  (a)  ne 
craint  point  d’avancer  qu’il  eft  un  ipe- 
cifique  fans  égal  dans  la  fievre  HeéHque 
8c  la  phthihe  ,  8c  qu’il  eft  beaucoup 
plus  fûr  8c  plus  efficace  que  ne  l’eft  le 
mercure  dans  les  maladies  veneriennes , 
8c  le  quinquina  dans  les  fievres  inter¬ 
mittentes  ,  8c  Morton  en  parle  en  ces 
termes.  Il  nsft  point  de  remede plus  conve¬ 
nable  dans  les  fievres  Lentes  &  Heïliques* 
qui  viennent  fur-tout  du  vice  du  ventricule y 
de  la  mauvaife  cure  des  fievres  intermit¬ 
tentes  5  par  le  trop  grand  ufage  des  remè¬ 
des  qui  figent  9  des  précipitans  &  des  afin  in¬ 
gens  }  par  les  boiffons  froides  quon  a  bues  9 
lorfque  le  corps  était  échauffé  3  que  1 exer¬ 
cice  journalier  du  cheval  quon  doit  pouf 
fer  jufqua  provoquer  une  fueur  modérée  9 
car  il  fait  ceffer  par  f  uniformité  de  l'agita* 
tion  qu  il  caufe  la  chaleur  extraordinaire 
qui  c  on  fume  les  liqueurs  qui  font  dans  le 
corps  9  &  il  évacue  la  matière  acide  ,  pefan - 
te  &  vifqucufe  qui  eft  contenue  dans  le 
ventricule  &  dans  les  rate  (Iras  qui  caufe 
une  obfiruÜion  extraordinaire  dans  les  vaif. 
(  a  )  Syhenham  opp,  pag.  5 14  &  781. 
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femx  y  de  meme  que  l’ humeur  gluante  m  le 
chyle  langmffant  qui  remplit  les  vaiffeamx 
&  toutes  les  parties  du  corps  y  de  forte  que 
P appetit  revint  &  quil  fe  forme  un  nouveau 
chyle  plus  abondant  &  plus  falutaire .  il 
efl  bon  cependant  d'avertir  quil  efl  fort  uti¬ 
le  dans  les  fisvres  Lentes  y  de  l augmenter 
&  de  le  faire  fo uvent ,  mais  il  doit  etre  pim 
modéré  dans  les  fievres  HeÜiques  propre¬ 
ment  dites  {  a  ). 

XVII.  Enfin on  doit  empîoïer  de  bon¬ 
ne  heure  les  remedes  qui  font  née  chai¬ 
res  dans  ces  fievres  Lentes  Ôc  Heéhiques» 

(  a  }  Nullum  magis  conveniens  y  eme  dium 
quum  quotidiana  ad  moderatos  ufque  f adores 
protracta  equitatio  efl,  in  febribus  Lentis  ,  Hec- 
tiis  t  ex  vitio  maxime  ventriculi  ,  ex  perverfa 
forte  febrium  intermaten  ium  ti  adi, atone ,  ni¬ 
mio  mtempsfl  voque  figentium  pr&cip:  tant  tum 
ffp  a  dflr  ingentium  abuju  T  frigido  potu^  calenti 
corpori  fuperfu f,  qu»m  prêter  naturalis  &flu 
corpori  lauda.  nes  fuccos  depafctt ,  ex  ventriculi 

inteflinorum  faburra  acida  ,  lente  fimul  & 
vifeida  meatus  obflruente  prêter  naturum  ut- 
pote  quo  vfeofus  lentor  9fve  effiiets.  chylos  ,  qm 
va/o  (5*  habitum  corporis  jam  infarcit  aequabi¬ 
li  fuccefione  d  fcutiatur  excernitur  y  ut  appeti¬ 
tus  iterum  rfluuatur  ,  novus  cl ylus  laudabilis 
&  copiofor  elaboratur .  Expedi  t  tamen  innuere 
in  Lentis  auctari,  frequentem  apprime  utilem 
efl e  ,  in  Lecticis  vero  flribie  fc  dictis  moderati d- 
fu  Morton  extrait  de  phthifl  p,  16 » 
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car  lorfqu’on  néglige  Foccafion  ?  8c  qus 
par  la  faute  cfu  Médecin  ou  du  malade 
la  maladie  trame  y  tous  les  remedes  de¬ 
viennent  inutiles5&  la  maladie  dégénéré 
prefque  toujours  en  une  fievre  Heétique 
mortelle.  Ceux  qui  font  déjà  attaqués 
de  ces  fievres  fe  portent  toujours  plus 
mal  en  automne  à  caufe  que  la  nature 
eft  languiffante  5  8c  que  les  excrétions 
8c  les  iecretions  fe  font-  avec  plus  de 
peine.  D'ailleurs  comme  il  furvient  or¬ 
dinairement  dans  Fair,  vers  les  équino- 
xes,des  changemens  iubitsqui  font  très- 
mal  feins ,  ils  font  pour  Fordinaire  plus 
dangereufement  malades  dans  ce  tems- 
fà  ,  &  ils  ficcombent  enfin  fous  la  ma¬ 
ladie.  il  eft  donc  nécellaire  que  vers 
ces  tems  ils  fui  vent  un  régime  éxaél  ... 
que  Fefprit  foit  tranquille  5  qu’ils  évi¬ 
tent  les  injures  de  Fait  &  qifils  prennent 
en  outre  Favis  d  on  Médecin. 

HISTOIRES  DE  MALADIES 

OBSERVATION  I. 

UN  homme  âgé  de  plus  de  quaran¬ 
te  ans  r  d’un  tempérament  phleg- 
Biatique  fenguin  ?  qui  avoir  accoutumé 

depuis 
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dis  Fievrfs.  2^5 
:  I  depuis  plufieurs  années  de  palier  la  nuit 

i  ;  à  boire,  tantôt  delà  bierre,  tantôt  du  vin 

ii  ou  de  l’eau  de  vie  ,  &  qui  mangeoit 
|  d’ailleurs  fort  peu  ,  étoit  attaqué  de- 

puis  deux  mois  d’une  toux  violente  qui 
me!  1 ’empêchoit  de  dormir.  Elle  étoit  ac¬ 
compagnée  d’une  grande  chaleur  qui 
augmentait  le  loir  •  il  refpiroit  avec 
peine  ,  fes  forces  étoient  abbatucs  ,  fou 
/p!  corps  le  delleichoit ,  &  lorfque  la  toux 
s  le  prenoit  il  crachoit  une  grande  quan- 
S  tité  de  mucoiité.  Il  m’écrivit  pour  me 
tJ  demander  confeil  j  mais  comme  je  n’ai¬ 
me  point  à  me  charger  de  ces  fortes  de 
;■  maladies  longues  6c  défefperées ,  dans 
h  lefquelles  on  a  eu  déjà  recours  à  plu- 
lieurs  Médecins  ,  je  le  lui  refufai  d’a- 
»  bord.  Cependant  un  homme  de  diftinc- 
:  tion  dont  j’étois  ami  m’en  aïant  prié  , 
à  je  lui  confeillai  de  boire  cette  bierre 
!  medicinale.  Prenez  hépatique  ,  pul- 
\l  monaire  ,  lierre  terreftre  ,  fcabieufe  9 
d  chardon-bénit ,  véronique,  aigremoine, 
pas-d’ane,  pulmonaire  de  chêne  ,  fleurs 
i  de  mille  pertuis  ,  de  chacune  deux  poi¬ 
gnées  ,  rhubarbe  deux  onces ,  mêlez  le 
tout,&  après  l’avoir  haché,vous  le  met¬ 
trez  dans  un  fac  ,que  vous  fufpendrez 
pour  le  faire  fermenter  dans  cinquante 
aSlPI  Tome  III.  Z 
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mefures  de  bierre  nouvelle.  Je  lui  don¬ 
nai  aufîi  une  poudre  de  nacre  de  perles , 
d’antiheéfique  de  Poterius  ,  de  pierres 
d’ecreviifes  3  3c  de  nitre3avec  une  émul- 
fîon  legere  d’amandes  3c  de  pignons. 
Je  lui  confeillai  de  prendre  beaucoup 
des  bouillons  de  veau  avec  la  racine  de 
fcorfonnere  3c  la  chicorée.  Il  ufa  de  ces 
remedes  durant  quelques  femaines  3  3c 
j’appris  qu’il  fe  trouvoit  extrêmement 
foulagé.  En  confluence  je  lui  ordon¬ 
nai  d’en  ufer  encore  pendant  un  mois  s 
3c  il  recouvra  entièrement  la  fanté. 
Mais  comme  il  fuivoit  toujours  le  mê¬ 
me  train  de  vie  3  qu’il  continuoit  de  boi¬ 
re  5  3c  qu’il  étoit  accablé  d’un  grand 
nombre  d’affaires  domeftiques  ,  il  fut 
attaqué  au  bout  de  l’année  5  après  une 
violente  colere  „  d’un  crachement  de 
fang  quiluicaula  la  phthifie3&:  une  fiè¬ 
vre  Hedique;qui  le  mit  au  tombeau. 

Réflexions. 

CEux  qui  font  tombés  dans  la  phthi- 
Ee&  dans  là  fievreHe£tique3pour 
avoir  trop  bu  3  ont  de  la  répugnance 
pour  le  lait3de  quelque  efpece  qu’il  foit , 
Sc  c’ed  ce  qui  fit  que  j’accordai  à  ce  ma^ 
fade  l’ufage  de  la  bierré  3  mais  après  l’a- 
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wïr  rendue  médicinale  au  moïen  d5 her¬ 
bes  corroboraiites5baUàmiqueSj  propres 
;  àconfolider  3c  a  purifier  le  fang.  Audi 
,  j|  guérit  elle  la  mauvaife  di.fp.ofition  des  vit 
j  ceres,&  fur-tout  l’atonie  des  poumons  ; 
car  il  arrive  fouvent  que  cette  maladie 
5  n’eft  caufée  dans  le  commencement  que 
par  l’atonie,  qui  empêche  la  iecretion  3c 
l’excretion  des  impuretés,  queees  grands 
buveurs  ont  amalTées.  je  puis  alfurer 
que  les  décodions  préparées  avec  ces 
fortes  de  drogues3dans  de  l’eau  ou  delà 
i  Lierre  ,  en  y  ajoutant  quelquefois  du 
miel ,  ont  produit  des  effets  admirables 
dans  les'fievres  Lentes  chroniques  de 
cette  efpece  ,  lorfqu’on  a  eu  foin  d’en 
ufer  pendant  quelque tems ,  3c  quelles 
font  plus  efficaces  qne  les  remedes  pré¬ 
cieux  qu’on  a  préparé  avec  beaucoup 
de  travail  3c  d’artifice.  Mais  la  maladie 
revient  très-promptement  ,  à  moins 
qu’on  ne  la  prévienne  par  un  régime 
;exad  ,  3c  qu’on  ne  corrige  entièrement 
la  foibleffe  des  vifceres. 

O  BSERY  ATION  IL 

T  T  N  jeune  homme  très-adonné  à  l’é- 
iVJ  tude,  quiétoitfujetaux  catarrhes. 
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complexion  délicate  qu'il  avoir  apportée 
eii  naiflant  ,  8c  qui  avoit  de  la  difpofi- 
tion  à  la  phthifie  5  8c  qui  étoit  d'un  ca- 
raélere  très-fenfible  ,  fut  attaqué  au 
printems  d'une  toux  ferine,qui  étoit  pour 
lors  épidémique,  qui  fut  d'abord  féche  , 
enfuite  humide  ,  d'une  chaleur  intérieu¬ 
re  5  du  friiTon  ,  8>c  d’un  abbatement  de 
forces  caufé  par  le  défaut  de  iommeil. 
On  lui  donna  des  laxatifs  fort  doux,p ré¬ 
parés  avec  de  la  manne  8c  de  la  rhu¬ 
barbe  ,  des  lohocs  peét oraux  ,  des  pou¬ 
dres  8c  des  élixirs  peéforaux  qui  ne  lui 
apportèrent  aucun  foulagement  bien 
fenfible.  Après  avoir  pafié  plus  de  fix 
femaines  dans  cet  état  ,  il  parut  mena- 
cé  d'une  fievre  Heétique,  8c  je  lui  çon- 
feillai  de  boire  tous  les  jours  une  mc- 
fure  d’une  ptifane  de  ralure  de  corne  de 
cerf ,  de  racine  de  fcorfonnere  ,  d'orge 
mondé  3  8c  de  graine  de  fenouil,  mêlée 
avec  une  égale  quantité  de  lait  de  va¬ 
che  ,  8c  d'en  prendre  la  moitié  le  ma¬ 
tin  8c  l'autre  moitié  après  midi.  Mais 
le  malade  s’étant  imaginé  que  plus  il 
çn  boiroit  plus  elle  lui  feroit  de  bien  y 
en  prit  tous  les  jours  deux  mefures,  ce 
qui  ne  lui  fit  aucun  mal ,  à  eau  le  qu'il 
^voit  l'eflomac  encore  bon.  Il  prit  auflï 
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de  tems  en  tems  une  poudre  préparée 
avec  du  blanc  de  baleine  ,  des  pierres 
d’écreviffes  ,  des  fleurs  de  foulphre ,  du 
fucre  ,  &  quelque  peu  de  nitre.  Il  fe 
fentit  extrêmement  loulagé  peu  de  tems 
après.  Les  fymptômes  ceflerent  enfuite 
peu  à  peu  ,  la  toux  cefla  ,  la  chaleur 
s’appaifa  5  &c  il  recouvra  l’appetit  avec 
le  fommeil. 

J»  ■ 

Reêlpxions. 

ON  ne  doit  point  entièrement  de- 
fefpérer  de  la  guéridon  du  malade 
dans  la  phthiflede  même  que  dansl’hy- 
dropifîe  5  lorfque  le  vice  des  fluides  n’a 
point  encore  occafionné  du  dommage 
&  une  corruption  dans  les  vifceres  , 
fcavoir  une  inflammation  ,  une  ulcera- 
tion  ,  ou  un  fquirre.  Le  Médecin  eA 
heureux  lorfqu’il  peut  le  connoitre  ^  car 
il  peut  par  ce  moïen  entreprendre  la  cu¬ 
re  fous  des  bons  aufpices  3  &;  lorfqu’elie 
vient  à  réuflir  ,  il  acquiert  de  la  ré¬ 
putation  &  de  la  gloire.  Ces  fortes  de 
remedes  tempérés  ,  délaïans,  &  humec¬ 
tait  s ,  quoi  q  ue  t  r  c  s  -  fi  m  p  1  e  s  &  très  com¬ 
muns  ,  ont  beaucoup  plus  d’efficace 
contre  ces  maladies  longues  &  difficiles 
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que  tous  les  remedes  pharmaceutiques» 
La  faute  que  les  Médecins  commet¬ 
tent  pour  l’ordinaire ,  eft  de  croire  le  ma¬ 
lade  attaqué  de  la  phthifie  lorfqiul  a. 
tme  toux  humide  violente  ,  ce  qui  fait 
qu’ils  emploient  une  grande  quantité  de 
remedes  peétoraux  ;  il  arrive  cependant 
Peuvent  que  la  feule  âcreté  des  humeurs 
caufe  J  îorfqu’elles  viennent  à  tomber 
dans  les  poulmons^une  toux  violente 
Sc  un  crachement  abondant  ,  ce  qui 
fait  que  les  remedes  doux,  gras?  Sc  relâ- 
chans,  font  plus  nuifibles  qu'utiles» 
Hippocrate  Sc  Âretæus  ont  guéri  la 
phthihe  par  l’ufage  du  lait  coupé  avec 
de  T  eau  continué  long-tems.  On  trou- 
ve  auiïi  dans  les  Mémoires  de  l'Acade¬ 
mie  des  Curieux  de  la  Nature  (  a  )  une 
obfervation  de  Burgius  ,  qui  a  été  dif- 
ciple  de  mon  Pere  dans  l'année  1664,  au 
fu jet  d’un  homme  heéHque,de  la  gué- 
lifon  duquel  on  a  voit  défefperé  ,  Sc. 
qui  lut  guéri  en  buvant  de  beau  froide. 
C’eft  ce  Burgius  qui  eft  Auteur  des  vers 
qui  iontaubasdu  portrait  de  mon  Pere  » 
qui  eft  à  la  tête  de  la  Clef  Pharma¬ 
ceutique  de  Schrodes. 


(  a  )  M.  N.  C,  Dec,  II.  an,  IX »  cbf.  i8?a. 
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OBSERVATION  II I. 


donc  le  pouls  étoic  tant  foit  peu  dur  &c 
vite  étoit  attaqué  depuis  trois  mois  d’un 
flux  de  ventre  li  violent  qu’  il  étoit  obli¬ 
gé  d’aller  tous  les  jours  huit  ou  dix  fois 
à  la  Telle.  Il  rendit  quelquefois  des  ex- 
eremens  à  l’ordinaire  quelquefois  du 
pus  3  &  quelquefois  une  matière  fan- 
glante,  fans  aucun  excrement  groflier  : 
fon  appétit  étoit  diminué,  8c  il  avoit  le 
gofier  fec.  Je  lui  demandai  la  caule  de 
cette  maladie  chronique  opiniâtre  ,  8c 
il  me  répondit  qu’il  avoit  reçu  autre¬ 
fois  dans  le  côté  gauche  du  dos  8c  de  la- 
poitrine  des  coups  de  verges  qui  lui 
avoient  cauié  une  meurtrillure  8c  une 
très-grande  douleur,  qu’au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  il  avoit  fenti  une  douleur 
dans  l’hypochondre  gauche,  &c  qu’il  s’c- 
toit  élevé  dans  cet  endroit  une  tumeur 
au  delfus  de  l’os  desiles,  qui  avoit  duré 
pendant  quelques  femaines  ,  mais 
qu’aïant  enfuite  reffenti  des  tranchées 
dans  le  ventre  ,  il  avoit  rendu  une  gran¬ 
de  quantité  de  matière  purulente  cor- 


2.72*  Traite* 

rompue,  &c  teinte  d’un  fang  noir  ;  que 
la  tumeur  avoit  diminué  depuis  ce  tems, 
&  que  la  douleur  avoit  ceffé  ,  mais  qu’il 
avoit  toujours  eu  la  diarrhée.,  &  qu’elle 
épuifoit  extrêmement  fes  forces.  Je  lui 
confeillai  de  prendre  tous  les  jours  une 
mefure  de  petit  lait  doux  préparé  fui- 
vant  ma  methode  ,  &  de  boire  fouveot 
une  infufion  de  fcabieufe  ,  de  véroni¬ 
que,  de  fanicle,  de  menthe,de  melifle ,  de 
mille-feuille,  de  fleurs  de  mille  pertuis  &c 
de  coquelicot.  Il  vint  quelques  femaines 
après  me  remercier  ,  &  il  me  dit  que 
fes  déjeélions  n’étoient  plus  fl  frequen¬ 
tes,  qu’il  avoit  repris  fes  forces  ,  que 
tout  alloit  mieux,  Sc  qu’il  ne  défefperoit 
pas  de  recouvrer  entièrement  la  fanté. 

Réflexions. 

ON  ne  peut  point  douter  qu’il  ne 
fe  foit  formé  un  abfcès  dans  le  me- 
fentere  de  ce  malade ,  qui,  aïant  enfin 
crevé  ,  a  répandu  dans  la  cavité  des  in- 
teftins  du  pus  de  du  fang  qui  s’eft  évacué 
par  le  bas.  il  eft  à  propos  d’examiner 
maintenant  comment  il  s’eft  pu  faire 
qu’il  fefoit  formé  un  abfcès  dans  le  me- 
fentere  ,  à  l’occaflon  des  coups  donnés 
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fur  les  parties  fuperieures.  Pour  moi 
j’attribue  l’origine  de  cette  maladie  au 
défaut  de  circulation  du  fang  dans  les 
parties  fur  iefqnelles  les  coups  ont  por¬ 
té  le  plus  ,  d’où  il  eft  arrivé  que,  com¬ 
me  cet  homme  étoit  pléthorique  ,  le 
fang  s’eft  détourné  en  plus  grande  quan¬ 
tité  dans  les  détours  du  mefentere  ,  où 
s’étant  amalféjil  a  commencé  par  fe  cor¬ 
rompre  ,  &  a  enfin  formé  un  abfccs. 
En  effet  il  n’eft  pas  extraordinaire  qu’il 
fe  forme  une  ftagnation  dans  le  mefen¬ 
tere  ,  lorfque  le  cours  du  fang  eft  inter¬ 
rompu  dans  les  parties  qui  en  font 
éloignées.  Nous  avons  remarqué  que 
lorfque  cela  eft  arrrivé  on  a  trouvé  le  me* 
ientere,  aufli-bien  que  l’épiploon  pour¬ 
ri  &  gangrené  ;  que  le  diaphragme  aïant 
reçu  une  biefture  mortelle,  le  fang  à  for¬ 
cé  les  vaiffcaux  du  mefentere  8c  s’eft  ré¬ 
pandu  dans  le  ventre ,  8c  que  dans  un  aft- 
hme  fpafmodique  qui  étoit  caufé  par  un 
polype  qui  s’étoit  formé  dans  les  vaif- 
feaux  qui  font  attachés  au  cœur,  on  "a 
trouvé  le  mefentererempli  d’une  grande 
quantité  de  fang  ,  une  partieMe  les  vdC- 
feaux  tendue  ,  8c  l’autre  partie  entière¬ 
ment  déchirée. 
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OBSERVATION  IV. 

UN  homme  d’une  complexion  mai¬ 
gre  8c  bilieufe5qui  avoir  un  vice  de 
poulmon  héréditaire  5  8c  qui  avoit  ex¬ 
trêmement  afïoibli  ion  eftomac  par  les 
veilles  8c  la  vie  fedcntaire  qu’il  menoic, 
8c  differentes  agitations  d’efprit  caufées 
par  la  colere  ,  crachoit  depuis  quelques 
années  une  grande  quantité  de  pituite 
vifqueufe.  Cette  éjection  augmenta 
enfin  confiderablement,  8c  elle  lui  eau  fa, 
pendant  deux  mois  qu’elle  dura  ,  une 
fievre  lente  ,  une  difficulté  de  refpirer  s, 
un  grand  épuifement  *  de  forces ,  8c  une 
ardeur  confiderable  lorfquil  rendoic 
fon  urine.  Le  malade  recouvra  cepen¬ 
dant  la  fanté  au  moïen  d'émuliions  y 
de  bouillons  médicinaux ,  de  dé  coûtions 
adouciffantes ,  8c  de  laxatifs  ;  mais  en¬ 
viron  un  an  après  il  fut  attaqué  de  la 
même  maladie.  Il  confulta  un  autre" 
Médecin,  qui,  quoique  fa  refpiration  eût 
toujours  été  très-difficile  ,  ne  regarda 
point  fa  toux  comme  une  toux  de  phthi- 
fie  ,  mais  l’attribua  à  la  chaleur  de 
Feftomac,&  crut  que  c’étoit  un  fym- 
ptôme  hypochondriaque  ,  8c  qu’il  re~ 
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couvreroit  la  fanté  s'il  furvenoit  un  flux 
hemorrhoidal.  Après  avoir  emploie  inu¬ 
tilement  differens  remedes  ,  il  lui  con- 
feilla  de  fe  faire  faigner  au  pied  9  8c  le 
fang  qu’on  lui  tira  était  fort  beau.  Mais 
le  foir  du  même  jour  le  malade  fut  faifl 
d’un  fri  flou  par  tout  fon  corps  ,  d’une 
fievre  violente ,  il  pafla  la  nuit  fans  dor¬ 
mir ,  fes  forces  s’épui ferent  ,8c  il  tomba 
dans  une  fievre  Heélique  qui  le  mit  au 
tombeau  dans  le  mois  de  mars. 

Reflexi  on  s. 

CEux  qui  naiffent  de  parens  phthi- 
fiques  font  pendant  toute  leur  vie 
d’une  complexion  foible  ,  leur  eftomac 
ne  digere  pas  facilement,  8c  la  moindre 
alteration  de  l’air  ,  leur  caufe  des  catar¬ 
rhes  accompagnés  d’une  fievre  lente ,  8c 
ils  tombent  aifément  dans  la  phthifie,&: 
dans  une  fievre  Heéfique  ,  à  moins  qu’ils 
n’obfervent  un  régime  exaéfc  à  l’égard 
des  chofes  non-naturelles.  Le  malade 
dont  je  viens  de  parler,,  qui  étoit  mon 
ami  8c  mon  collègue  ,  eut  toujours  une 
vie  valétudinaire  ,  8c  il  fut  quelquefois 
attaqué  vers  l’équinoxe  d’une  toux 
phthifique  accompagnée  de  là  fievre  > 
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mais  il  recouvra  cependant  la  fanté  au 
moïen  des  remedes  que  je  lui  donnai. 
Il  fe  confia  enfin  à  un  Médecin  qui  lui 
promit  de  le  guérir  parfaitement  en  très- 
peu  de  tems  5  «5e  qui ,  s’étant  imaginé 
que  tous  ces  accidens  étoient  caufés 
par  la  pléthore  &  par  la  fuppreflion  du 
flux  hemorrhoidal  ,  commença  par  le 
faire  faigner  3  ce  qui  eut  un  très-mau¬ 
vais  fuccès  ,  car  il  fe  trouva  plus  mal 
depuis  ce  tems ,  8c  il  fut  attaqué  d'une 
toux  phthifique  «5e  heétique  qui  lui  cau- 
fa  la  mort  ,  après  qu’on  eût  emploie 
inutilement  beaucoup  de  remedes.  Que 
ceux  qui  attribuent  toutes  les  maladies 
à  la  pléthore  apprennent  de  cet  exetîi- 
ple  ?  que  la  faignée  n’eft  jamais  utile  ni 
falutaire  dans  un  corps  foible  8c  heéti¬ 
que  ,  parce  que  le  fang  efi  déjà  con- 
fommé  par  la  chaleur  continuelle  5  5c 
que  bien-loin  de  diminuer  la  quantité 
des  liqueurs  il  eft  au  contraire  néceffai- 
re  de  les  augmenter.  Mais  j’ai  remar¬ 
qué  que  les  Médecins  ont  commis  un 
grand  nombre  de  fautes  dans  de  fera- 
blables  occafions.  Je  ne  puis  effacer  de 
mon  efprit  le  fouvenir  de  ce  qui  arriva 
à  une  jeune  Princeffe  de  v.ingt-ans.3  qui 
étoit  née  d’une  mere  phthifique3&:  qui 
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mmourutde  la  même  maladie.  Elle  fortoic 
de  couche  depuis  peu  ,  ôc  elle  étoit  ex- 
mrêmement  foible  ,  8c  aïant  été  pendant 
^quelques  heures  dans  une  voiture  ou¬ 
verte,  qui  alloit  grand  train,dans  un  tems 
itrès-froid  8c  par  un  grand  vent ,  elle  Te 
011  "refroidit  la  poitrine,  deforte  qu’elle  fut 
if  attaquée  peu  de  tems  après  de  catarrhes  , 
d’une  toux  féche  8ç  incommode  ,  d’une 
grande  laffitude,  8c  d’une  fueur  pendant 


4 
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t  la-  nuit.  Le  Médecin  aïant  cru  que  c  e- 
c  toit  une  fievre  catarrheufe  lui  donna 
3  des  remed.es  peétoraux  ,  qui  firent  aug- 
m  menter  les  fymptômes  de  jour  en  jour, 
j  de  même  que  la  chaleur.  Comme  fes  or¬ 
dinaires  tardoient  àvenir,il  la  fit  faigner, 
ce  quil’affoiblit  encore  plus,  8c  lui  caufa 
doucement  la  mort  peu  de  tems  après. 
Les  Médecins  fe  trompent  donc  groP» 
fierement,  Iorfqu’ils  ne  mettent  aucune 
différence  entre  la  fuppreffion  des  mois 
qui  eft  caufée  par  la  trop  grande  quan¬ 
tité  de  fang  ,  8c  par  l’engorgement  des 
vifceres  ,  8c  celle  qui  vient  du  défaut  de 
fang  ,  comme  cela  arrive  dans  la  phthi— 
fie  8c  dans  la  fievre  Heélique  ;  car  conf¬ 
ies  heéliques  manquent  de  fang 


me 


pour  l’ordinaire ,  c’eft  vouloir  avancer 
eur  mor  t  que  de  leur  en  tirer. 
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OBSERVATION  V. 

UN  Confeiller  âgé  de  plus  de  qua¬ 
rante  ans  ,  d’une  caille  haute  & 
inaigre  ,  qui  écoit  lujet  aux  paillons 
hypochondriaques ,  &  a  un  flux  d’he- 
morrhoïdes  peu  abondant,  tomba,  après 
s’être  mis  dans  une  violence  colere,  dans 
une  langueur  extraordinaire ,  accompa¬ 
gnée  d’une  douleur  comprimente  au¬ 
tour  de  la  première  vertebre  des  reins, 
de  tranchées  dans  le  ventre  ,  d’une  cha¬ 
leur  interne  qui  augmentoitle  fbir  ,du 
dégoût  5  de  la  coniti  patio  n  ,  de  vents, 
3c  de  beaucoup  de  rots.  On  le  laigna, 
3c  on  lui  donna  des  poudres  digeftives 
abforbantes  &c  nitreules  qui  ne  lui  ap¬ 
portèrent  aucun  foulagement;  au  con¬ 
traire  les  douleurs  auffî-bien  que  la 
chaleur  ne  firent  qu’augmenter,  &  con- 
fumerent  les  chairs  &  les  forces  ,  l’ab¬ 
domen  s’enfla  extrêmement  à  caufe  des 
vents  ,  &  il  refleurit  des  inquiétudes 
violentes  dans  les  parties  voifines  du 
cœur.  Il  pafla  deux  mois  dans  cet  état, 
3c  eut  recours  à  un  grand  nombre  de 
Médecins  qui  lui  ordonnèrent  differens 
remedes  j  enfin  on  le  déclara  hedtique 
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:  confirmé,  &  on  defefpera  de  fa  guérifon, 
La  nature  entreprit  cependant  elle-mê- 
ame  cette  cure  en  lui  faifant  rendre  par 
....  :  le  bas  une  grande  quantité  de  matière 
purulente  ,  qui  fe  manifefta  auffi  dans 
les  urines.  La  chaleur  6c  la  douleur 
s’appaiferent  enfuite,  6c  le  malade  re- 
.  couvra  l’appétit.  Cependant  ce  flux 
de  ventre  purulent  aïant  duré  plus  de 
0  trois  mois  ,  ôc  aïant  extrêmement  af- 
:£oibli  6c  amaigri  le  malade,  011 11e  dou¬ 
ta  plus  qu’il  11e  fe  fût  formé  unabfcès 
confiderable  dans  le  méfentere  ;  mais 
comme  il  iuivoit  un  régime  très-exaéfc , 
.1  qu’il  buvoit  des  bouillons  gélatineux, 
.1  du  lait  d’ânefle  ,  6c  de  vache ,  cuit  avec 
des  herbes  vulnéraires  ,  6c  du  lait  de 
chevre  mêlé  avec  les  eaux  de  Seltz , 
qu’il  ufoit  auffi  d’une  poudre  de  pied 
[  :  de  loup,  de  pulmonaire  de  chêne  ,  d’or¬ 
tie  blanche  ,  de  pas  d’âne  ,  de  graine  de 
wr  -  -  •  •  - 
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une  émulflon  d’amandes  6c  de  oignons; 
il  reprit  infenfiblement  fes  forces,  l’ex¬ 
crétion  de  la  matière  diminua  par  le 
haut  &’par  le  bas  ,  6c  il  recouvra  la 
lanté  contre  toute  efperance.  On  lui 
ordonna  pour  l’entretenir  de  fuivre  un 
régime  très-exaét ,  6c  d’ufer  d’alimens 
convenables. 
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Réflexions. 

T  Les  hypochondriaques,  Sc  les  pér¬ 
ils  Tonnes  qui  ont  les  hemorrhoïdes  , 
font  iujets  aux  maladies  du  m  é  Tente  re, 
à  des  inflammations ,  8 c  à  des  abTcès 
à  eaule  que  les  veines  méTaraïques  Tont 
farcies  de  Tang  8c  d’humeurs ,  8c  que  la 
circulation  y  eft  très-tardive.  Il  y  a  tou^ 
te  apparence  que  la  colere  occaTionna 
dans  notre  malade  une  extravaTation 
de  Tang,  une  inflammation,  8c  une  Tup- 
puration.  Quoique  cette  derniere  Toit 
peu  abondante ,  elle  peut  augmenter 
confiderablement  en  peu  de  tems  ,  8c 
faire  un  grand  progrès  dans  la  Tub (lan¬ 
ce  du  méfentere,  qui  eft  remplie  d’une 
grande  quantité  de  graille  qui  te  conver¬ 
tit  aifément  en  Tanie.  Si  la  matière  puru¬ 
lente  s’eft  évacuée  par  le  bas, on  doit  attri¬ 
buer  ce  phénomène  à  un  bénéfice  déna¬ 
turé  -,  8c  pour  ce  qui  eft  du  pus  qui  étoit 
mêlé  avec  rurine,il  s’évacua  par  le  crible 
des  reins,  après  avoir  été  repoulïe  dans 
Içs  veines ,  Tans  endommager  les  poul- 
mons  ni  les  reins.  J’ai  vû  Tortir  dans 
une  ulcere  de  matrice  ,  le  pus  par  la 
trachée  artere  fans  caufer  aucun  préju¬ 
dice 
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dice  aux  pouimons.  Cet  homme  ne  lut 
redevable  de  fa  faute  qu’à  la  nature,  8c 
on  ne  l’eft  pas  moins  à  la  providence ,  fi 
Ton  trouve,  lorfqu’on  eli  attaqué  d’une 
auffi  dangereufe  maladie,  un  Médecin 
qui  fâche  la  traitet  comme  il  faut;  mais 
comme  ces  fortes  d’abfcès  reviennent 
aifément ,  on  doit  fuivre  un  régime  con¬ 
forme  aux  régies  qui  font  nécelfaires 
pour  conferver  la  fanté,  8c  éviter  avec 
4oin  tout  ce  qui  eft  capable  d’occahon- 
41er  une  rechute. 

O  B  S  E  R  Y  AT  ION  VL 

U  Ne  femme  de  trente  ans,  d’un 
tempérament  délicat  ,  qui  étoîc 
.accoutumée  depuis  plufieurs  années  à 
[.une  nourriture  délicate  ,  aïant  mangé 
kune  grande  quantité  de  viandes  fumées, 
8c  de  poilfons  falés,  fut  attaquée  d’une 
fievre  tierce  bâtarde,  dont  elle  fut  déli¬ 
vrée  au  bout  d’un  mois.  Elle  prit  pour 
fortifier  fan  efcomac  la  teinture  apéri- 
tive  de  Moebius  ,  préparée  avec  del’ef- 
prit  de  fel,  du  fel  de  tartre,  &  du  tourne* 
fol  ,  qui  augmenta  fi  fort  fou  appétit 
qu’elle  pouvoir  à  peine  le  fatisfaire.  Peu 
de  te  ms  après  elle  fentit  diminuer  les 
T ms  UL  Âa 
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forces  8c  ion  appétit  ,  une  chaleur  8c  jifc 
une  inflammation  interne  ;  ion  pouls;  |  pu 
s’élevoit  toujours  fur  le  foir^  8c  après  le  1  plica 
repas,  8c  ces  accidens  furent  accom-  |  É 
pagnés  d’une  langueur  dans  tout  le.  I  aprè 
corps ,  d’une  enflure  8c  d’une  douleur  I  poa 
contondante  dans  les  pieds.  Elle  fit  ap¬ 
peller  le  Médecin  ,  qui  aiant  attribué 
avec  raifon  la  caufie  de  cette  maladie  à  kr  I 
quantité  d’humeurs  acides  dont  les  pre-  |  r 
mieres  voies  étoient  accablées ,  lui  don-  |  \ 
na  un  leger  émétique,  d’un  grain  &  de-  j  ksp 
mi  de  tartre  émétique,  d’une  once  d’eam  l  Hoir 
de  menthe  r  8c  d’une  drachme  de  julep*  I  mire 
de  roiés.  Ce  remede  lui  fit  vomir  une- 1  felir 
grande  quantité  de  matière  vifqueufie,  I  riti 
auiïi  verdâtre  que  du  verd  de  gris,  qui  I  c(fa, 
îorfq  u’on  y  verfa  de  l’huile  de  tartre  par  I  îx® 
défaillance  devint  d’une  couleur  jau-  1  gçft'K 
narre,  ce  qui  prouvott  clairement  qu’elle  I  fca|( 
étoit  compofée  de  bile  8c  d’un  acide  I  ^ 
corrofif.  La  chaleur  diminua  enfuitc,  k  I  ieil 
douleur  s’appaifa,  8c  la  malade  recou-  I 
vra  fes  forces.  Néanmoins  on  jugea  à  J  f 
propos  pour  détruire  les  refles  de  la  ma-l  p  . 
ladie  de  lui  donner  trois  jours  après  le;l  |C[ 
même  remede  ,  qui  lui  fit  rendre  par  îë:I  ^ 
haut  8c  par  le  bas  une  matière  fiembla- 1' 
ble  à.  lapremiere.  Elle  prit  enfuit  e.  moni  It 
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élixir  ballamique  ftomacal  ,  &c  des 
poudres  abforbantes  avecParcanum  du¬ 
plicatum  5  qui  produiftt  un  fi  heureux 
effet  que  la  fievre  eeffa  peu  de  tems 
après  de  même  que  tous  les  autres  fym- 
ptômes,  ôt\ a  malade  recouvra  la  fanté, 

R  E  I  L  E  X  I  O  N  S. 

CEtte  fievre  Lente  dut  fon  origine  aux 
crudités  qui  étoient  contenues  dans 
les  premières  voies;  elles  furent  occa^ 
fionnées  par  la  voracité  qui  eft  ordinai-- 
naire  au  fortir  des  fievres,  &  Pufage  de 
l’efprit  de  fel  les  augmenta.  Quoique  la 
teinture  apéritive  de  Modbius  remedie 
efficacement  aux  vices  de  Peftomac  en 
excitant  l’ap  petit  5c  en  facilitant  la  diV 
geftion  ,  elle  caufe  cependant  plus  de 
mal  que  de  bien ,  lorfque  Peftomac  de¬ 
mande  plus  de  nourriture  qui!  n'en  peut 
digerer.  On  ne  pouvoir  donc  rieit  faire' 
de  mieux  que  de  donner  un  vomitif  qui 
évacuât  les  matières  acides  Bilieufes  ^ 
qui  avoicnt  caufé  la  maladie  ,  &  qui 
fit  c effer  par  ce  moïen  tous  lès  fympto*- 
mes  3. 
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OBSERVATION  VIL 

]E  connoifTois  un  vieillard  âgé  de  qua¬ 
tre-vingt  ans,  d’un  tempérament  ro- 
bufte,  qui,  quoique  fujet  tous  les  mois 
au  flux  des  hemorrhoïdes  à  caufe  de  Fa 
trop  grande  quantité  de  fang  qu’il  avoit* 
fe  portoit  fort  bien  d’ailleurs  ,  avoir 
bon  appétit ,  8c  prenoit  plaiflr  à  boire 
tous  les  jours  un  grand  verre  de  vin. 
S’étant  mis  en  voïage  en  automne, 
8c  aiant  bu  une  bierre  qui  11’étoit  pas 
bien  clarifiée,  8c  ufé.  d’alimens.  fujets  à 
fermenter,  il  eut  à  fon  retour  une  indi- 
geftion  8c  il  fut  attaqué  de  vents  ;  le 
flux  des  hemorrhoïdes  ceflapeude  tems 
après  ,  il  perdit  l’appétit,  les  forces  di¬ 
minuerent  peu  à  peu  ,  il  eut  des  rots 
continuels ,  il  fit  des  efforts  pour  vo¬ 
mir  fa  bouche  fe  defleîcha  ,  ion  ven¬ 
tre  fe  refler r a  ,  8c  fon  pouls  devint  foi- 
ble  8c  vite.  Il  fut  deux  mois  dans  cet 
état ,  8c  ce  s  accidens  aïant  augmenté 
de  jour  en  ’our  tous  les  remedes  dévia¬ 
ient  inutiles,  8c  enfla  le  malade  mourut* 
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Réflexions,, 

LÀ  moindre  faute  6c  le  moindre 
accident  peut  caufer  aux  vieillards 
des  maladies  dangereufes  6c  funeftes, 
îorfqu’on  n'a  pas  foin  d'y  remedier  de 
bonne  heure.  Lorlque  le  fang  des  he- 
morrhoïdes  qui  a  accoutumé  de  couler 
vient  à  s'arrêter  ,  6c  qu'on  n'en  facilite 
point  le  cours  par  une  faignée  faite  à 
propos  ,  il  forme  une  ftagnation  dans 
les  vifceres,  6c  venant  à  s'y  corrompre, 
il  caufe  une  fîevre  putride  qui  atta¬ 
que  les  vieillards  ,  6c  a  laquelle  on  don- 
donne  le  nom  de  marafme. 

OBSERVATION  VIIL 
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UN  homme  de  quarante  ans,  d'une 
complexion  délicate  ,  après  avoir 
vécu  lone-tems  dans  la  trifte(Ie,6c  mené 
une  vie  fédentaire  ,  tomba  dans  la  lan¬ 
gueur  6c  dans  l'affoupiffement  ;  il  per¬ 
dit  l'appétit*  il  reflentit  une  chaleur  ex¬ 
traordinaire  ,  fon  pouls  étoit  foible  & 
fréquent,  fon  fommeil  leger  6c  interrom¬ 
pu  ;  il  avoit  le  vifage  plombé  ,  la  bouche 
continuellement  iéche,6c  il  fuoit  tous  les 
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matinsv  Âpres  avoir  été  dans  cet  état 
durant  fîx  Termines  5  il  prit  pour  faire 
celTer  la  conftipation  un  purgatif  de 
deux  grains  de  diagréde  foulphré ,  avec 
du  tarrre  vitriolé  ,  qui  lui  caufa  pendant 
plus  de  huit  jours  des  déje étions  co- 
pieufes.  Ses  forces  diminuerent  telle¬ 
ment  quil  tomboit  aifément  en  défail¬ 
lance,  lorfqu’il  fe  tenoit  debout  ;  la  cha¬ 
leur  augmenta  ,  &  pour  faire  celTer  les 
inquiétudes  qu’il  relfentoit  dans  les  par¬ 
ties  voilines  du  cœur  ,  on  le  faigna  ,  8c 
©n  lui  tira  quelques  onces  de  fang  très- 
fluide  8c  très-beau.  Les  inquiétudes  di¬ 
minuerent  bien  5  mais  le  malade  aïant 
entièrement  perdu  les  forces  mourut 
peu  de  tems  après. 

Réflexion  s. 

■ — 

ON  ne  doit  point  douter  que  cette 
fievre  Heéhique  liait  été  caulée 
par  la  corruption  fphacéleufe  de  quel¬ 
que  vifeere  ,  8c  félon  toute  apparence 
par  celle  du  foie.  Ce  n’eft  pas  là  pre¬ 
mière  fois  que  la  ftagnation  du  fang  a- 
eaufé  une  corruption  dans  les  vifeeres* 
des  perfonnes  qui  font  d’une  ccmple— 
xion.foible  ,  8c.  qui  ont  été-  long-tems 
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'  1 1  Ivres  àla  trifteife^jSc  qu’on  les  a  trouvés 
d’une  couleur  noire  ,  comme  on  Fa  re~ 
marqué  dans  la  diiTedrion  des  cadavres^, 

: fur-tout  li  les  malades  ont  mené  une 
vie  fédentaire.  Les  figues  qui  annoncent 
a  cette  corruption  interne  font  le  défaut 
(,|||  d’appétit,  &  l’abbatement  des  forces 
un  fommeil  qui  ne  répare  pas  les  for¬ 
ces,.,  la  couleur  livide  &  plombée  du  vi— 
fàge  ,  lamolefle  des  chairs  ,  l’envie  de 
vomir,  &  les  fueurs  colliquatives.  Une 
chofe  qui  mérite  d’être  remarquée  dans 
le  cas  dont  nous  parlons  eft  qu’une 
!  n  petite  dofe  de  purgatifs  ait  occanonné 
un  flux  de  venue  qu’il  fut  impoflibie* 
d’arrêter.  On  ne  doit  pourtant  pas  tant 
attribuer  cet  effet  à  la  vertu  du  pur¬ 
gatif  qu’a  l’inflammation  des  inteftins  T 
éc  à  l’acreté  des  humeurs.  Le  Méde- 
cin  doit  donc  prendre  garde  de  ne  point: 
donner  de  fort  purgatif,  quelque  petite 
•JJ  qu’en  foit  la  dofe  ,  lorfque  les  forces 
font  épuifées- par  la  continuité  du  mou¬ 
vement  inteftih,  8c  que  la  male  du  fang. 
eft  chargée  d’une  grande  quantité  d’hu— 
meurs  excrémenteufes* de  peur  de  per- 
i  dre  fa  réputation.. 
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OBSERVATION  IX. 


Ne  femme  de  foixante  8c  trois  ans. 


V-,'  d'une  complexion  extrêmement 
délicate ,  aïant  été  faille  il  y  a  cinq 
mois  d’une  fraïeur  violente,  reifentit  fur 
le  champ  une  contraéfcion  8c  une  tenfion 
incommode  dans  les  articulations.  Trois 
.mois  après  il  lui  furvint  une  tumeur 
des  deux  côtés  au-delTusdela  clavicule, 
fous  le  mufcle  maftoïdien ,  qui  nevou- 
Jut  céder  à  aucun  remede.  La  ma¬ 
lade  avoir  depuis  quelques  mois  une  fie* 
•vre  Lente  ,  qui  confumoit  fes  forces  , 
8c  qui  lui  caufoit  une  ardeur  dans  les 
paumes  des  mains  &  dans  la  plante  des 
pieds,  qui  la  tourmentoit  extrêmement, 
fur-tout  vers  le  minuit.  Elle  relîentoit  de 
Sems  en  tems  des  douleurs  pulfatives  8c 
<enfivesdela  tête  qui  n’étoient  point  fixes, 
quî,s'étendoientjufqu’au  col,&  jufqu’aux 
gencives.  Il  furvenoit  fouvent  dans  les 
jointures  des  contrarions  des  fibres 
muiculeufes  qu’on  diftinguoit  à  la  vue , 
8c  qui  lui  caufoient  une  douleur  élàm- 
çante  ;  elle  écoit  de  tems  en  tems  affli¬ 
gée  du  mal  àu  cœur,  d’inquiétudes,&  de 
tranc  hées,qui  ceiTVient  pour  l’ordinaire 
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par  Y  évacuation  du  bas  ventre^  Elle  avoir 
perdu  l’appétit  5  fou  urine  étok  épaiffe , 
trouble  ,  rouge  ,  elle  formait  un  déjôr, 
6c  elle  étoit  couverte  d’une  pellicule 
oléagineufe  ,  fur-tout  apres  la  fin  de 
l’accès.  Tous  ces  fymptomes  augmen- 
toient  tantôt  le  iecond .Ôc  tantôt  le  troi- 
fiérne  jour  ,  &  ils  croient  accompagnés 
de  l’agitation  ôc  de  lafoibleife  du  pouls» 

Réflexions. 


jicb, 
.as  lfi 


N  peut  regarder  avec  raifon  cette 
maladie  comme  une  fievre  Lente 
de  confomption.  Elle  fut  caufée  ,  félon 
toute  apparence,  par  la  fraïeur  violente 
r  qui  eft  capable  de  troubler  ,  fur-tour 
ir  dans  un  corps  cacochyme,  toute  Toeco- 
“lliellt,l  no  mie  des  mouvemens  vitaux  ,  fécré- 
toires  ôc  excrétoires ,  d’afïoiblir  extrê¬ 
mement  le  iyflêmedes  parties  nerveufes 
ôc  fibreufes  ,  ôc  de  les  j errer  dans  les 
fpafmes,  dans  les  contractions ,  &dans 
des  douleurs.  C’eftà  cette  même  fraïeur 
i  qu’on  doit  attribuer  l’enflure  des  glan¬ 
des  du  col, laquelle  contribua  beaucoup 
à  occafionner  la  fievre  Lente,  Hippo¬ 
crate  en  effet  a  regarde  les  fievres  qui 
h  joignent  aux  tumeurs  des  élan- 
~  TomeJIi:  B  b 
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des  comme  des  fievres  Lentes  3c  dan- 
gereufes  ,  tant  à  caufe  qu'il  eft  impôt 
il  b  le  de  traiter  ces  tumeurs,  parce  qu'el¬ 
les  font  fituées  fous  un  mufcle  fort 
épais  ,  qu'à  caufe  que  venant  à  tendre 
les  nerfs  vol  lins  ,  elles  occafionnent  des 
fpafmes  fébriles.  La  première  chofe 
que  Ton  fit  dans  la  cure  de  cette  ma¬ 
ladie  fut  de  purger  les  premières  voies 
des  impuretés  qu'elles  contenoient,  Cefl: 
pourquoi  on  donna  à  la  malade  demi- 
drachme  de  magnefie  avec  le  ici  d’Ep- 
fom  ,  dans  du  lait  d'amandes  avec  la 
manne  ;  3c  on  lui  fit  prendre  un  lave¬ 
ment  d’une  décodion  d’avoine,  de  man¬ 
ne,  3c  de  fleurs  de  camomille.  Elle  prit 
le  matin  à  jeun  un  bouillon  de  chapon  9 
fait  avec  des  racines  de  perhl,  de  fenouil, 
de  feuilles  de  crelion  d’eau, &:  du  lue  d’é- 
crevifles  de  riviere.  On  lui  fit  prendre 
aufll  une  poudre  de  pierres  dfécrevifles  s 
de  nijtre,  3c  d’une  folution  d’ïeux  d’écre- 
vilfes.  Elle  prenok  pour  boiffon  ordi¬ 
naire  l’eau  d’orge.  On  lui  appliqua  fur 
les  glandes  qui  étoient  enflées  3c  qui  lui 
caulbient  de  la  douleur  un  emplâtre  de 
diachylon  Ample  ,  avec  du  blanc  de 
baleine  ,  l’huile  de  julquiame  ,  le  fat 
fran  ,  3c  le  camphre»  On  fe  feryit  pont 
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apparier  les  douleurs  des  jointures  d’un 
iiniment  réfiolutif  Sc  antifpafimodique. 
Ces  remedes  mirent  au  bout  d'un 
mois  la  malade  hors  de  danger  ,  de  fi¬ 
lent  cener  la  fievre* 

OBSERVATI  O  N  X. 

F  N  jeune  homme ,  d’un  tempera-» 
rament  mélancholique  &  bilieux  , 
qui  avoit  atteint  fa  vingtième  an¬ 
née  ,  &z  qui  était  fort  adonné  au  vin, 
êc  à  la  bonne  chere  ,  avoir  eu  quelque¬ 
fois  un  crachement  de  fang  accom¬ 
pagné  d’une  oppreffion  de  poitrine  ,  ôc 
d’un  bouillonnement  de  fans;  au  voifi- 
nage  du  cœur  ,  dont  il  avoir  toujours 
été  guéri  par  la  fai  g  née  ,  par  des  lave- 
mens  des  pieds, Se  par  des  remedes  tem¬ 
perans  Ôc  nitreux.  S’étant  mis  un  jour 
dans  ime  colere  violente,  il  perdit  l’ap¬ 
pétit  ?  les  forces  diminuerent  ,  fit  ref- 
piration  devint  difficile  ,  fion  fommeil 
inquiet,  il  fuoit  tous  les  matins,  il  avoit 
une  toux  violente  ,  il  crachoir  tous  les 
jours  pour  le  moins  une  livre  de  me¬ 
dere  ,  ion  pouls  étok  agité  depuis  midi 
jufiqu’à  minuit.  Il  relTentok  une  cha¬ 
leur  dans  la  plante  des  pieds  &  dans  les 
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paumes  des  mains.  Ion  urine  étoit  trou¬ 
ble  ,  rouge,  quelquefois  legere  &  quel¬ 
quefois  fans  dépôt,  &fon  corps  fe  déC- 
féchoit.  Il  u fa  pendant  deux  mois  qu’il 
fut  dans  cet  état  de  remèdes  pectoraux, 
fébrifuges  ,  &  rafraîchifians ,  qui  ne 
produif  rent  aucun  effet.  Il  me  cônfulta 
enfin  ,  &  apres  avoir  examiné  la  ma¬ 
ladie  ,  je  no  fai  lui  promettre  qu’il  re- 
couvreroit  la  fanté.  Je  lui  confeillai- -ce¬ 
pendant  de  boire  du  lait ,  ôc  il  en  prit 
tous  les  jours  avec  du  cafté,  il  prenoit 
pour  boifion  une  décoétion  de  racines 
de  fcorfonnere  ,  de  chicorée  ,  de  rapure 
de  corne  de  cerf  avec  des  petits  raifins. 
Il  but  tous  les  jours  une  mefurç  d’eau 
de  Seltz  avec  du  lait  ,  il  prit  de  tenus 
en  tems  une  gélée  de  corne  de  cerf  ôc 


une  poudre  de  racine  d’iris  de  Florence, 
de  reglilfe  ,  de  pierres  d’éc revilïes  ,  de 
nitre,&  de  fucre.  Après  avoir  ufé  alter¬ 
nativement  de  ces  remèdes  durant  un 
mois  ,  il  commença  à  fe  mieux  porter, 
la  chaleur  diminua  ,  &  il  recouvra  l’ap¬ 
pétit.  Il  continua  de  boire  du  lait  ôc 
d’ufer  de  cette  poudre ,  il  prit  auffi  de 
tems  en  tems  des  bouillons  de  veau  -,  ôc 
comme  il  aimoit  les  gâteaux,  il  en  man- 
geoit  copieufement  tous  les  jours j  mais 
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il  choifilfoit  ceux  qui  étoient  moins  pe~ 
fans  &c  moins  vifqueux.  Les  fymptomes 
s’appaiférent  enfin  par  ce  moïen, contre 
l’attente  de  tout  le  monde  ,  &c  le  ma¬ 
lade  revint  au  bout  de  deux  mois,  quoi¬ 
qu’on  eût  defefpéré  de  fa  guérifon  ;  il 
recouvra  peu  à  peu  la  faute,  &  il  vécut 
encore  deux  ans  fins  éprouver  aucune 
incommodité.  Mais  aïant  repris  fon  an¬ 
cien  train  de  vie  ,  &  s’étant  adonné 
avec  excès  aux  boilfons  fpiritueufes  ,  à 
la  bierre  ,  au  vin ,  8c  à  l’eau  de  vie  ,  un 
foir  qu’il  retournoit  chez  lui  après  s’être 
enyvré  par  un  rems  fort  froid  ,  il  tom¬ 
ba  tout  d’un  coup  dans  la  place  ,  &  on 
ne  l’eut  pas  plutôt  porté  chez  lui  qu’il 
mourut  iubitement. 

Réflexions» 
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LA  cure  de  cette  fievre  Hectique  effc 
une  des  plus  extraordinaires  ,  car 
elle  étoit  accompagnée  de  tous  les  fym¬ 
ptômes  qui  font  ordinaires  à  cette  mala¬ 
die.  Comme  les  premiers  Médecins 
qu’on]  confulta  n’einploïerent  que  des 
remedes  doux  8c  peétoraux  ,  8c  qu’ils 
ne  fe  mirent  point  en  peine  de  réparer 
l’humidité  qui  manquoit ,  ni  d’adoucir 

B  b  nj 


is  ^4»  T  R  A  I  T  I5 

l’àcreté  des  humeurs5iis  11' avancèrent  pas 
grand  choie.  Le  fuccès  qu’eurent  lesre- 
medes  qu’on  donna  enfui  ce  fie  voir  que 
cette  maladie  étoit  moins  cauiée  par  la 
mauvai fe  difpofition  ,  la  corruption  ou 
F  ulcération  des  vifeeres  ,  que  par  le  vice 
des  humeurs  3  leur  vi(cofité,&  leur  âcre- 
té.  O  nvoic  donc  qu’on  ne  dot  pas  tou¬ 
jours  défefperer  de  la  guérîfon  delà  fiè¬ 
vre  Heékique,  lorfque  le  malade  ef£  jeu¬ 
ne  ,  &  qu’elle  eft  caufée  par  un  mauvais 
régime  5  comme  cela  arriva  dans  le  cas 
dont  nous  parlons. 

j’ai  rapporté  planeurs  obfervations 
fur  les  fievres  Lentes  &  H  e  étique  s  dans 
mes  Conquît  étions  de  Adedecine  T  om.  //. 
SeÜ.  IP.  caf.  1 82.  j.ufquau  190.  &  j’en 
recommadde  la  leéture. 


CHAPITRE  QUATORZIEME. 


Des  Fievres  Symptomatiques, 
SOMMAIRE. 

ï.  Quelles  font  les  fievres  nommées  Sympto¬ 
matiques.  II.  Elles  fur  viennent  à  des 
maladies  déjà  ex  fi  antes  A  III.  ou  a  des- 
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mesures  externes,  IV.  il  faut  les  furman -» 
ter  promptement .  V.  Cequd  convient  de 
faire  fï  elles  font  caufées  par  une  bleffa 
extérieure  d'une  partie  nervsufe  3  VL 
p^r  les  douleiirs  qui  aff  igent  les  parties 
fenfibles  &  qui  accompagnent  ï inflam¬ 
mation.  VII.  Les  remedss  extérieurs 
font  aujfi  utiles.  Histoires  de  mala¬ 
dies.  Observation  I.  Fievre  vermi - 
neuf.  Observation  IL  Fievre  pro¬ 
duite  par  la  picquure  d'un  tendon  du 
pied.  Observation  III.  Fievre  qui 
furvient  d  un  bubon. 

I*  N  appelle  fievres  Symptoma- 
tiques  celLs  qui  font  comme  les 
fymptômes  d’autres  maladies  premières., 
ou  qui  fout  caufées  par  des  bleilures 
externes  dangereufes  ,  qui  affectent  8c 
qui  irritent  fortement  le  fyftême  des 
nerfs ,  &  elles  ne  gardent  aucun  carac¬ 
tère  bien  déterminé.  Comme  toutes  les 
fievres5de  quelque  efpece  qu’elles  foienq 
font  des  affeétions  du  genre  nerveux  P 
8c  qu’elles  doivent  leur  origine  à  diffé¬ 
rentes  caufes  qui  l’affligent  5  qui  le  tour¬ 
mentent  ,  &  qui  l’irritent  avec  trop  de 
violence  ,  on  peut  de  même  attribuer 
l’origine  des  fievres  Symptomatiques  a« 
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même  principe  ,  6z  elles  peuvent  être 
de  même  occafionnées  par  une  infinité 
de  cauies  différentes. 

If.  De  toutes  les  fievres  Symptomati¬ 
ques  qui  le  joignent  aux  autres  mala¬ 
dies  une  des  plus  confiderables  efi:  celle 
qu'on  remarque  dans  la  petite  vérole  ? 
éc  qu’on  nomme  fecondaire  ,  1  ça v-oir 
lorfqu’après  le  quatrième  jour  que  la 
matière  exanthematique  a  été  pou  (fée 
vers  la  fuperficie  du  corps,  la  première 
fievre  vient  à  ceffer  ,  il  furvient  pour 
l'ordinaire  le  neuvième  jour  que  les  puf- 
tules  commencent  à  fiippnrer,&  à  meu- 
ïir  ,  une  nouvelle  fievre  qui  eft  eau  fée 
par  l'ardeur  &  par  la  chaleur  qu’elles 
caufent  ,  &  qui  eft  accompagnée  de 
l’agitation  du  pouls  ,  d’une  chaleur  in- 
teme,delafoi£,  de  l’infomnie  ,  de  l’in- 
quiétude,&  même  du  délire  ,  &  elle  cau- 
fe  louvent  la  mort  aux  malades  le  on¬ 
zième  jour,  fur-tout  s’ils  font  dans  un 
âge  plus  qu’adulte ,  &  fi  la  petite  vérole 
efi  confluente.*  Bien  plus  les  douleurs 
de  la  o-oute ,  les  rhumatifmes  ,  la  çrou- 
te  des  pieds ,  &  des  mains ,  la  feiatique  3 
Téryfipeie,  &  fur-tout  celle  de  la  têce> 
commencent  toujours  par  la  fievre  s. 
par  le  frilTon,&  par  la  chaleur>qui  pou  1- 
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fe  k  matière  âcre  excrementeufe  des 
parties  intérieures  furlapeau,&:  vers  les 
M  articulations,  laquelle  y  caule  des  dou¬ 
leurs  cruelles  qui  allument  une  nouvelle 
fièvre  ,  qui  eft  d’autant  plus  fâcheuie  y 
tcefcp  qu’elles  font  plus  violentes.  Le  mal  de 
dents  violent ,  la  fortie  des  dents  des  en- 
mB  fans  lorfqu  elle  eft  difficile, font  très-fou- 
!tekl|  vent  accompagnés  d’une  fievre  fympto- 
ïïij  matique  qui  n’eft  pas  exempte  de  dan- 
ger  ,  &  qui  eau  le  fouvent  à  ceux  qui 
po'j;H  font  d’un  tempérament  délicat  des  con- 
ji8/(|  vulftons  épileptiques.  Lesliemorrhoïdes 
i  H  aveugles  caufent  auffi ,  lorfqu’elles  font 
trop  douloureufes,  lafievre  ,  le  frifton  , 
ib I  rinfomnie,&  un  tremblement  dans  les 
parties.  Il  en  eft  de  même  de  la  dureté, 
ii].S  de  l’enflure>&  de  la  clou  leur,  qui  furvieht 
jVN  dans  les  glandes.  On  ne  doit  point  dou- 
i-j- pj  ter  non  plus  que  dans  la  pefte  il  ne  s’àl- 
n,jf  lume  une  fievre  qui  rend  la  maladie  plus 
dangereufe,  s’il  iurvient  dans  les  parties 
idjj  mufculeufes  un  charbon,  qui  eft  une  tu¬ 
meur  ardente,  &  qui  caufe  une  douleur 
H  très-aigue. 

III.  Les  femmes  font  attaquées  pour 
l’ordinaire  trois  jours  après  avoir  accou¬ 
ché  d’une  fievre  Symptomatique, à  la¬ 
quelle  on  donne  le  nom  de  fievre  de 


I 
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laie  5  Se  qui  eft  caules  par  la  contrac- 
don  de  la  matrice  après  1  accouchement, 
laquelle  fait  que  le  fang  le  porte  en 
grande  quantité  dans  les  mamrn elles,  où 
venant  a  irriter  les  corps  glanduleux 
auffi-bien  que  es  parties  nerveufes  3  il 
caufe  une  douleur  tenfive  qui  occafionne 
la  fievre.  Lorfqu’il  le  forme  des  abicès 
ou  apoftumes  dans  les  parties  nerveufes- 
8c  glanduleufes  ,  qu'il  fur  vient  des  bu¬ 
bons  dans  l’aine  ,  des  tumeurs  ou  apoi- 
tumes  fous  les aifl elles  ou  auxmammel- 
les  s  ces  accidens  font  accompagnés  de 
fievres  qui  iont  fouvent  très-dangereu- 
fes  3  8c  de  douleurs  violentes.  Il  arrive 
la  mêmechofe  lorfqu’on  vient  à  fe  brû¬ 
ler  dans  quelques  parties  fend  blés.  On 
peut  mettre  au  rang  des  fievres  Symp¬ 
tomatiques  celles  qui  attaquent  les  bief* 
fes  ?  8c  qui  font  caufées-  par  les  plaies 
8c  par  les  blelfures  des  mains  ,  des 
pieds,&  des  autres  parties  nerveufes  , 
8c  fur-  tout  par  celles  du  péricrane  8c  des 
méningés ,  par  la  piqueure  des  tendons 
ou  des  nerfs  dans  la  faignée  ,  ou  lorf» 
qu’ils  font  ofFenfés  par  quelque  inftru- 
ment  pointu ,  ce  qui  produit  la  meme 
chofe  que  fi  la  plèvre  ,  le  péritoine  ,  olï 
les  inteftins .  viennent  à  être  endbmma- 
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gés.  Lorfqu’on  panfe  les  plaïes  gu  les 
b  e  libre  s  des  parties  qui  ont  un  fentiment 
.exquis  avec  des  remedes  acres  &  cauf- 
tiques ,  qu’on  y  en  injedte  ou  qu’on  en 
met  défiais  3  non-feulement  les  douleurs 
augmentent  5  mais  on  oceafionne  fou- 
vent  des  hevres  ardentes  &  continues* 
Elles  font  encore  plus  inévitables  8c  plus 
dângereufes  lorfquele  venin  fe  coramu- 

O  -A 

nique  aux  parties  nerveufes, comme  cela 
arrive  dans  La  mor iure  du  chien  enra¬ 
gé  ?  ou  lorfqu  on  met  fur  les  cancers- 
du  mercure  fublimé  ,  ou  de  l’arfenic.  On 
ne  doit  point  oublier  ces  hevres ,  dont 
nous  n’avons  point  parlé  ci-deffus  ,  qui 
font  caufées  par  les  vers  ,  8c  par  le  cal¬ 
cul.  La  première  qu’on  peut  proprement 
regarder  comme  une  fievre  putride  n’eft 
point  rare ,  elle  eft  extrêmement  irré¬ 
gulière  5  8c  elle  caufe  l’envie  de  vomir  , 
8c  des  tranchées  3  l’urine  eft  limonenfe  y 
8c  le  ventre  pour  l’ordinaire  lâche.  Au 
contraire  celle  qui  fe  joint  au  calcul  eft 
•caufée  par  les  douleurs  aigues  qu’il  oc- 
-cafionne  lorfqu’il  cherche  à  fe  faire  un 
.palfage  par  les  ureteres. 

IV.  Toutes  ces  hevres  Symptomati¬ 
ques  8c  continues  font  de  telle  nature 
quelles  dérangent  toute  Ececonomie  des 
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fondions  vitales  8c  naturelles ,  qu'elles 
détruifent  les  forces ,  8c  quelles  font: 
capables  de  eau  fer  une  infinité  de  fymp- 
tômes  funefies ,  le  délire  5  des  co  ivuL 
fions,  8c  des  mouvemens  épileptiques  5 
cependant  elle  ne  font  d’aucune  utilité; 
8c  elles  ne  fervent  point  comme  les  au¬ 
tres  fievres  a  détruire  8c  à  furmonter 
la  caufe  du  mal.  C’elï  pourquoi  le  mé¬ 
decin  doit  faire  tout  fon  poflible  pour 
appaifer  promptement  ces  mouvemens 
febriles  irréguliers  ,  8c  pour  réprimer 
leur  violence  ;  &  il  peut  en  venir  à  bout 
avec  plus  de  facilité  dans  ces  fievres 
Symptomatiques  que  dans  les  primor- 
diales3car  elles  viennent  feulement  de  la 
tenfion  &  de  la  contradion  fpafmodi- 
que  des  parties  nerv eûtes  ;  au  lieu  que 
celles-ci  doivent  leur  origine  à  une  eau- 

O 

fe  materielle  qu’il  n’cft  pas  aifé  de  dé¬ 
truire  ,  8c  qui  n’eft  pas  pafiagere* 

V.  On  doit  ordonner  la  cure  de  telle 
forte  quelle  punie  détruire  les  caufes  de 
la  maladie.  S’il  arrive  qne  la  fievre  foit 
occasionnée  par  la  léfion,ou  par  la  bief* 
lure  des  parties  nerveufes  8c  tendincu- 
fes, intérieures  ou  extérieures  5  fur-tout 
de  la  tête  ,  je  ne  connois  point  de  reme- 
des  plus  prompts  8c  plus  efficaces  que  ia 


y 
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fâignée,fi  on  la  fait  dans  la  partie  la  plus 
pioche  ;  car  ces  fortes  de  fievres  font 
principalement  caufées  par  le  fang  ré¬ 
pandu  qui  féjourne  dans  la  partie  blef- 
îée.  Il  eft  à  propos  de  femploïer  de 
bonne  heure,  mr-toutlorfque  le  malade 
a  beaucoup  de  fang.  Les  dilTolvans ,  les 
réfolutifs ,  &  les  diaphoniques  ,  font 
beaucoup  plus  efficaces  après  la  fai- 
gnée  ,  que  forlqu’on  fa  négligé. 
Je  fais  beaucoup  de  cas  des  potions 
préparées  avec  de  feau  de  (cordium  , 
de  chardon-benit ,  de  cerfeuil ,  de  fca- 
bieuie,  de  vinaigre  diftillé ,  feau  theria- 
cale  ,  les  pierres  d 'icreviifes ,  f  antimoi¬ 
ne  diaphorétique  ,  la  mixtura  fimÿlex  9 
avec  du  fyrop  de  lue  de  citron ,  en  y 
ajoutant  quelquefois  de  la  poudre  de 
vers  de  terre  ,  ou  bien  du  fang  de  bouc- 
quetin.  Un  remede  encore  plus  effica- 
ce-Ueft  le  vin  du  Rhin  mêlé  avec  le  jus 
d’écrevifles  de  riviere  ,  dans  lequel  011 
mettra  une  drachme  de  pierres  d’écre- 
vififes  ,  &  une  demi-drachme  de  théria¬ 
que.  Ce  mélange  forme  une  potion  qui 
a  une  vertu  admirable  pour  prévenir 
l'inflammation  ,  &  le  fphacele. 

YI.  Lorfquela  fievre  fymptomatique 
€&  caufée  par  la  violence  des  douleurs 
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qui  affligent  les  parties  nerveufes  & 
ienflbles  il  faut  ufer  de  tous  les  rémé¬ 
rés  qui  font  cellier  la  douleur  fans  c  au¬ 
fer  aucun  dommage  5  c’eft-à  dire  qui 
ont  une  douce  qualité  anodine  vapo- 
reufe.  On  peut  mettre  dans  ce  rang  les 
eaux  des  fleurs  odori férentes,  de  tilleul  9 
de  primevere  ,  d’acacia  ,  de  muguet  5 
de  lis  blanc  ,  de  fureau  ?  de  rofes  ,  de 
coquelicot  ,  de  pivoine  ,  de  nénuphar  9 
les  remedes  préparés  avec  du  pavot  , 
fçavoir  une  émulfion  des  quatre  iemen- 
ces  froides  majeures  avec  la  graine  &  le 
fyrop  de  pavot  blanc  ,  ou  ,  ce  qui  vaut 
encore  mieux,  ma  liqueur  anodine  mi¬ 
nerale.  L’ufage  de  ces  remedes  efl  ad- 
mirable  lorfque  les  enfans  ont  peine  à 
pou  fier  leurs  dents  ,  dans  le  calcul  ,  8c 
ïacoiiquejorfque  ces  maladies  font  ac¬ 
compagnées  de  la  fievre.  A  moins  que 
ces  remedes  ne  produifent  aucun  effet 
êc  que  la  néceflité  ne  l’éxige  ,  on  ne 
doit  point  emploïer  lesopiadques  ,  les 
narcotiques  ,1a  malle  des  pilules  de  cy- 
noglolfe,  le  diacode  de  Montande  le  lait- 
danum  cy domatum  de  Van  -  Helmont , 
celui  de  Sydenham  Les  autres  com- 
pofitions  de  -cette  efpece.  Lorfque  la 
fievre  fymptomatique  efl  caufée  par  la.. 
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Couleur  qui  vient  de  l'inflammation  9 
mi  ne  peut  rien  emploïer  de  meilleur 
que  les  diaphorétiques  mêlés  avec  les 
nitreux  $  car  il  11’y  a  rien  qui  foit  plus 
efficace  pour  faire  celfer  l'inflammation 
que  le  nitre  ,  fur-tout  lorfqu’on  le  mê¬ 
le  avec  des  diaphorétiques  fixes  &  du 
camphre  lorfque  l’inflammation  eft  difi- 
fipéela  douleur  &c  la  fievre  celfent  auffi. 

VIL  La  fievre  Symptomatique  qui 
vient  d’une  caufe  qui  permet  fufage  des 
topiques  externes  exige  ,  outre  les  re- 
medes  internes, des  adôucîffans  externes 
propres  à  appaifer  la  douleur  ,  àramoL 
lir  ,  &c  à  relâcher  les  fibres  qui  font 
dures  &z  tendues  ;  ces  remedes  font  fur- 
tout  néceflaires  dans  les  tumeurs  des 
veines  hemmorrhoidales ,  dans  les  ttu 
meurs  &  les  douleurs  des  articulations , 
dans  le  bubon  venerien  des  glandes  des 
aines,  dans  l’enflure  des  mammelles  ,  & 
des  glandes  du  col ,  lorfqffion  a  eu  un 
nerf,  ou  un  tendon  piqué  dans  l’ope¬ 
ration  de  la  faignée,  lorfqu’on  a  été  mor¬ 
du  par  un  animal  enrage,  ou  piqué  par 
un  infeébe.  On  ne  peut  rien  emploïer 
de  meilleur  dans  ces  fortes  d’accidens 
que  les  cataplafmes  de  figues,  déracinés, 
■  éc  de  feuilles  de  lis  blanc  ,  de  miçl ,  de 
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farine  de  fénugrec  ,  d’oignons  cuits  , 
de  jaune  d’oeuf,  de  lait  ,  5c  de  crème 
avec  du  fafiPran.  L’emplâtre  diachylon 
fimple  mêlé  avec  uue  quantité  iufliian- 
te  de  faffran  ,  ou  de  blanc  de  baleine  ; 
l’huile  de  jufquiame  ,  ont  encore  beau¬ 
coup  de  vertu. Les  veffi.es  remplies  de  dé- 
çoétions  émollientes,&:  appliquées  fou- 
vent  5c  chaudement  fur  la  partie  affligée, 
appaifent  les  douleurs,  &  font  celfer  le 
fpafme.  Il  n’eft  pas  inutile  non  plus  , 
pour  appaifer  l’ardeur, &  pour  faire  cef* 
1er  la  contraction ,  d’oindre  fouvent  la 
partie  avec  le  mucilage  de  graine  d’her¬ 
bes  aux  puces  ,  de  coings  ,  ou  de  lin  , 
qu’on  préparera  avec  del’eaurofe. 

HISTOIRES  DE  MALADIES 


O  B  SE  RV  A  T  I  ON  I. 


U  Ne  jeune  fille  de  quatorze  ans,d  une 
complexion  délicate, dont  les  ordi¬ 
naires  avoient  été  peu  abondants  ,  fut  at¬ 
taquée  d’une  fievre  continue  accompa¬ 
gnée  d’une  chaleur  lente  qui  l’affligea 
pendant  deux  femaines,  d’une  toux  feche 
êc  du  fluxjde  venrre.Elle  rendoit  une  gran¬ 
de  quantité  d’excremens  d’une  couleur 

cendrée . 
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10  cendrée,elle  étoit  languilfante3fon  vifage 
;IeT;  étoit  pâle,elle  relfentoic  louvent  des  dou- 
!p|S  leurs  aigues  autour  des  fauffes  côtes,  fou 
urine  étoit  peu  abondante,&  elle  iâchoit 


h| 

due 


rt  un  fédiment  épais.  Tous  ces  fymptô- 
or  mes  indiquoient  une  fievre  lente  caufée 


Dan 
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par  la  rétention  des  mois;  c’eft  pourquoi 
■>\  p1u  fieurs  femmelettes  lui  donnoient 
differens  remedes  pour  les  provoquer* 
J  O11  me  fit  appeller,  &  je  m'informai  (î 
j  la  malade  n’avoit  jamais  été  fujette  aux 
:&h  vers  •  on  me  répondit  qu’elle  aimait  ex-. 
üî; ii  M  trêmement  les  fucreries  &  la  patifïerie  , 
fc  a  Sc  qu’elle  avoir  rendu  depuis  quelques 
ilii-jmois  quelques  vers  par  le  bas..  En  con- 
;  :  féquence  je  lui  donnai  une  potion  d’une 
ï  drachme  de  rhubarbe  5  poudre  à  vers 
i  demi-drachme  ,  fel  de  tartre  un  fcrupu- 
.  le ,  eau  de  fleurs  d’acacia  fix  onces 
1  efprit  de  vitriol  vingt  gouttes,  que  je  fis 
infufer  dans  un  endroit  chaud  ,  &  dont. 
T  elle  prit  la  moitié.  Après  avoir  ainfî 
Ulévacué  les  premières  voies ,  je  lui  don— 
.nai  pour  boiilon  ordinaire  la  ptifane 
i  Avivante.  Prenez  orge  mondé  deux  poi¬ 
gnées  ,  racine  de  fcorfonnere  ,  rapure 
de  corne  de  cerf,  racine  de  chicorée  , 
de  chacune  une  once ,,  feuilles,  de  icor- 
:  dium  une  poignée  ;  faites  bouillir  le  tout 
pendant  une  heure  dans  quatre  livres. 
Toms  II L  C  c 
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d'eau  de  fontaine;  ajoutsz-y,  après  ba¬ 
voir  coulé,  deux  onces  de  fyro.p  de  jus 
de  citron  ;  mêles.  Elle  u%  auffi  de  rems 
en  teins  d’une  poudre  préparée  avec  de 
la  poudre  à  vers  ,  corne  de.  cerf  Brulé  v 
rhubarbe,  de  chacune  une.  drachme  ,  ni- 
tre  purifié  ,  fel  poîychrefte  de  chacun 
deux  Icrupules  ,  dont  elle  prenoit  un 
•  lcrupule  chaque  fois  ;  après  avoir  ufé: 
plus  d’un  mois  de  ces  remedes,  elle  re¬ 
couvra  la  fimté, quoi  quelle  ne  rendit: 
plus  de  vers... 

R  E  B  L  R  X  ION  Sa 

LA  différence  qu’il  y  a  entre  les  fie- 
i  vres  donc  nous  parlons,  &  entre  les. 
fievres  lentes  &  heàiques  efb ,  que  ces 
demieres  redoublent  le.  foir  ,  &c.  apres- 
qu’on  a  mangé,  &c  quon  ne  remarque 
pas  la  même  chofe  dans  les  premières.,. 
Outre  cela  les  fievres  vermiiieufes  font 
pour  l’ordinaire  accompagnées  du  flux 
de  ventre  ;  les  ex-cremens  que  le  mala¬ 
de  rend  font  de  couleur  cendrée,  buri¬ 
ne  eft  trouble,  &  lâche  un  fédiment  li¬ 
moneux  ,  au  lieu  qu’on  ne  remarque 
point  la  même  chofe  dans  les  fievres 
lentes  &  heétiques.  On  doit  cependant' 
dîFtiixguer  ces  fievres  par  rapport  aux. 
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tau  Tes  qui  les  011c  précédées  5  fçavoir 
par  la  nourriture ,  les  confitures ,  le  lai¬ 
tage  &  les  alimens  vifqueux  Sc  fujets  à 
fermenter, dont  le  malade  s’eu;  nourri  3 
fur-tout  s’il  a  rendu  des  vers  aupara¬ 
vant.  Si  la  fievre  eft  accompagnée  du 
flux  de  ventre  on  ne  doit  point  uler  d’an- 
thelmintiques  y  de  purgatifs  violens  , 
des  mercuriels  ,  de  fagapenum,  d’afafœ- 
tida5  de  tanaifie  ,  quoi  qu’ils  paflent  dans 
d’autres  cire  on  (lances  pour  fpecifiques- 
contre  les  vers  ,  mais  011  doit  ufer  d’ai¬ 
grelets  mêlés  avec  des  amersjcar  les  aci  - 
des  réfiftent  non-  feulement  à  la  chaleur- 
mais  encore  à  la  corruption  que  les 
vers  occafionneixf.  Les  malades  ne  ren¬ 
dent  point  de  vers  pour  l’or  dînai  re- 
lorfqu’ils  ont  la  fievre  ,  à  caufe  que 
celle-ci  les  difToubpar  fa  chaleur,  de  les 
réduit  en  pourriture,  je  me  fuis  fervi 
dans  un  pareil  cas  avec  beaucoup  de 
fuccès  des  eaux  minerales  de  Selcz,  que 
j’ai  corrigées  auparavant  ,  en  mettant 
dans  une  mefure  de  cette  eau  trente 
gouttes  d’efprit  de  vitriol, ce  qui  lui  don¬ 
ne  une  vertu  laxative.  On  peut  donner 
tous  les  jours  ces  remedes  aux  malades 
en  plus  grande  ou  en  moindre  quantité  9 
fuivant  la  différence  de  l’âge  de  du  tcm ~ 

O 

p  crament. 


t 


Traite" 


308 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  IL 

UN  jeune  homme  d’environ  vingt 
ans ,  maigre  8c  d’un  fentiment  dé¬ 
licat,  fe  iailla  tomber  par  mégarde  fur 
le  coi  de  pied  un  canif  qui  lui  piqua. 
8c  bleifa  cette  partie  ,  qui  eft  remplie 
d’une  grande  quantité  de  tendons.  Il 
reffentit  le  lendemain, quoiqu’il  jouit  au¬ 
paravant  d’une  fanré  parfaite,  une  dou¬ 
leur  aigue  dans  cet  endroit ,  qui  lui  eau- 
fi  la  fïevre  ,  une  alteration,  des  inquié¬ 
tudes  dans  les  parties  voiimes  du  cœur, 
1  mfomnieySe  une  efpece  de  delire.  Conn 
me  il  étoit  pléthorique  on  le  faigna  fur 
le  champ  au  bras &  on  lui  donna  une 
émulfion  d’amandes  douces  N  de  grai¬ 
ne  de  pavot  blanc  préparée  avec  de  F eau 
de  fleurs  de  iureau  ,  de  tilleul  ,  &  d’a-> 
cacia,  qu’il  prît  feule,  ou  avec  une  pou¬ 
dre  de  nacre  de  perles  ,  de  pierres  d’é- 
creviîfes,  &  de  nicre.  On  lui  donna  auf» 
f  une  potion  diaphorétique  8c  rél  ou  ci¬ 
ve  avec  le  diafeordium  de  Fracaftor. 
On  appliqua  extérieurement  fur  la  bief, 
fore  mon  emplâtre  refolutif  8c  anodin^ 
Il  ufa  de  ces  remedes  pendant  quelques 
j  ours ,  8c  la  fievre  ceifa  de  même  que 
tous  les  autres  fymptômes*. 
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Réflexion  s. 

L’Experience  journalière  nous  prou¬ 
ve  combien  les  bldfures  des  par¬ 
ties  ner veufes  font  dangereufes  ,  &  com- 
bienjlbnt  fâcheux  les  lymptomes  qu’elles 
caufenc.  La  raifon  de  cela  eft  que  la 
bleimre  d’une  feule  partie  nerveufe  af¬ 
fecte  tout  le  (yftême  des  nerfs  ,  &  que 
les  mou  vemens  violens  qu’elle  y  eau  fe 
fe  répandent  facilement  par  tout  le  gen® 
re  nerveux ,  comme  je  l’ai  expliqué  fort 
au  long  dans  une  autre  endroit  de  mes 
ouvrages  (4).  Nous  apprenons  auflï 
de  cette  obfervation  que  les  caufes  des 
maladies  ne  confient  pas.  feulement 
dans  la  quantité-  de  la  matière  nuifible  y 
mais  encore  dans  un  mouvement  déré¬ 
glé  &  vineux  des  folides.  C’eft  donc 
très-mal  à  propos  que  les  Médecins- 
cherchent  dans  ces  fortes  de  maladies  à 
corriger  &  à  évacuer  les  humeurs..  On 
doit  plûtot  emploïer  des  remedes  pro¬ 
pres  à  appaifer  la  violence  de  ces  fortes 
de  mouvemens.  On  peut  mettre  dans  ce: 
rang  avec  les  autres  anodins  les  opiad- 
ques  corrigés,qiii  font  peu  convenables, 
dans  un  autre  occalion,  lorique  la 

(  a  )  Med,  ration .  fyfttmat,  tom .  Ill * 
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ladie  n’eft  eau  fée  que  par  la  quantité' 

©u  la  qualité  vitieufe  de  la  matière, 

OBSERVATION  1 1  î. 

UN  jeune  homme  de  vingt  ans,d'\w 
ne  complexj  o  n  (anguine  Sc  bille  Li¬ 
fe,  pl  us  adonné  au  vin&  à  1’  amour  qu/aux 
mules  y  reçut  il  y  a  deux  ans  une  bleli ti¬ 
re  dans  la  poitrine  3  dans  une  querelle* 
qu’il  eut  avec  un  de  les  camarades  ,  qui 
après  qu’elle  eut  été  fermée  lui  lai  [fa 
une  certaine  pefaiiteur  de  poitrine  ,  Se¬ 
nne  difficulté  de  refpirer  lorfqu’il  mon- 
toit  ou  qu’il  £è  promenait  un  peu  trop 
vite.,  il  le  plaignit  au  commencement: 
du  printems  d’une  grande  foibiefie  5  du 
mal  de  tête  ,  de  la  perte  de  l’appétit,  de 
Finfomnie  5  d’une  chaleur  fébrile  qui  le 
prenok  tantôt  ledoir,  &  tantôt  la  nuit ,, 
après  un  leger  friiion  y  Sc  qui  écoit  lui- 
vie  le  matin  d’une  fueur  abondante  qui 
Faffoiblilfoit  extrêmement,  qui  augmen- 
toit  la  peine  qu’il  avoir  de  reipirer  ,  Sc 
qui  lui  caufoit  une  douleur  autour  de  la 
mammelle  qui  était  l’endroit  où  il  avoir 
reçut  la  bleffure.  Il  confulta  un  Méde¬ 


cin  qui  entreprit  de  faire  celTer  la  fiè¬ 
vre  avec  des  potions  réiolutives  Sc  dia¬ 
phoniques  ,  des  émulfions  adouciffim- 
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df?s  temperantes  dans  du  jus  de  citron^ 
Il  lui  donna  auffi  de  tems  en  tems  des. 


Fixatifs  préparés  avec  de  la  manne  &c 
de  la  rhubarbe  r  &  il  lui  ordonna  d’uler 
d’eau d'orge  pour  boiflon*  Mais  tous  ces* 
rem edes  furent  inutiles  ;  car  ?  quoique 


la  douleur 


de 


tête 


/"*  A 

me 


dimpé 


e,  que 


les 


lueurs  &  la  violence  de  la  fievre  euilenc 


diminué  ,  que  la  relpiranon  fût  plus  li¬ 
bre  ,  &c  l'appétit  meilleur  ,  la  fievre  con¬ 
tinua  cependant  toujours  ;  elle  revenoic 
après  minuit  ,  elle  celîoit  par  la  lueur , 
ëc  elle  lai  (Toit  le  malade  clans  une  (k 


grande  foiblefle  qu'il  étoit  obligé  de  rei 
ter  au  lit.  Le 


fcr 

eclecin  qui  n’ignoroit 


point  la  vie  débauchée  que  le  malade 
avoit  menée  ,,  commença  à  foupçonner 
quelque  carde  cachée,.  &  il  voulut  s’eut 
inftmire..  Le  malade  lui  avoua  enfin 
qu’il  avoit  une  efpece  de  dureté  dans 
l’aine  droite ,,  qui  lui  cauioic  peu  de  dou¬ 
leur,  8c  qu’il  croïoit  que  c’étoit  une  ef¬ 
pece  de  tumeur  qu’on  appelle  eine 
Wachs-Bcitle.  Mais  c’étoit  un  bubon 
venerien  ,  qui  mûrit  au  moïen  des  dro¬ 
gues  émollientes  qu’on  y  appliqua,  3c 
qui  rendit  ihrfqu’ilfut  percé, une  grande 
quantité  de  pus.  La  fievre  diminua  en- 


$iz  Irait  e 

bout  de  trois  femaines,  le  malade  recou¬ 
vra  entièrement  la  fanté. 

Réflexion  s. 

ON  voit  par  cette  hiftoire  que  les 
fievres  qui  font  caulées  par  les  tu¬ 
meurs  des  glandes  font  très-dangereu- 

O  D 

les ,  comme  le  remarque  Hippocrate  , 
iur-rout  lorfque  la  matière  qui  occafîon- 
ne  la  tumeur  a  une  qualité  virulente 
comme  celle  des  bubons  veneriens  ? 
c’eft  pourquoi  le  Médecin  doit  faire  fai¬ 
re  enforte  non- feulement  d’appaifer  la 
violence  de  la  fievre  ,  mais  encore  de 
ch  aller  le  venin  qui  eft  dans  le  corps» 
Une  choie  encore  qui  mérité  d’être  re¬ 
marquée  eft  que  les  parties  internes  qui 
ont  reçu  autrefois  une  blelfure  font 
plus  dangereufèment  affeétées  que  les 
autres  lorfiqu’il  furvient  une  maladie  on 
une  fievre ,  de  qu’elles  font  affligées 
d’accidens  extraordinaires  y  ce  qui  prou¬ 
ve  manifeftement  que  la  foibleffe  de  la* 
mauvaiie  difpofîtion  de  la  partie  peut 
demeurer  long  tems  cachée ,  &  une  la 
moindre  chofe  eft  capable  de  l’augmen¬ 
ter, 
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IL  femble  quil  manqueroit 
quelque  choie  au  Traité  des 
1  F  le v res  de  M.  FrecL  Hoffmann  , 
il  fi  Ton  n’y  ajotitoit  celles  de  fes 
[\  Differtations  qu'il  y  cite.  En  effec 
d  puifquil  y  renvoie  9  il  fait  con¬ 
ti  noître  qu’on  y  doit  trouver  des 
i  éclairciffemens  fur  des  matières 
|i  que  fon  objet  ne  lui  permettoit 
d  pas  de  traiter  avec  pins  d’étendu© 
.  dans  fon  Traité.  Comme  le  I  ra- 
.  dutleur  de  cet  Ouvrage  efi:  ac¬ 
tuellement  occupé  d’un  autre, 

:  j’ai  eu  recours  àM.  Bruhier  ,  qui 
:  a  déjà  donné  la  Traduâion  de  la 
\t  Médecine  Raifonnée  de  notre  Au- 
:  teur.  Mais  en  examinant  le  travail 
il  dont  il  vouloit  bien  fe  charger,  i[ 
::  s’efl:  apperçu  que  de  vingt  Diifer* 
tâtions  citées  par  M.  Hoffmann^ 

:  il  n’y  en  a  que  huit  dans  la 

Aij 


Collection,  prétendue  completté, 
quon a  donnée  de  fes  Oeuvres  à 
Genève.  Sur  le  champ  j'ai  écrit 
en  Allemagne  pour  faire  faire  la 
recherche  de  celles  qui  nous 
manquent  ;  mais  comme  les  cir- 
conftances  des  tems  rendent  le 
commerce  difficile  dans  ce  pays- 
là  ,  pour  ne  point  priver  plus 


long-tems  le  Public  de  l’avanta¬ 


ge  que  peut  lui  procurer  le  Trai¬ 
té  des  Fievres  ,  j’ai  engagé  M. 
Bruhier  à  traduire  des  Differta- 
tions  citées  autant  qu’il  en  faut 
pour  completter  le  troifiéme  Vo¬ 
lume.  La  première  de  cesDiffer- 
tations  eft  relative  à  la  p.  4.  dui 
premier;  la  fécondé  à  la  p*  144. 
du  même  Volume,  &  la  troi— 
fiéme  à  la  p.  25.  du  fécond.  Lq 
LeCteur  peut  être  perfuadé  que:; 
le  refte  lui  fera  préfénté  le  plutôt] 
qu’il  fera  poffible» 
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DISSERTATION 

Sur  la  Salubrité  des  F  ievr  es. 
SOMMAIRE, 

I.  Le  mouvement  fébrile  du  fang  contribue 
d  fkrmonter  &  détruire  les  caufes  mor¬ 
bifiques.  IL  Sentiment  des  anciens  fur 
cette  doÜr'me.  III.  La  fievre  efl  pour¬ 
tant  une  maladie.  IV.  Dans  quel  fens 
elle  efl  un  remede.  V.  Son  ejfence  efl  in¬ 
connue .  Comment  V Auteur  la  décrit * 
V 1.  Quelle  efl  la  caufe  de  t augmentation 
de  mouvement  dans  la  fievre  ;  en  quoi 
LJuteur  s'accorde  avec  V'an-Helmont 
fur  cette  matière  3  &  en  quoi  il  différé 
de  fentiment.  VIL  La  matière  febrile 
agit  fur  le  corps  en  caufant  un  fpafine 
des  nerfs  &  membranes  ;  ce  que  c  efl  que 
le  fpafine.  VIIL  Ses  flânes  &  effets  fen- 
fibles  fur  U  peau  >  &  les  parties  in¬ 
ternes*  Comment  Van-Helmont  les  ex- 
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De  la  Salubrité' 
phqne.  IX.  Les  fp  a  fine  s  font  caufes  du 
froid  &  du  chaud  de  la  fievre  3  doÜnns 
conforme  a  celle  d'Hippocrate.  X.  Ac¬ 
cord  d Eraf  .l rate  avec  Hippocrate  fier 
ce  fijet .  XI.  B'ou  vient  le  froid  &  le 
chaud  de  la  fievre .  XII ,  &  XIII.  D'ou 
vient  la  chaleur  du  frange  XIV.  Elle 
vient  de  fin  mouvement  intefi  n  5  quel- 
que  fois  produit  par  l' accélération  de  celui 
de  la  maffi  }  quelquefois  par  d  attirer 
gau  fi  s  3  XV.  comme  la  rétention  des  cor- 
p  h  fade  s  ignés  qui  doivent  Sortir  par  la 
transpiration.  XVI.  Rai  fions  de  ceux  qui 
dérivent  la  chaleur  de  ï accélération  de 
la  circulation ,  XVI L  Difpute  de  I’  Au- 
te  tm  fur  U  que  fi  ion  ^  fi  la  fréquence  du 
pouls  efl  plutôt  que  fa  viteffe  y  le  ca- 
raBere  effientiel  de  la  fievre,  XVIII.  Il 
va  la  difiuter  fans  egard  aux  per  pan¬ 
nes  dm  fentimem  contraire  au  fi  en. 
XIX  II  fie  plaint  delà  maniéré  dont  on 
Va  attaqué .  XX.  Principes  dont  il  faut 
partir  pour  décider  la  que  (lion.  Son  état, 
XXL  Le  pouls  vite  peut  notre  pas  fré¬ 
quent  s  mais  le  pouls  fréquent  efl  né  ce  fi 
fair ement  vite.  XXII.  La  viteffe  du  pouls 
n  efl  pas  toujours  la  preuve  de  V accélé¬ 
ration  de  la  circulation  ,  XXIII.  non- 
plus  que  la  chaleur  du  corps .  XXIV,, 
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Si  le  mouvement  fébrile  efl  l’effet  d’une 
crm  je  intellectuelle  5  ou  mé  ch  unique.  Sen¬ 
timent  de  ï  Auteur,  XXV.-  L’ame  ri  efl 
point  la  caufie  des  mouvemcns  qui  fe  font 
dans  le  corps  ;  XX  Vl.  mais  des  caufes 
nié ch  unique  s .  Danger  du  premier  fenti - 
ment.  XXVII.  Dans  quel  fins  lafievre 
efl  f dut  aire  :  ce  ri  efl  que  par  accident * 
XX VII ï.  Comment  elle  le  devient . 
XXIX.  Ce  que  c  efl  que  maturation  & 
coÜion  chez,  les  anciens.  XXX.  Elle 
efl néceffaire  a  ï excrétion.  XXXI.  Com¬ 
ment  la  nature  la  procure.  XXXII. 
Avantages  &  effets  du  mouvement  in - 
teflin  du  fang  ,  XXXIII.  &  de  la  cha~ 
leur  qui  en  efl  la  fuite.  Utilité  des  cri- 
fis.  XXXIV.  Qbfervations  qui  prouvent 
la  falubritê  de  la  fievre .  XXXV. 
Comment  la  fievre  quarte  guérit  l’épi- 
lepfie.  XXXVI.  Comment  lafievre  gué¬ 
rit  F  apoplexie.  XXXVII.  Comment 
elle  guérit  les  pa fiions  hyflériques  &  hy~» 
pochondriaquss.  XXXVIII..  Nouvelles 
preuves  des  bons  &  falutaires  effets  de 
la  fievre.  XXXIX.  On  ne  doit  donc 
jamais  fe  prefler  d'étouffer  la  fievre . 
XL.  Quels  remedes  conviennent  a  la 
cure  des  fievres ,  &  dans  quels  tems  il 
faut  les  donner .  XLI,  La  fievre  doit 

mj 
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être  proportionnée  a  fa  caufe.  XLII.  U 
faut  donc  quelquefois  exciter  ou  procu¬ 
rer  la  fievre,  XLIII.  Les  gnénfons  de 
maladies  incurables  opérées  par  la  colère 
démontrent  les  bons  effets  de  la  fievre» 

L  nseft  pas  douteux  que  les 
diverfes  efpeces  de  mala¬ 
dies  fâcheules,&  fouvent 
funeftes,  dont  Dieu  afflige 
de  tems  en  trns  les  hommes,  ne  foient 
la  punition  de  leurs  fautes  mais  com¬ 
me  l’amour  infini  quil  a  pour  l’ouvrage 
de  (es  mains  ne  lui  permet  pas  de  leur 
caufer  ,  ni  même  de  leur  occafionner, 
aucun  mal  abfolu,  les  maux  cuifans  ôeîes 
douleurs  qu'il  leur  envoie  cachent  très- 
fouvent  un  remede  à  ces  maux  mêmes, 
&  un  fie  cour  s,  contre  leurs  afiauts.  Cette 
vérité  efi:  évidente  envifagée  du  côté 
de  la  Religion.  Rien  n’eft  plus  propre 
que  les  aftïi  étions  corporelles  à  corriger 
les  hommes  de  leurs  égaremens  ;  mais 
la  bonté  de  Dieu  n'éclate  pas  moins 
du  côté  du  phyfique  ,  puifqu’îl  a  diffl 
pofé  &  ordonné  les.  caufies,  des  mala¬ 
dies,  aufquelles  nous  fommes  fi  fouvenc 
en  proie  ,  de  maniéré  qu’elles  contri¬ 
buent  à  la  fanté  du  corps  ,  de  quelles 
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font  un  préfervatif  contre  ia  deftruc- 
tion.  En  effet  ?  l’ordre  que  la  divine 
Providence  a  voulu  établir  dans  l’ar¬ 
rangement  des  êtres  corporels  eft  Ci  ad¬ 
mirable  ,  &  fes  vues  ont  été  fi  bien» 
faifantes  ,  que  ce  que  nos  fens  &  le 
premier  coup  d’œil  nous  préfentent 
comme  nuilible  ,  ou  même  pernicieux, 
eft  inftitué  pour  notre  confervation  ;  de 
maniéré  que  nous  devons  également 
louer  8c  bénir  Le  fouverain  Maître  tant 
de  ce  que  nous  regardons  comme  nu¬ 
bien  ,  que  lorfquil  nous  arrive  ce  que 
les  hommes  font  dans  l’ufage  de  re¬ 
garder  comme  des  ail  grâces,  je  pour- 
rois  rapporter  une  infinité  d’exemples 
concluans  pour  prouver  cette  vérité  ; 
nos  livres  en  font  pleins  -y  mais  ce  fe- 
roit  m’écarter  de  mon  objet ,  qui  n’eft 
autre  dans  cette  Dilfertation  que  de  fai¬ 
re  voir  que  le  mouvement  fébrile  du 
fan  g,  qui  fe  joint  à  beaucoup  de  mala¬ 
dies  aigues  8c  chroniques  >  eft  d’une 
telle  nature,  &  d’un  tel  caraéfere  ,  qu’il 
contribue  à  furmonter  8c  détruire  les 
catifes  des  maladies ,  8c  par  conféquent 
qu’il  eft  plûtot  avantageux  8c  falutai- 
re  que  préjudiciable  au  corps  humain. 
Telle  eft  la  proportion  qu’avec  la  grâce 


IO  De  t  A  $ALÜBRltE. 
de  Dieu  j’efpere  rendre  fenfible  dail£ 
cette  Differtation. 

IL  Avant  que  d’entrer  dans  le  détail 
des  preuves  que  je  dois  emploïer,je 
ne  crois  pas  inutile  de  faire  voir  la 
conformité  de  cette  proportion  avec 
la  dodrine  des  anciens.  Hippocrate, 
Auteur  également  judicieux  &  refpeda- 
bleJ  dit  en  une  infinité  d’endroits  de  fes 
ouvrages  que  certaines  maladies  >  donc 
nous  parlerons  plus  bas  ,  fe  guériffent 
par  la  fievre,  lorsqu’elle  furvient.  Celle 
dit  formellement  ,  la  fievre  meme ?  ce  qm 
paraîtra  peut-être  fort  étonnant  3  eft  f  uvent 
un  fecottrs  (  a  ).  Car  elle  calme  les  dou¬ 
leurs  des  hypochondres  lorfqu’elles  ne 
font  point  accompagnées  dfinfiamma- 
tion  ,  elle  loulase  les  douleurs  en  qjb- 
neral ,  elle  diilipe  entièrement  les  ten- 
fions  &  roideurs  des  nerfs ,  quand  elle 
commence  après  ces  accidens  ;  fi  la 
chaleur  excite  furine  ,  elle  foulage  la 
paillon  iliaque  caufée  par  la  difficulté 
d’uriner.  Ce  n’eft  point  aulïï  fans  rai- 
fon  que  les  plus  célébrés  de  nos  anciens 
ont  appelle  la  fievre  un  aliaut,  un  com¬ 
bat  ,  de  la  nature  contre  la  maladie  8c 

(a'j  îÿfa  febris ,  quod  maxime  mirum  videri 
potejl  >f&çe prâfidio  eji.  Celf.  Lib.  II.  c.  8» 
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contre  fa  caufe.  Or  rien  n’eft  plus  pro¬ 
pre  que  ces  exprefîions  à  foire  voir  que, 
loin  delà  regarder  comme  nuifible,  ils 
la  juge  oient  très- fai  utaire  ;  car  il  eft 
imposable  que  ce  qui  combat  contre 
les  ennemis  de  la  vie  ,  je  veux  dire  les 
caufes  morbifiques ,  loit  pernicieux  en 
loi  ,  Sc  de  fia  nature.  C’efi:  fur  ces  rai- 
Tons  qu’eft  fondé  rétonnement  de  Lin¬ 
den  (  a  )  ,  lorfqu’il  voit  qu  apres  une 
infinité  de  textes  formels  d’Hippocrate, 
il  y  a  encore  aujourd’hui  des  Médecins 
qui  regardent  ce  ne  dourine  comme 
une  rêverie  de  Campanella  ,  comme 
une  nouveauté  condamnable  ,  &  com¬ 
me  l'idée  d’un  homme  quin’efr  pas  Mé¬ 
decin.  Jean  de  Mey  a  été  de  lavis  de 
Linden  ,  &l’a  expliqué  en  peu  de  mots 
au  premier  chapitre  de  ion  Commen¬ 
taire  Philosophique  *  mais  entre  les  mo¬ 
dernes  perfonne  ne  s’efi:  déclaré  plus 
hautement  pour  ce  fentiment  que  le  cé¬ 
lèbre  Sydenham  ,  qui  a  pour  premier 
objet  dans  fes  Ouvrages  de  retardet 
la  fievre  comme  un  effort,  Se  un  inftru- 
ment  de  la  nature,  inftitué  pourféparer 
le  pur  de  ce  qui  ne  befit  pas &c  pour 
détruire  la  caufe  morbifique,  &  la  faire 
(a)  Linden.  Selccla  Med  ica  Jt*  14b', 
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fortir  du  corps.  V.  fa  Préface  ,  8c  le 
Chap.  IV.  delà  première  feétion. 

III.  En  conféquence  5  il  eft  aifé  de 
voir  que  le  grand  Hippocrate  a  eu  rai- 
fon  ce  dire  quil  eft  quelquefois  de  la 
prudence  du  Médecin  d’allumer  la  fiè¬ 
vre  (  a  ).  Enfin  quoi  de  plus  propre  à 
confirmer  notre  anertion  que  cet  accord 
confiant  8c  unanime  des  Anciens  en  ce 
point ,  que  la  nature  eft  le  meilleur 
Médecin  ,  qu’elle  poftede  dans  un  fou- 
verain  degré  l’art  de  guérir  8c  d’empor¬ 
ter  toutes  les  maladies,.  6c r  pour  adop¬ 
ter  le  langage  de  Galien  ,  qu’elle  s’é¬ 
lève  avec  force  8c  courage  contre  la 
caufe  morbifique,  quelle  travaille  puif- 
famment  aux  crifes  8c  aux  excrétions  y 
&  qu’elle  délivre  le  corps  des  atteintes 
mortelles  des  maladies  par  la  coélion, 
8c  enfin  par  l’évacuation  des  humeurs 
qui  les  caufent  ?  car  cette  force,  ce  mou¬ 
vement  ,  ce  combat,  qui:  eft  l’inftrument 
dont  la  nature  fe  fert  pour  furmonter 
les  caufes  des  maladies  y  eft  ce  autre 
chofe  que  la  fievre  ?  J’ai  donc  raifon  de 
conclure  que  la  fievre  eft  l’inftrument 
que  la  nature  met  en  œuvre  pour  ga¬ 
rantir  le  corps  de  la  mort,  dont  la  caufe 
(  a  )  Hippoc.  Epidem.  L.  Il» 
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morbifique  la  menace  ,  &  que  c’eft 
en  la  domptant  ,  &  la  forçant  de  forcir 
du  corps  qu  elle  le  remet  en  fan  té. 

IV.  Il  faut  pourtant  convenir  que  tous 
les  Médecins,  anciens  &  modernes,  ont 
toujours  regardé  la  fievre  comme  une 
maladie.  Hippocrate  (a)  même  la  nom¬ 
me  une  maladie  générale  qui  accompa¬ 
gne  les  autres ,  8c  far-tout  les  inflamma- 

O  7 

tions  ^  8c  je  ne  puis  dire  qu’ils  ont  tort  ♦, 
car  la  fievre  efl  un  mouvement  contre 
nature  du  fang  &  des  humeurs ,  qui  dé¬ 
range^  détruit  même,  les  fondions  du 
corps  8c  de  l’efpritj  que  dis-je  ?  qui  de¬ 
vient  funefte  8c  mortel  ;  car  peu  de 
performes  meurent  fans  fievre  •  rien 
il  empêche  pourtant  que  ce  qui  efl 
maladie  fous  un  point  de  vûe  ,  ne  foie 
fous  un  autre  le  remede  à  fa  propre 
caufe  ,  8c  aux  autres  maladies.  Et  voilà, 
comme  je  Fai  remarqué  dans  le  préam¬ 
bule  ,  en  quoi  nous  devons  louer  8c  bé¬ 
nir  la  divine  Bonté  ,  qui  a  confirme  8c 
difpofé  notre  machine  avec  tant  d’art 
8c  d’ordre  ,  que  non-feulement  elle  eft 
en  état  de  fe  deffendre  par  fes  propres 
forces  contre  les  attaques  des  mala¬ 
dies  qui  la  menacent  de  fa  deftruélion  • 

(  m)  Hippoc.  Lib .  de  Flatib.  Seci.  III.  p.  8o. 
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mais  que  les  mouvemens  mêmes,  ouïes 
•effets  de  la  cauie  morbifique,  font  d’une 
telle  natute,  de  d’un  telcaraétere  ,  qu’ils 
fufiifent  à  furmonter  la  cauie  des  mala¬ 
dies  9  fi  rien  d’ailleurs  ne  s’y  oppofe,  de 
loue  même  ordonnés  pour  produire  cet 
effet  •  de  par  confequent  que  leur  effet 
eft  de  furmonter  de  de  détruire  la  caufè 
de  la  maladie.  Mais  pour  mettre  cette 
importante  vérité  à  la  portée  de  tout  le 
monde,  de  que  les  malades  en  tirent  le 
profit  qu’ils  ont  droit  d’en  attendre  ,  il 
,ex  néceffaire  de  commencer  par  expli¬ 
quer  en  peu  de  mots  ,  de  cependant 
d’une  maniéré  allez  approfondie,  la  na¬ 
ture  &  l’effence  de  la  fievre ,  de  com¬ 
ment  la  nature  la  produit,  de  enfuite  de 
déterminer  quelles  fievres  peuvent  pro¬ 
duire  un  effet  avantageux  de  falutaire. 
de  dans  quelle  maladie,  dans  quel  tems, 
8c  dans  ouelles  circonflances  cet  effet 
doit  s’enfuivre. 

V.  Autant  la  fievre  eff  une  maladie 
commune,  de  réellement  il  n’y  a  prelque 
point  d’affedions  contre  nature  du  corps 
humain  au (quelles  elles  ne  fe  joignent , 
autant  fa  connoiffance  eft-elle  embarraf- 
iée  de  difficultés  de  d’obfcurités,  com¬ 
me  le  fçavent  tous  ceux  qui  ne  font 
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point  étrangers  en  Médecine  ;  car  il  n’y 
a  gaeres  moins  d’opinions  8c  d’hypo- 
theies  qui!  y  a  d’ Auteurs  célébrés  qui 
en  ont  parlé.  Je  ne  m’amu ferai  point  à 
les  raftembler  ici  y  on  peut  coniuker 
mes  Notes  fhr  Poterim  5  Traité  des  Fie - 
vres  ,  ou  j’en  ai  paffé  enrevûe  le  plus 
grand  nombre  ?  8c  notamment  les  prin¬ 
cipales;  toutes  que  nous  ferons  ici  fera 
de  rapporter  ce  principe,  que  comme  le 
mouvement  des  efprits  8c  la  circulation 
du  fang  conftitue  la  raifon  formelle  de 
la  vie  8c  de  la  fanté  ,  c’eft  auffi  de  là 
qu’il  faut  partir  principalement  pour  ex- 
pliq  uer  la  naiüance  8c  les  caules  de 
toutes  les  affections  internes  8c  externes 
des  fievres  ;  aulli  difons-nous  que  la 
fievre  eft  un  mouvement  plus  animé  des 
mufcles  8c  principalement  du  cœur , 
joint  à  l’inégalité  de  la  circulation  du 
iang  ,  8c  à  l’altération  de  la  chaleur  , 
du  pouls  8c  des  excrétions  ;  mouve¬ 
ment  qui  a  des  rémillions  ou  intermif- 
fions  parfaites  dans  des  tems  détermi¬ 
nés. 

VI.  Je  dis  que  la  fîevre  eft  un  mou¬ 
vement  augmenté  ,  8c  plus  fort  que 
le  naturel  dans  le  fyftême  des  mufcles. 
Du  confentement  des  Médecins  les 
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plus  éclairés  ,  la  caufe  du  mouvement 
dans  notre  corps  eft  une  fubftance 
très- déliée  ,  &  très-fluide  ,  que  les  uns 
défignent  par  le  nom  d’efprit  ,  8c  d’au¬ 
tres  nomment  le  principe  de  la  vie  *, 
fubftance  qui  éxifte  originairement 
dans  la  lemence  ,  qui  eft  cachée  dans 
le  fang  ,  &  qui  eft  entretenue  par  le 
fluide  qui  nous  environne  à  l’exterieur, 
8c  par  ies  alimens  fpiritueux.  Les  An¬ 
ciens  ont  donné  à  cette  fubftance  le 
nom  de  nature ,  d’ame  pourprée ,  de 
chaleur  innée.  Elle  eft  la  caufe  de  tout 
mouvement  qui  fe  fait  dans  le  corps  , 
foit  du  mouvement  inteftin  ou  du  mou¬ 
vement  circulaire  des  liqueurs ,  ou  de 
celui  des  membres  ,  8c  c’eft  le  véritable 
inftrument  de  famé  pour  fentir  ou  rai- 
fonner.  Cette  fubftance  fe  meut  avec 
plus  de  véhémence,  ou  de  vélocité, dans 
les  nerfs  8c  les  fibres  mufculaires  ,  qui 
font  les  organes  immédiats  des  mou- 
vemens  ,  comme  on  le  voit  fenfible- 
ment  dans  les  fpafmes  de  la  peau  ,  8c 
des  autres  parties  internes  ,  accompa¬ 
gnés  d’augmentation  ,  8c  de  fréquen¬ 
ce  du  mouvement  du  pouls  ,  88  d’unè 
plus  grande  chaleur.  Car  je  fuis  fort 
du  fendaient  de  Van-Helmont  qui  pré- 
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tend  (  a  )  que  la  chaleur  fébrile  n’efl 
point  propre  à  la  matière  morbifique  , 
ou  n’efl  point  fon  effet ,  mais  bien  ce¬ 
lui  de  Felprit  5  ou  du  principe  du  mou¬ 
vement  du  corps, qui  efl  la  caufe  imme¬ 
diate  ,  première,  8c  efficiente  ,  de  la  fiè¬ 
vre  ,  comme  de  toute  chaleur  naturelle 
dans  Tétât  de  faute.  Mais  il  efl  bon 
d’obferver  que  je  11e  m'accorde  point 
avec  lui  quand  il  dit  que  la  caufe  mate¬ 
rielle  de  la  fievre  efl  feulement  occa- 
fionelle  ,  qu’elle  n’a  aucune  influence 
materielle  Sc  phyfique  fur  la  fievre  ,  Sc 
qu’elle  efl  feulement  une  occafion  offer¬ 
te  à  fon  archée  doué  d’intelligence ,  qui 
par  fes  propres  forces  ,  Se  là  propre 
aélivité  s’irrite  de  la  même  maniéré 
qu’un  homme  à  fafpeél  d’un  objet  pro¬ 
pre  à  le  mettre  en  colere  *  attaque  cet 
ennemi  qui  lui  efl  étranger  ,  &  fait  les 
efforts  pour  le  chaifer.  En  effet  je  fuis 
perfuadé  que  la  caufe  morbifique  a  une 
force  8c  une  énergie  qui  la  met  dans* 
l’état  d’agir,  &  de  produire  desmou- 
vemens  t  8c  qu’agiuant  fans  ordre  fut 
le  principe  de  la  vie,  ou  les  efprits elle 
excite  par  une  néceffité  méchanique  le 
mouvement  impétueux  qui  fe  remar- 
(  m  )  Helmont,  Libt  de  febrib,  ÿap,  1 . 
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que  dans  ie  cœur  y  les  arteres  5  &  les 
rau i clés..  Car  ce  mouvement  mala¬ 
dif  eft  l'effet  de  l'aélion  &c  de  la  réac¬ 
tion  des  deux  principes  qui  exiftent 
alors  dans  le  corps ,  du  principe  mala¬ 
dif  actif ,  3c  de  la  nature  5.  ou  du  prin¬ 
cipe  vital  &  moteur  qui  s'y  trouve 
naturellement  *.  &  c'eft  dans  ce  fens 
que  je  pourrois  accorder  à  Van-Hel- 
mont  que  fon  archée  ,  ou  la  nature 
même  ,  eft  farti  fan  &  fauteur  des. 
fievres.- 

VIT.  Mais  f  objet  que  j  e  me  prcpoîe 
tf  éclaircir  demande  que  i 'approfondi de 
davantage  de  quelle  maniéré  la  matière 
fébrile  agit  fur  les  efprlts  contenus  dans 
lés  nerfs  &  les  membranes  ?  quel  effet 
ou  quelle  réaction  s’enfuit  de  cette 
Opération  ,  &  comment  font  produits 
les  fymptômes  5 z  les  accidens  ordinai¬ 
res  aux  ftevres.  Or  je  commence  par 
pofer  pour  principe  que  tout  mouve¬ 
ment  aétif  qui  fe  fait  dans  les  fibres 
de  notre  corps  eft  fyftaltîque  ou  de 
contraélioa  ,  d'où  il  luit  que  fetat  con¬ 
tre  nature  de  ce  mouvement  eft  fon  re¬ 
lâchement,  ou  Ion  augmentation.  Cette 
augmentation  fe  nomme  communément 
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fibres  mufculaires  plus  force  8c  plus 
durable  que  de  coutume.  Le  fpafine  eft 
la  caufe  principale  8c  fondamentale  de 
prefque  toutes  les  affeétions  maladives 
8c  contre  nature  ,  caule  qui  produit 
beaucoup  de  differens  effets ,  de  ma¬ 
niéré  qu’il  n’y  a  gueres  de  maladie  où 
les  mouvemens  fpafmodiques  n'entrent 
au  moins  pour  quelque  chofe.  Mais 
c’eft  fur -tout  dans  les  hevres,&  la  pro¬ 
duction  d’une  chaleur  exceffive?que  les 
fpafmes  jouent  un  grand  rolle  ;  car  ils 
font  caufes  de  l’inégalité  dm  mouve¬ 
ment  circulaire  du  iang  ,  du  défordre 
8c  de  la  fréquence  des  puîfations  ,  8c 

de  tous  les  autres  accidens.  Car  comme. 

✓ 

lorfque  le  ton  des  mufcles  &  le  mou¬ 
vement  du  coeur  font  modérés  ,  les 
liqueurs  vitales  roulent  tranquillement 
8c  pailiblement  ,  les  fécrétions  8c  les 
excrétions  fuccedent  à  fouhait  ?  8c  les 
parties  des  liqueurs  qui  font  nécelïai- 
res  à  la  vie  5  8c  à  la  fan  té  font  retenues 
dans  le  corps  \  de  même  lorfque  le  ton 
des  mufcles  eft  dérangé  ,  c’eft* à-dire 
qu’ils  font  attaqués  de  fpafme  ,  8c  que 
le  mouvement  du  cœur  eft  défordonné  , 
tout  l’aifemblage  ,  l'ordre -des  mouve¬ 
mens  vitaux  ,  8c  toute  l’oeconomie  des 

B»  » 
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fécrétions  5c  des  excrétions  eft  déran¬ 
gée  5e  re  il  ver  fée. 

T1II.  Les  figues  feiifibl.es- 8c  les  ef¬ 
fets  de  la  contraction  fpafmodique  des- 
fibres  mufculeufes  ,  qui  font  il  remar¬ 
quables  dans- le  commencement  des  fiè¬ 
vres  intermittentes  ?  8c  qif  on  apperçoic 
moins  vifiblement,  5c  plus  faiblement, 
dans  la  rémiflion  des  fievres  continues 
lie  iont  pas  les  mêmes  dans  les  differens 
individus  ,  5c  les- différentes  fievres  ;  je 
crois  pourtant  devoir  faire  l’énuméra— 
timides  principaux^  On  remarque  fur- 
tout  dans  le  commencement  de  l’accès- 
que  la  peau  ,  qui  eff  d’un  feiitimenr. 
exquis  ,  5c  regardée  d’un  commun  ac¬ 
cord  comme  l’organe  du  raét ,  eft  extrê¬ 
mement  contractée  lorfque  les  pores 
les  plus  larges  font  reflerrés  ;  qu’elle 
S'ieéve  en  tubercules  ,  comme  celle  des¬ 
oies  ;  que  les  vaiffeaux  qui  croient  gros 
&  pleins  de  fange,  fe  dégonflent  ,  5c 
dil  paroi  lient  ;  que  ce  qui  Croit  rouge 
devient  livides  que  toute  l’habitude  du 
corps  qui  étoit  gonflée  s’affaiffe  5e  le  re¬ 
tire,,  qu’il  y  a  un  friffonnement,  un  friff 
(Ton,  5e  un  refroidiflement  incommodes,, 
fur-tout  dans  les  extrémités.  On  re— 
marque  encore  que  la  peau  qui  Croit 
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précédemment  moitte  devient  feiche 
ôc  aride  ,  &  que  la  lueur  dont  elle  avoir 
été  couverte  ,  fe  fuppnme.  Mais  cette 
comprefïïou  &  ce  reflerrement  des 
vaiifeaux  &  des  fibres  ne  fe  bornent  pas 
à  la  circonférence  &  à  la  furface  du 
corps  y  iis  s’étendent  jufqu’à  i’interieuiv 
ifi]  Et  c’efl  ce  dont  on  ne  peut  douter  fi 
iiüies,ij  l’on  fait  attention  à  la  grande  quantité 
uensli  d’urine  lympide  &  aqueufe  qu’on  rend 
dans  ce  teins ,  fur-tout  dans  les  fièvres 
tniera-tl  lentes  oc  continues  y  au  relferrement 
leiipj  opiniâtre  du  bas.  ventre  ;  à  la  rétention 
km  des  vents  y  à  1 ’impoiïlbilité  de  prendre 
àciiAI  des  lavem  en  s  y  a  l’inquiétude  des  par- 
[Kl'lj  des  voifmes  du  coeur  •  aux  naufées  ,  à 
;?;®H  la  difpofition  au  vomillement ,  aux  dou¬ 
leurs  confidérables  dans  ia  moelle  de 
l’épine  &c  la  région  des  lombes  y  tous  ac— 
ÈM  cidens  qui  prouvent  évidemment  que  le 
ventricule  ,  les  inteftins  ,  les  reins  me— 
,,  fri  mes  5  &c  les  v  ai  (féaux  du  foie,  font  atta- 
qués  d’un  fpafme  &  d’une  contra élicm. 
^  m  contre  nature.  L  a  petitelfe  la  fréquen- 
ce  ,  la  dureté  TSc  la  foibleife  du  pouls  3. 

.  quine  vient  que  de  la  petite  quantité: 
Ôc  du  peu  de  liberté  de  l’influx  des  et— 
!|  pries  ,  font  voir  que  la  fubftance  du. 

a  d  ceeur ,  des  arceres .  &  des  muicles ,  n’eft 

i!  ^  fl  3  ? 
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pas  exempte  d’un  fpafme  femblable  ? 
qui ,  enraciné  dans  les  efprits  3  com- 
ir  unique  à  tout  le  corps  une  dii po¬ 
rtion  analogue.  J’ai  déjà  remarqué  que 
ces  accidens  different  quant  à  la  violen¬ 
ce  ,  j’ajoute  qu’ils  different  quant  au 
tems  de  leur  accès  ,  car  ils  paroilïent 
dans  le  commencement  des  fievres  in¬ 
termittentes  3  8c  dans  l’état  des  fievres 
continues  -,  le  tout  fans  préjudice  de 
leurs  attaques  vagues  qui  arrivent  fou- 
vent  dans  le  refte  du  tems  3  fans  fuivre 
aucune  régie  foit  pour  le  tems  ,  la  for¬ 
ce  ?  8c  les  proportions.  En  effet  il  n’v 
a  point  de  fievre  où  un  Médecin  éclairé 
attentif  ne  s’appercoive  du  mélan¬ 
ge  de  ces  accidens  :  mais  Yan-Helmont 


s’efi:  fur-tout  diftingué  par  fon  habileté 
à  remarquer  ces  phénomènes  ,  &  l’on 
voit  dans  le  Ch.  IX,  de  fon  Traite  des 
fievres  les  Obiervations  .fuivantes  ,  qui 
méritent  bien  d’être  tranfcrites  ici.  »La 


«  partie  à  laquelle  s’attache  la  matière 
fébrile  commence  par  fe  rider ,  ce 
*3  qu’on  remarque  ai  fé ni  eut  dans  les  hy~ 
33  pochondres  •  8c  tout  le  genre  veineux^ 
30  de  concert  avec  la  partie  attaquée,  fe 
>5  rdferre  par  la  contraction  de  fes  fibres 
«  obliques  3  8c  c’eft  ce  qui  rend  le  pouls 
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»  ,  dur  3  &  périr.  5  ligne  8c  caufe 

«  du  froid.  Car  h  chaque  fébricitant 
*>  vouloir  obier  ver  en  lui-même  cette 
33  contraction  5  ce  race ont c i lie m e lit 
33  des  veines  il  le  remarqueront  ailé— 


»  ment  5  8c  même  qu  il  eft  foncièrement 
»3  naturel  aux  perfonnes  en  fanté.  Car 
>3  bien  que  le  fcrotum  foit  lâche  8c 
33  pendant  5  cependant  des  que  la  feorie 
3J  humaine  tombe  fur  le  fphiriéter  ,  le 
*  fcrotum  fe  contracte  de  lui-même. 


3>  il  ell  donc  naturel  aux  veines  8c  aux 


»  parties  affectées  en  premier  de  fe  rac- 


33  courcir  8c  de  fe  rider  -  8c  comme  or- 


» 

33 

33 

35 


dinairement  les  arteres  accompagnent 
les  veines  ,  il  eft  également  néce fai¬ 
re  qu’elles  fe  rellerrent  comme  elles 
par  une  convulfion  oblique.  «  (  a  ).. 
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(  a)  In  qu&  fane  pars  cui  infidet  materiet  fe*. 
fri  lit  primum  fe  contrahit  in  rugas  ,  quod- 
féntitur  facile  in  pr socordiis.  Parti  vero  ôbfeJJ& 
totum  genus  venofum  collaborat  ,  firicîim  fe 
arclat  f  contractis,  fibris  obliquis.  Inde  namque- 
rarus ,  durus  ,  fp  minutus  pulfus  .  frigoris  in¬ 
dex  atque  opiftx .  Hanc  enim  corrugantem 
fincluram  venarum  quifque  febrietis  fi  in  fer 
animadvertat  ,  facile  digvofcet ,  fp  penitius 
naturalem  etiam  bene  valenti ,  N am  etfi fcro¬ 
tum  laxum  propendeat  ,  fiatirn  tamen  atque 
fi  oria  humana  ad  fphinflerern  delebitur ,  corru¬ 
gatur  fcrotum fu  a  f  pont  e.  Naturale  efi  itaque 


*4  De  la  Salubrité5 
IX.  Les  fpa:  [mes  fonda  eau  le  princi¬ 
pale  du  froid  &  du  chaud  de  la  hevre.Car 
ils  font  eau fes- que  le  fang  le  meut  &  le 
diflribue  inégalement  dans  differentes 
parties  du  corps  ,  de  maniéré  que  les- 
unes  en  font  privées  pendant  que  les 
autres  en  regorgent  ;  qu’il  palle  très- 
vite  dans  certaines ,  &  que1  dans  d’autres 
fon  cours  eff  embarraifé  ;  ce  qui  fait  que 
les  unes  font  attaquées  de  friffan  Sc  de 
froidy tandis  que  les  autres  font  échauf¬ 
fées  &  ardentes.  Et  c’eft  cette  inégalité' 
du  mouvement  du  iang  produite  par 
le  fpafme  que  Je  regarde  comme  l’elTen- 
ce  de  la  hevre.  55  II  n’y  a  perfonne  par¬ 
mi  les  anciens  de  les  modernes  qui  ait 
mieux  touché  au  butque  notre  Hippocra¬ 
te  dans  fou  traité  des  vents,-  Les  propres1 
paroles  dont  il  fe  fert  feront  fûrement 
plaifir  au  Leéteur*  »  Le  bas  ventre  étant: 
«  fermé,,  les  vents  fe  répandent  par  tout 
37  le  corps  (  par  le  mots  vents)  l’Auteur 
entend  ici  les  mouvemens  irréguliers 
des  efpritsqui  confHtuenc  les.  fpafmes  y, 

venis  &  part ïbuss  primario  affeelis  fe  fe  in  ru* 
ga$  contr axijfe.  Cum  igitur  venis  pajfîm  ajfo~ 
cientur  plerumque  arteriti  ,  neceffe  eji  pariter  h  a? 
obliqua  cum  venis  convulfione  contrahi .  Hel- 
mont..  Lib'de  febri  b,  c..IX, 
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c^eft  ce  qui  eft  évident  par  ce  qui  précé- 
:p  de)  »  &  fe  coulant  dans  les  parties 
»  pleines  de  fang  ,  ils  les  refroidilfent 
;  {  au  moïen  du  relferrement  qui  em- 
p-êche  l’abord  du  fang.  )  »  Or  les  par- 
ties  qui  contiennent  les  fources  du 
s?  fang  (  comme  font  le  foie  &  le  cœur  ) 
i  »?  étant' refroidies,  le  frilfon  attaque  tout 
«t  »  le  corps  ;  8c  tout  le  fang.  étant  refroi- 
«  J»  di ,  le  friffon  devient  univerfel  C’eft 
i  53  par  cette  raifon  que  les  fievres  font 
t.  3>  précédées  de  friffon  ;  8c  plus  les  vents 
<  3>  fe  trouvent  froids ,  8c  plus  grande  eft 
33  leur  quantité  ,  plus  le  friffon  eft  vio- 
33  lent  &  au  contraire.  Ces  friffons  font 
»  accompagnés  de  tremblement  du 
33  corps  qui  arrivent  de  la  maniéré  fui— 
»3  vante.  Le  fang  ,  craignant  le  friifon 
33  aéluel  ,  fe  glifïe  par  tout  le  corps ,  8c 
33  fe  raffemble  dans  les  parties  les  plus 
>3  plus  chaudes  ;  car  ce  font  là  les  fauts 
«  qu’il  fait.  Or  le  fang  fautant  des  ex- 
33  tremités  du  corps  vers  les  parties  in- 
*3  terieures  ,  les  vifceres  8c  les  chairs 
»  tremblent*,  car  il  y  a  dans  le  corps  des 
»  parties  qui  regorgent  de  fang  ,  8c 
33  d’autres  qui  en  font  dénuées.  Ces  der- 
3>  nieres  ne  font  point  en  repos  à  caufe 
»  du  froid  ,  mais  elles  font  fécondes  ÿ 
Tome  C 
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%(,  Dela  Salubrité* 
parceque  ia  chaleur  les  abandonne  ^ 
»  <k  celles  qui  regorgent  de  fang  trem- 
>»  blent  a  caufe  de  ion  abondance  ,  6e 
"jj  excitent  des  inflammations.  Car  il 
jj  n’efl:  pas  pofiible  qu’une  grande  quaiv 
»  tité  de  fang  demeure  en  repos,  jj  (  a). 


(  a  )  Qbfïru&o  inferiore  ventre  ,  in  univer - 
fkm  corpus  flatus  percurrunt  t  &  ad  f angui  ne 
refertas  corporis  partes  j.-lapfl  ,  eas  refrige¬ 
rant,  At  refrigeratis  his  locis  in  quibus  fontes 
&  radices  f anguinis  c ontïnentur  ,  per  univers 
fum  corpus  horror  penetrat.  U  inver fo  autem 
fanguine  perfrigerato  ,  totum  quoque  corpus 
hoi  'ror  occupat.  Hanc  igitur  eb  canfarn  primum 
ho  rrores  ante  febres  oriuntur  ,  0*  quo  majori 
copia  &  frigiditate  flatus  irruperint  ,  tah$ 
quoque  rigor  e on [equitur  ,  a  plunhus  quidem 
fg  frigidioribus  vehememior  ,  a  paucioribus 
vero  minufque  frigidis  minus  quoque  vehemens , 
Cum  horroribus  autem  corporis  quoque  tremo¬ 
res  ad  hunc  modum  contingunt.  Sanguis  enim 
‘  prsfentem  horrorem  mttuens  per  totum  corpus 
perreptat  y  Qr*  ad  maxime  calidas  partes  con-, 
currit.  Atque  hi  funt  ejus  f altus.  Deflientc 
autem  ab  extremis  corporis  partibus  [anguine 
fjf.  vifeera  0~  carnes  contrgmijbunt.  Alis,  enim 
corporis  partes  copiofo  fanguine  refertos  ,  alis, 
exangues  exifiunt.  Atque  exangues  quidem  ob 
frigus  min.me  cmquiefcunt ,  fed  concutiunt  ut- 
quod  eas  calor  deflituerit  ;  qus  vero  fanguine 
replentur  ob  [anguinis  copiam  contremi fcunt  » 
0->  inflammationem  excitant  :  nequit  enim  fers 
ut  f  anguinis  multitudo  conqueat *.  Hipp,  Ukt> 
de  Fl&tib.  ex  verfl  Foè'fii. 
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î>  f-  s  Fie  v  r  e  $»  2y 
•Certe  même  doébrme  fe  trouve  confir¬ 
mée  par  un  autre  paifage  tiré  du  pre¬ 
mier  livre  des  Maladies  ?  qui  s’explique 
en  ces  termes.  »>  Lorfqueie  fang  le  re- 
>#.  froidit  il  eft  néceffaire  que  le  corps 
«  fe  refroidilfe  ,  &  lorfque  cela  arrive  9 
w  cela  s'appelle  le  froid  ;  6c  fi  le  froid 
«eft  violent  5  le  tremblement  l’eft  de 
«  même.  Car  le  fang  fe  condenfant  6c 
«  les  parties  s'approchant  5  les  veines 
«  fe  relièrent ,  6c  ,  enYe  refferrant  elles 
JJ  relierrent  le  corps  6c  excitent  le  crem- 
55  blement.  Si  le  fang  ne  s  epaiflit  que 
55  peu ,  il  s’enfuit  ce  qu’on  nomme  le 
5>  le  froid  ;  un  moindre  degré  d’épaifïïiTe- 
55  ment  produit  le  frilfon.  Voici  main- 
55  tenant  pourquoi  une  nevre  plus  ou 
5>  moins  forte  iurvient  après  le  fro:d. 
55  Lorfque  le  fang  s’eft  échauffé  par 
55  quelque  caufe  violente  (  c*eft-à-di- 
re  par  rapport  à  l’augmentation  du 
mouvement  du  cosur  6c  des  arteres  ) 
5î  6c  qu’il  a  repris  fa  nature ,  (  c’eft-à*» 
dire  qu’il  a  pallé  du  froid  au  chaud  } 
y j  ce  qui  eft  palTé  dans  cette  liqiieur  de 
a»  pituite  6c  de  bile  s’échauffe  en  même 
5J  tems  (  par  l’augmentation  c!u  mouvez 
ment  )  »  6c  le  fang  devient  beaucoup 
s?  plus  chaud  quii  ne  l’eft  naturelle- 
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3)  ment.  Toutes  ces  chofes  donc  étant 
«  échauffées  apres  le  froid  ,  il  eft  nécef. 
33  faire  que  la  fïevre  fuive  la  chaleur 
33  du  fang.  «  (a)  Ce  refpeCtable  tu¬ 
teur  décrit  exactement  en  cet  endroit 
tout  le  progrès  de  la  fievre  ,  &c  fa  pro¬ 
duction  en  conféquence  de  principes 
mechaniques  3  ôc  des  loix  des  mouve- 
mens  ;  &  j’ai  tout  fujet  de  douter  que 
les  modernes  en  puiilent  donner  une 

meilleure  explication. 

* 

X.  Le  fentiment  d'Erafîftrate  fur  la 
génération  des  fievres  neft  pas  fort 
éloigné  de  celui  d’Hippocrate.  Ce  Mé~ 

{ajUbi  igitur  [Anguis  refrigeratur  ,  totum 
corpus  refrigerari  necejje  eft  :  id  que  cum  evenit 
rigor  appellatur  ,  (fr  [quidem  [vehemens  rigor 
exfiiterit ,  vehementior  etiam  efi  tremor .  San¬ 
guine  enim  in  fe  coeunto  rfr  condenfato  ,  dum 
v  en  &  contrahuntur,  corpus  contrahunt  frr-  tremo*- 
rem  excitant. Quod  [minus  in  fe  coeat  [anguis , 
hoc  modo  rigor  appellatur  5  horror  autem  dicitur 
quod  e[  debili  fimum.  At  cero  quodpef  rigo¬ 
rem  necejfario  major  aut  minor  febris  prehen¬ 
dit,  fic  fe  res  habet.  Cum  [anguis  per  vim  quan- 
dam  incaluerit  ,  rurfufque  in  fuam  naturam 
abierit ,  quod  pituita  &  bilis  fonguini  permif- 
tum  efi  [mul  incalefcit  ,  [angui fque  fe  ipfo 
multo  calidior  evadit.  His  igitur  perc alefrclis 
pe  fi  rigorem  ,  ad  [anguinis  calidi  atem  febrem 
fupervenire  necejfe  cfit  Hipp.  de  Morb .  lib.  Î» 
'ex  yerf.  Foëfîi. 
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BBS  F  I  E  y  R  E  S. 
ùecln  5  l’un  des  plus  anciens  ,  dit  ,•  au 
rapport  de  Celfe  ,  que  »  ft  le  fang  en- 
«  tre  dans  les  veines  deftinées  à  rece- 
jj  voir  les  efprits  ( c  eft-à-dire  les  arteres  ) 
s>  il  excite  une  inflammation,  &c  cette  in- 
jj  fiammation  produit  un  mouvement 
jj  pareil  à  celui  de  la  ftevre.  (  a)  Plus 
bas  Celfe  fait  encore  mention  d  Erafif- 
trate  nui  dit  que  la  fïevre  fe  produit 
lorfque  le  fang  paffe  dans  les  arteres  3 
ce  qui  arrive  lorfque  le  corps  eft  trop 
plein  •  par  où  cet  Auteur  marque  clai¬ 
rement  l’inégalité  de  la  circulation  du 
fang  dans  toutes  commotions  febriles. 
Car  le  froid  qui  précédé  ordinairement 
le  chaud  de  la  fievre  eft  une  efpece  de 
fpafme  quiÿreflerrant  les  vaiifeaux  capil- 
lairesdes  veines, empêche  le  fang  artériel 
d’y  entrer  librement  &  de  revenir  ait 
cœur,  qui  en  eft  comme  la  fource;  ce  qui 
fait  que, regorgeant  dans  les  arteres  &  le 
ventricule  gauche  du  cœur ,  où  par  la 
preiïion  que  caufe  fon  abondance  ,  il 
attire  une  plus  grande  quantité  d’efprits  . 


(  a)  Si  [anguis  in  eas  venas  qu&  /friritui  ac¬ 
commodata.  funt  transfunditur  ,  inflamma* 
iionem  ,  quam  Grui  <$\ typoydy  nominant  , 
excitat  ,  eaqtte  inflammatio  talem  motum 
cit  qualis  in  febre  efl%  Ceif  pag.  5, 
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les  pulfarions  augmentent,  C/eft  aufïï 
ce  quHippocrate  explique  très- bien 
dans  L’endroit  déjà  cité  de  fou  Traité  des 
Vents  y  quand  il  dit  ,  h  fang  pouffé  avec 


force  étant  chaud  ne  peut  pajjer  vite  par 
un  paffage  étroit  (  c  efi-a-dire  les  arter  es  ) 
parce  ans  beaucoup  de  chofes  qui  embarraf- 
fent  &  bouchent  les  pajfages  y  ï arrêtent  ; 
ce  fi  ce  qui  caufe  les  pulfarions  ?  &  voila 
somme  les  fievres  &  les  douleurs  fie  font,  (a) 
XL  II  me  paraît  clair  par  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  que  le  froid  qu’on 
fent  dans  les  fievres,  &  fur-tout  dans  les 
extrémités  ,  dépend  de  ce  que  le  (ang 
n’y  aborde  pas  en  quantité  fuffiiante  9 
Sc  de  ce  que  ion  mouvement  inteftm 
languit  }  $z  que  la  chaleur  du  corps  qui 
fuccede  au  froid  vient  de  Taugmenra- 
don  du  même  mouvement  inteftin. 

XII.  Or  comme  felfence  de  la  fievre 
confifee  principalement  dans  Pinégali- 
té  du  mouvement  du  fang ,  &  dans  fes 
fuites,  qui  font  le  froid ,  le  fri  (Ton  ,  la 
chaleur ,  &  autres  fymptômes  ,  il  eft 


A  a  )  Sanguis  ■vi  put  fus  dum  calidus  exiflït  per 
angufîam  viarntretnfire  celeriter  nequit:  quod 
multa  removentur  qu&  impediunt  objlruunt , 
eamque  ob  caufam  pulfationes  contingunt ,  & 
ad  banc  modum  febres  fiunt  &  dolores  ^  Hippw 
de  fiatib.  lac*  cit.. 
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intereffant,  après  avoir  expliqué  la  gé¬ 
nération  du  froid,de  rechercher  les  cau- 
fes  de  la  chaleur.  Mais  pour  ne  point 
nous  arrêter  trop  long  tems  à  rapport 
ter  &  à  difcuter  les  ientimens  des  au¬ 
tres  fur  cette  matière  ,  nous  renvoïons 
ûniement  le  Leéteur  à  notre  Dijfertation 
fur  les  caufes  de  la  chaleur  naturelle  &  contre 
nature  (<*),qui  parut  il  y  a  deux  ans.  Nous 
nous  contenterons  à  préfenrde  déveloper 
davantage  un  intiment  dont  nous  ne 
nous  fommes  pas  écarté  jufqu  à  préfentÿ 
&  de  la  vérité  duquel  nous  fommes  tou¬ 
jours  perfuadés  ,  afin  que  perfonne  ne' 
nous  faile  davantage  de  reproches  à  ce 
fujet. 

XIII.  C'eff  une  quefiîon  qui  fe  fait' 
communément,  &  qui  mérite  bien  d’être 
approfondie  ,  fi  c’eft  l’augmentation  de 
vélocité  de  la  circulation  du  fang  qui 
produit  celle  de  la  chaleur.  Borelli  efi: 
le  premier,  que  je  fâche  ,qui  ait  avancé 
l’affirmative.  La  viteffe  du  pouls ,  dit-il 
fçavamment ,  efi  me  affeEUon  très-propre 
a  la  fievre  ,  &  fin  caraElere  3  &  le  mou ~ 
v  ement  violent  du  cœur  &  des  arter  es  efi 
fuivi  de  la  chaleur.  Cette  doElrine  e(l  con~ 

(a)  DilT.  Decaloris  naturalis  &  pr&temu^ 
Suralis  caufis. 
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ftœnte  au  Jentiment  de  prefaue  tous  les  hom¬ 
mes  ,  &  fondée  fur  l  expérience  &  uns 
raifon  évidente .  En  effet,  on  voit  que 5  pofés 
les  fecouffes  &  le  mouvement  violent  du 
cœur  y  il  arrive  peu  de  tems  apres  dans 
tout  le  corps  animal  une  certaine  chaleur 
qui  ny  étoit  pas  ,  comme  on  le  remarque 
dans  la  colère  &  les  exercices  violens.  Au 
contraire ,  ce  mouvement  venant  d  s’ in¬ 
terrompre  9  cefi  à-dire  5  à  diminuer  5  à  s'af¬ 
faiblir  yàfe  rallenîiry  il  s* enfuit  mie  tiédeur 9 
un  froid  y  me  froideur  ,  qui  n’exifioit  pas 
précédemment  dans  le  corps  animal  ,  com¬ 
me  il  s'obferve  dans  le  froid  qui  com¬ 
mence  les  accès  de  la  fievre  quarte  (  a  ). 
Borelli  ajoute  peu  après  ce  que  nous 

(  a  )  Propriijjima  ajfeâio  fp  charaMer  febrlS 
tfipulfus ,  dp  ad  commotionem  vehementem  cor - 
dis  arteriarum  confequitur  in  c  ale fc  entia» 
Et  hoc 1  verum  ejfe  confiât  ex  univerfidi  fers 
omnium  tonfenfu  ,  atque  evidenti  ratione  & 
experientia  fundatur  ,  quia  videmus  quod3 
pofita  vehementi  cordis  concujjione  d*  motione 
paulo  pojl  fuhfèquitUY  in%toto  corpore  animali 
nova  qu&dam  caliditas  qua  prius  non  aderat % 
M t  patet  in  irtt  vehementi  commotione  cor¬ 
poris  ;  f  militer  ablata  tali  motione  cordis  r 
videlieet  diminuta ,  contracta -t  &  tardius  faci  a ». 
fubfequitur  tepor  ,  rigor  , frigiditas  ,  quA  prius 
non  exi  jiebat  per  corpus  animalis ,  ut  contingit 
m  frigore  &  rigoribus  quaytanA.  BorelL  de 
Mot.  Animal,  p.  3  37. 
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venons  de  rapporter  ,  la  raifon  que 
voici  5  parce  qu ’en  conféquence  de  la 
pulfation  vive  &  violente  du  mufcle  du 
cœur,  le  fang  dont  il  efi  rempli  dans  cha¬ 
que  moment  de  repos  ,  ou  chaque  diaftole, 
par  la  veine-cave  qui  l'y  apporte 3  ne  peut 
manquer  d’être  pouffé  jufqu aux  extrémités 
arterdles  par  le  même  mouvement  accéléré 
qui  contraÜe  le  cœur  •  comme  il  efi  évident 
par  les  loix  de  la  circulation  du  fang ,  Il  efi 
évident  même  par  le  fentiment  que  la  violen¬ 
ce  &  /’ accélération  du  mouvement  circulaire 
du  fang  excite  dans  tout  le  corps  de  T  animal 
me  chaleur ,  un  bouillonnement  3  qui  néxifi 
toit  pas  auparavant  \  mais  je  ne  crois  pas  que 
le  mouvement  en  tant  que  mouvement ,  c  efi - 
a -dire  .  en  tant  qu  il  efi  progreffif  ,  en  fait 
caufe  je  crois  que  cefl  la  difpofîtion  du 
fang  même.  Car  cette  liqueur  renferme  un 
efprit  ou  huile ,  ou  plutôt  des  parties  ignées 
concentrées  qui  ne  peuvent  fe  dégager  des  liens 
qui  les  embr affinent  fans  prendre  un  mouve¬ 
ment  conforme  a  leur  noture  ,  &  par  confis¬ 
quent  fans  produire  une  chaleur  fenfîble  (  a  )* 
XIV.  L'Auteur  dont  nous  venons 

(  a  )  Quod  pulfatione  vehementi  fy*  concita » 
ta  mufculi  cordis  fanguis  qui  continetur  in 
qualibet  pau/a  quiete  ejus  ,  ejfufus  a  vena 
tava  y  impelli  mira  arterias3  ufque  ad  extra- 
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de  parler  déduit  donc  la  chaleur  de  neu¬ 
tre  lang  de  l'augmentation  du  mouvez 
ment  inceftin  de  Tes  fouffres  très-dèliés  , 
car  tous  les  Philofophes  modernes  s'ac¬ 
cordent  à  dire  que  la  chaleur  n'eft  au¬ 
tre  choie  que  le  mouvement  très-rapide 
des  parties  iulphureules  ;  &  il  n’y  a 
point  de  doute  que  le  mouvement  intef- 
tin  &  chaud  des  parties  du  fang  n’au¬ 
gmente  par  l’accélération  du  mouve¬ 
ment  circulaire  ,  qui  le  connoit  non-- 
feuleme  it  par  la  violence  ?  mais  par 
la  plénitude  &c  la  fréquence  du  pouls  : 
car  le  pouls  étant  fort ,  plein  ,  &  fré¬ 
quent  5  il  eh  néce'faire  que  le  fang  dr- 
cule  avec  plus  de  vélocité  dans  les  ca¬ 
naux*  &  par  conféquent  que  la  chaleur 


mas  ejus  capillares  extremitates  debeat  eodem 
concitato  mota  ano  cor  contrahitur  ,  ut  Patet 
ex  legibus  circulationis  f anguinis.  Similiter 
evidentia  fénfus  confiat  &  vehementi  con¬ 
citata  circulatione  fanguinis  per  totum  cor - 
fus  animtlis  excitari  frvorem  caliditatemque 
de  novo  qua  non  prius  exi  fier  et  ,  cujus  originem 
haud  quaquam  ex  motu  ,  ut  n-otus  e  fi  nempe 
frogrejfivus  ,  peti  debere  ccnfeo  ,fed  potius  ex 
ipfia  f anguinis  natura.  Continet  enim  j, anguis 
fpiritum  feu  oleum  yfeu  potius  igneas  particulas 
fopitas ,  qui  dijfolvuntur  a  vinculis  quibus  necle- 
bantur  ,  ut  indolem  fui  motus  exercere  valeant * 
tunc  c alidltaiem  f enfui  amendent  Bereil,  ibidi» 
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augmente  conformément  à  ce  que  nous 
apprennent  le  fentiment  Sc  l’experience, 
il  n’y  a  point  aufîi  de  doute  que  le  pouls 
devenant  Sc  plus  grand  Sc  plus  fort  en 
conféquence  d’exercices  violens  ,  ou  de 
pallions  de  rame,  la  circulation  du  fang 
&  la  chaleur  n’augmente  dans  l’état 
de  ianté,  Sc  il  eft  également  certain  que 
dans  l’état  de  maladie  ,  comme  dans  les 
fie  v  res  ,  8c  fur- tout  dans  la  tierce  inter¬ 
mittente  Sc  continue,  &  dans  les  fievres 
ardente  Sc  fynoque,  fur-tout  dans  l’état, 
la  même  difpofitîon  du  pouls  eft  un  ligne 
de  l’accélération  de  la  circulation,  Sc  de 
raugmentation  de  la  chaleur  du  fang  qui 
en  eft  la  fuite.  Cette  proportion  n’eft 
pourtant  pas  univerfelle^car  je  u*  ai  jamais 
aifuré  3  &  je  if  allure  pas  encore  ,  qu’il  y 
ait  accélération  du  mouvement  circulai¬ 
re  du  fang  toutes  les  fois  qu’il  y  a  chaleur 
contre  nature  ;  car  l’accélération  du 
mouvement  circulaire  du  fang, ou  de  fou 
mouvement  progreffif,  n’eft  pas  la  feule 
cauie  du  mouvement  inteftin  qui  pro¬ 
duit  la  chaleur,  Sc  de  bonnes  raifonsme 
perfùadent  que  placeurs  caufes  peuvent 
donner  aux  plus  petites  parties  du  fang 
un  mouvement  de  tourbillon  violent, 
bien  que  la  circulation  foie  embarrafféej 
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car  on  fçait  qu'il  y  a  non-feulement 
dans  les  fievres  malignes  ,  mais  dans 
bien  d’autres,,  une  chaleur  plus  forte 
que  de  coutume  ,  ou  contre  nature  , 
quoique  le  pouls  ne  foit  point  fort  ,  ou 
qu’il  ne  touche  pas  avec  force  le  doigt 
de  celui  qui  l’examine  5  quoiqu’il  ne  ioit 
pas  grand  ,  mais  qu’il  foit  feulement 
vite  ou  fréquent  ,  &  même  petit  &  foi- 
hle,  ce  qui  n’annonce  point  du-tout  un 
pallage  plus  vite  du  fang  dans  les  ven¬ 
tricules  du  cœur.  D’ailleurs  les  ftafes  in¬ 
flammatoires  qui  fe  font  dans  les  pou¬ 
mons  &  les  autres  vifceres  ,  qui  font 
toujours  accompagnées  d’inquietudes 
8c  de  chaleur,  de  foif  8c  d’ardeur  ,  dans 
le  tems  que  les  extrémités  font  refroi¬ 
dies,  prouvent  très-clairement  que  tous 
les  excès  de  chaleur  ne  font  pas  caufés 
par  l’augmentation  de  vélocité  du  mou¬ 
vement  circulaire  :  8c  réellement  il  n’y 
a  rien  de  plus  commun  en  pratique  que 
d’obferver  que  jamais  une  ardeur  infup- 
portable  ,  8c  accompagnée  d’inquietu¬ 
des  extrêmes  ,  11e  fe  fait  fi  bien  fentir 
que  dans  le  tems  que  les  extrémités  font 
bouchées ,  rellerrées  ,  feiches  ,  8c  ari¬ 
des  ;  pendant  qu’on  fupporte  plus  aifé- 
snent  l’ardeur  qui  régné  dans  l’habitude 
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du  corps ,  ou  qui  fe  répand  vers  les 
extrémités  ;  parce  que  le  premier  état 
prouve  que  la  circulation  eft  plus  libre 
dans  l’habitude  du  corps  ,  8c  le  fécond 
qu’elle  eft  plus  embarraifée  dans  les 
parties  internes  $  8c  ,  ce  qui  mérite  d’être 
remarqué  ,  il  y  a  cette  différence  entre 
ces  deux  difpofitions  ,  que  le  danger 
qui  fait  la  chaleur  interne  eft  toujours 
confiderable,  8c  qu’il  y  a  toujours  efpe-* 
rance  de  guériion  quand  la  chaleur  n’eft 
qu  externe. 

XV.  L’expérience  nous  apprend  en¬ 
core  que  toutes  les  chofes  qui  donnent 
de  la  fluidité  au  fang,  8c  qui  déterminent 
fon  mouvement  circulaire  vers  les  par¬ 
ties  extérieures  ,  de  maniéré  qu’il  s’en¬ 
fui  ve  une  douce  .chaleur  ,  ce  qui  arri¬ 
ve  le  pouls  devenant  plein  8c  vice,  mar¬ 
que  fure  de  l’accélération  du  mouve¬ 
ment  du  fang ,  rabbat  8c  éteint  très- 
promptement  l’ardeur  qui  fatigue  fi  fort 
le  corps  -  de  maniéré  qu’on  peut  re¬ 
garder  comme  un  habile  Médecin  celui 
qui  a  l’art  de  difpofer  le  corps  à  la 
fueur  par  un  remede  convenable  quel¬ 
ques  heures  avant  l’accès  ;  car  il  eft 
ordinaire  qu’il  devienne  beaucoup  plus 
doux.  En  conféquence  nous  regardons 
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comme  une  vérité  que  la  chaleur  in- 
teftine  des  parties  fluides  du  corps  met 
en  mouvement  beaucoup  de  particules 
de  nature  ignée  ,  c’eft- à-dire  agitées 
très-violemment,  quidtent  à  la  chaleur 
beaucoup  de  Ion  aliment  lorfqu’eiles 
ont  la  liberté  de  s’échapper  par  les  pores 
de  la  peau  $  8c  que  h  cés  parties  reflent 
dans  le  corps  ,  ce  que  produiTent  le 
r allen tiffement  de  la  circulation  &  l’em¬ 
barras  de  la  tranlpirationJl  eft  nécefiài- 
re  que  leur  reflux  dans  le  fang  redouble  le 
mouvement  Inteftin  de  cette  liqueur  , 
8c  l’augmentent  conhdérablement.  Car 
nous  remarquons  que  la  chaleur  qui 
s’excite  hors  du  corps  humain  doit  plu¬ 
tôt  Ton  exiftence  au  mouvement  in- 


tefiin,  8c  réfléchi  des  parties  adives  qui 
fe  heurtent  réciproquement  ,  qu’au 
mouvement  progreilif.  C’eft  donc  une 
vérité  conflante  8c  inébranlable  que 
1  elfe n ce  de  la  chaleur  confifte  dans  un 
mouvement  trcs-rapide  des  parties  ful- 
phureufes  ,  8c  qu’elle  augmente  dans 
tout  mouvement  prcgrdlih par  la  force 
du  choc  8c  le  broiement  violent  qui  fe 
font  contre  les  pores  8c  les  fibres  des 
parties  folides  ;  mais  il  ne  s’enfuit  pas 
que  toutes  les  fois  que  la  chaleur  au- 
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lamente,  ce  ibit  par  l'accélération  du 
mouvement  progreffif car  il  arrive  fou- 
vent  que  cette  augmentation  vient  de 
la  rétention  des  exhalaifons  chaudes  3c 
de  leur  choc  réciproque  3c  répété  , 
comme  on  le  voit  clairement  dans  les  in¬ 
flammations  confidérables  ,  3c  dans  la 
chaleur  he étique. 

XVI.  Mais  ceux  qui  attribuent  la  pro¬ 
duction  de  la  chaleur  fébrile  à  l’accé¬ 
lération  du  mouvement  circulaire  du 
fang  le  fondent  fur  ce  que  la  vitefle  du 
pouls  ,  qui  eft  le  figue  pathognomoni¬ 
que  3c  la  compagne  iniéparable  des  fiè¬ 
vres  ,  eft  une  preuve  très-certaine  de 
l’accélération  du  mouvement  progrefi- 
fif  du  lang,  3c  qu’il  y  a,  outre  la  vitefTcJ& 
la  fréquence  du  pouls  ?  une  très-grande 
différence, que  les  praticiens  ne  doivent 
point  négliger,  puifquela  fréquence  du 
pouls  appartient  plutôt  à  l’état  naturel» 
à  la  jeu  ne  fie  ,à  l’exercice  ,  aux  pallions 
violentes  cle  famé  ,  3c  l’ufaee  du  vin  , 
3c  meme  à  l’afthme  &  à  la  palpitation 
du  cœur  ;  d’ou  iis  concluent  eue  ce  n’eft 
pas  le  vrai  figne  des  fievres  ,  bien 
que  la  vitefife  du  pouls  en  foit  infépa- 
rabie. 

XVII,  Cette  queftion  qui  n’eft:  pas 
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nouvelle  ,  mérite  bien  d'être  approfon¬ 
die  ,  non  pas  tant  pour  conftater  plus 
parfaitement  la  caulè  de  la  chaleur  fé¬ 
brile  ,  que  pour  pouvoir  déterminer,  en 
conféquence  d’une  coniioilfance  plus 
exaéte  de  la  nature  du  pouls  ,  ce  qu’il 
faut  penfer  fur  la  queftion  qui  partage 
de  célébrés  Médecins,  fi  la  fréquence  da 
pouls  plutôt  que  fa  vitelTe  eft  la  mar¬ 
que  eiïentielle  du  mouvement  fébrile. 
J’en  ai  entrepris  la  difcuflion  avec  un 
parfait  defintérelfement,  fans  aucun  def. 
fein  de  réfuter  perfonne ,  ou  de  faire 
peine  à  perfonue  ,  &  fans  m’écarter 
en  aucune  maniéré  des  loix  de  la  mo- 
deftie  ,  dont  j’ai  toujours  fait  profeflion 
dans  mes  ouvrages.-  Mais  contre  mon 
attente,] ’ai  vu  à  mon  grand  regret  qu’on 
m’avoit  prêté  des  intentions  bien  dif¬ 
ferentes  ,  bien  que  fort  éloignées  de  ma 
penfée  -,  comme  on  s’en  convaincra  en 
îe  mettant  au  fait  deladifpute. 

XVIII  Ceft  pourquoi  aïant  toujours 
été  très-  éloi  gné  ,  comme  je  le  fuis  en¬ 
core  ,  d’entrer  dans  aucune  difpute  , 
fur-tout  polémique ,  dans  la  recherche 
des  vérités  ,  Sc  n’aïant  jamais  eu  d’au¬ 
tre  deffein  que  d’éclaircir  librement  8c 
painblement  les  chofes  ,  fans  aucun 

rapport 
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Rapport  aux  Auteurs  qui  ont  adopté 
un  fentiment ,  perfonne  ne  doit  me  re¬ 
procher  de  n’avoir  pas  répondu  com¬ 
me  je  l’aurois  dû  dans  une  matière  con- 
troverfée  ,  fur  que  je  fuis  que  les  dit 
putes  &c  les  compilations  ne  font  qu’ai- 
grir  les  efprits,  5c  étouffer  la  vérité  plu» 
tôt  que  l’éclaircir.  Cependant  en  faveur 
de  la  vérité  5  5c  pour  qu’on  ne  me  faffe 
pas  de  reproches  mal  fondés  ,  je  pro¬ 
lire  de  cette  occafion  pour  m’expliquer 
clairement,  5c  en  peu  de  mots,  de  ma¬ 
niéré  que  tout  le  monde  puiffe  voir  aifé- 
ment  fi  mon  fentiment  ell  conforme  ou 
non  à  la  vérité. 


XIX.  La  première  queffiion  que  j’ai' 
examinée  eil  de  fçavoir  s’il  y  a  beau¬ 
coup  de  différence  entre  la  viteffe  5c  la 
fréquence  du  pouls,  6c  h  fous  un  certain4 
point  de  vûe  on  peut  dire  quec’ell  la 
même  chofe.  Jai  pris  parti  pour  l’affir-- 
mative  ,  &  prouvé  que  j'avois  raifon  cfe' 
le  faire  ,  dans  ma  Dijfertation  fur  le' 
fouis  (  a)  s  &c  j’avoue  que  cette  matière 
y  eil  bien  plus  approfondie ,  &  traitée  - 
plus  clairement,  que  dans  la  Differtaticm* 
des  caufis  de  U  chaleur  (  b  ),  ou  je  naii 

(a)  D  fiertatio.  de  pulfwus . 

(  b  )  Di(T.  de  caloris  caufis. 
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fait  que  l’effleurer.  Mais  on  ne  doit  ac¬ 
corder  à  per  ion  ne  la  permiluoii  r  atten¬ 
du  que  c’eft  une  injuftlee  manifefte,  de 
comparer  les.  derniers  travaux  ,  qui 
font  toujours  plus  exacls  &  plus  pat- 
faks^avec  ceux  où  Ton  n’a  traité  les  ma¬ 
deres  qu’en,  pallant-  5  d'en  extraire  ce- 
qu’on  juge  à  propos  a.  &  de  faire  un- 
alliage  de  fos  extraits  pour  réfuter,  à- 
fou  ailé  le  ienumeiic  d'un  Auteur, 
XX„MaiS',  pour  venir  au  fait  ,  avant 
que  d’entamer  la  quefuon  5  je  crois  né- 
ceftaire  de  poier  quelques  principes, 
I,  Les  Méclianiciens  conviennent  que  la- 
fréquence  n  entre  pas«  par  fa  nature  5c 
d’elle-  même,  dans  le  mouvement  ,  puif- 
qifil  peut  fe  faire,  un  mouvement  qur 
ne  foit  pas  fréquent  3  c’eft -a-dire  ?  qui 
ne  fe  répété  pas  tout  mouvement  eft 
plutôt  en  loi  vite  ou  lent  ?  c’efLà-dire  3 
qu'il  s’exécute  dans  un  tems  long  ou 
court  y, il  eft  grand  ou  petit  au  regard 
de  la  malle  ou  du  corps  qui  eft  mis  e:i 
mouvement  ;  il  eft  fort  ou  foibîe  rei- 
peéfcivement  aux  forces  motrices.  IL  IL 
faut  fuppofèr  que  la  pulfàtion  du  cœur 
dés  arteres  5.eft  un  mouvement  con- 
îmu5c’eft-à-dire>  que  la  diaftole  de  1  ar¬ 
tère.  5qui  eft  le.  mouvement  ieiiffole  dé: 
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ce  vailTeau  ,  fuie  ia  1  y  Pt  oie  fans  aucun 
t  fepos ,  ou  retardement  ,  &  que  la  fyf- 
tole  fuit  de  même  la  diaftole.  On  a  un 
exemple  de  ce  mouvement  dans  les  vi¬ 
brations  des  pendules  ,  dont  le  mouve¬ 
ment  alternatif  d’un  côté  à  l’autre  eft 
continu  ,  &c  s’exécute  fans  être  inter¬ 
rompu  par  aucun  inftant  fenfible  de  re¬ 
pos.  III.  La  vitelTe  de  chaque  mouve¬ 
ment^  fur- tout  de  l’impulfion,ne  peut 
gueres  être  comparée  &  diitinguée 
qu’en  eftimant  l’efpace  que  parcourt  le 
mobile.  Au  relie  il  eft  vrai  qu’un  mou¬ 
vement  très-vite  comparé  à  un  mou— 
vernent  fort  lent  peut  faire  la  matière 
d’une  perception  ,  ce  que  je  n’ai  jamais* 
nié  :  mais  la  difficulté  confide  à  feavoir 

/  s  ■ 

comment  on  peut  diftinguer  là  viteffe- 
des  mouvement  ou  des  puliations,  lorf» 
qu’elles  ne  different  pas  les  uns  des  au¬ 
tres  par  des  degrés  fort  éloignés,  c’eft> 
à-dire  ,  fi  elle  peut  ie  connoîtrer  par 
chaque  coup  en  particulier  ,  ou  par 
la  répétition.  C’eft  ce  dont  les  pendu— 
les  fourniffent  encore  une  exemple  très- 
palpable  j  car  il  eft  très -difficile  de  diff 
tanguer  la  différence  de  célérité  qui  fe* 
trouve  entre  leurs  vibrations  à  raifort 
de  là  différence  du  fil  dont  on  fe  far 
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pour  les  fui  pendre,  à  moins  qu’on  ne  !k> 
déduife  de  la  plus  ou  moins  grande  fré¬ 
quence  5  e’eft- à-dire  du  nombre  des  vi¬ 
brations  qui  fe  font  dans  un  tems  dé¬ 
terminé, 

XXL  II  fuit  clairement  de  ces  pro¬ 
posions  qu’un  pouls  peut  être  vite  ians 
être  fréquent,  8c  par  conféquent  que  la 
vitelle  8c  la  fréquence  font  deux  cliofes 
très-différentes  3  puifque  celle-ci  mar¬ 
que  le  nombre  de  plufieurs  pulfations, 
8c  celle-là  la  force  d’un  feul  mouve¬ 


ment.,  Il  peut  donc  y  avoir  vitelle  fans- 
fréquence  v mais  la  fréquence  des  mou- 
vemens  8c  des  pulfations  qui  fe  font  en 
differentes  rai  ions  fans  aucun,  retarde¬ 
ment  intermédiaire  ne  peut  pas  exifter 
fans  ia  vitelle  de  chaque  pu-lfàtion.  Car 
comme  ce  mouvement  eff  continu,  il 
eil  impoffible  que  ce  nombre  puilfe  au¬ 
gmenter  ,ou  qu’il  fe  falfe  beaucoup  de 
mouvemens  en  peu  de  tems  r  à  moins 
que.  chaque  mouvement  en  particulier 
n’en  prenne  moins,  ou  ne  foie  plus  vice, 
ïl  s’enfuit  de-là  que  la  fréquence  du  pouls 
mt  peut  aller  fans  viteffe  y  8c  que  la  fré¬ 
quence  eft  une  marque  de  la  vitelfe^com- 
me'  la  rareté  de  la  lenteur  de  chaque 
itibn*  8c  même  que  la  fréquence 
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&ft  un  attribut  de  la  vitelle.  On  deman¬ 
de  à  prêtent  ,  8c  c’eft  une  queftion  qui 
a  été  traitée  très—  férieuiement  par  Syl— 
vins  5  par  E)eufingius  y  8c  d’autres  ,  fl 
la  vitelfe  ,  ou  plûtôt  la  fréquence  du 
pouls,  eft  elféntielle  aux  fievres,  ou,  ce 
qui  revient  au  même  ,  fi  les  praticiens 
peuvent  confondre,  fans  tirer  à  cpnfé- 
quence  ,  la  vitelfe  8c  la  fréquence  dm 
pouls ,  8c  fi  la  diftinétion  entre  ces  deux 
qualités  eft  de  quelque  ufage  dans  la  pra¬ 
tique.  J’ai  répondu  après  une  mûre  ré¬ 
flexion  ,  8c  fans  précipitation  ,  que  c’eft 
une  queftion  de  nom  ,  8c  que  cette  dit- 
tinclion  n  eft  d’aucun  ufage  dans  la  pra¬ 
tique  ,  fuppofant  toutefois  qu’on  ne 
confonde  point  la  force  du  pouls  avec 
fà  vitelfe  ,  8c  que  le  pouls  fréquent  eft 
vite  ,  ou  que  la  fréquence  &  la  vitelfe 
iont  la  même  chofe.  Or  la  pierre  de 
fcandale  a  été  qu’on  s’eft  imaginé  que 
je  voulais  que  chaque  pulfdtion  fût  vite 
&c  fréquente  -  mais  pour  peu  qu’on  life 
avec  attention  ma  Dilfertation  fur  le 
pouls  5  on  verra  clairement  que  je  n’ai 
jamais  voulu  faire.entendre  que  la  vi¬ 
telfe  du  pouls  fût  par  fa  nature  &  par 
ridée  de  la  chofe ,  la  même  chofe 
que  fa  fréquence  ;  mais  /bien  quant 
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à  l’effet,  quant  au  jugement  qu’un  Me* 
decin  doit  porter  etfconféquence,  quant 
a  la  comioiffance  qui  en  peut  réi ulter 
par  rapport  à  la  maladie  ;  de  maniéré 
que  ,  félon  moi  ,  c’eft  la  mêmechofe  de 
dire  d’un  malade  qu’il  aj  le  pouls  vite  r 
ou  le  pouls  fréquent.  Il  n’y  a  perfonne 
qui  veuille  lire  avec  attention  5  8c  fans 
préjugé  5  ma  Dilîertation  fur  le  pouls  r 
qui  ne  voie  fur  le  champ  que  telle  ed 
ma  façon  de  penfer  ,  &c  qu’on  a  donné 
une  entorfe  à  mes  expreffions  pour 
leur  faire  dire  le  contraire  ;  8c  ce  n’ed 
point  fans  raiionque  je  ne  balance  pas  à 
en  recommander  la  ieéhire  aux  Mai» 
très  de  l’Art ,  parce  que  ce  fujet  eft  in- 
terreffanr  dans  la  pratique  ,  8c  que  je 
crois  quiln’avoit  point  encore  été  fuf- 
fifamment  éclairci. 

XXII.  RaprocHons-nous  maintenant 
de  la  quedion  qui  nous  intereffe  parti¬ 
culièrement  ,  &  éxamiiions  H  la  viteffe 
du  pouls  ,  qu’on  ne  connaît  bien  qu’à 
fa  fréquence  ,  ed  toujours  la  marque  de' 
^accélération  du  mouvement  du  fange 
Ï'I  n’y  auroit  ni  doute5aii  quedion,h  l’on, 
pouvod  démontrer  que  la  viteffe  du 
pouls  ed  inféparable  de  la  grande  quan¬ 
tité.  dés  forces,  motrices  ^  ou  fuppofc 
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Beaucoup  de  force  y  ou  bien  eft  produ 
te  par  la  grande  force  de  la  contraéiiom 
du  cœur.  En  fécond  lieu  E  la  vitelfe  ren- 
fermoir  néceflairement  une  grande 
quantité  du  faiig  a  mouvoir  3  il  s'enfuie 
vrok  naturellement  qu’un  mouvement 
alfez  fort  &c.  Iouvent  répété  en  peu  de 
tems  ?  poulfero.it  &c  ferait  avancer  une 
grande  quantité  de  fang,  &  par  conic- 
quent  qu’il  yauroit  plus  de  vitelfe  dans- 
le  Eux  &  le  reflux  de  cette  liqueur  ,  que 
lorfque  le  pouls  eft  plus  lent  5  foible 
ëc  petit.  Mais  comme  il  arrive  très- 
iouvent  que  ce’  qui  communique  un 
mouvement  vice  n'a  que  peu  de  force 
pour  le  communiquer  ,  &  que  la.- pléni¬ 
tude  ?  la  grandeur  ,  ou  la  réplétion  des 
atteres  ,  n’eft  pas  toujours  jointe  avec 
ta  viteife  du  pouls  5  Sc  qu’au  contraire 
il  arrive  forment  qu’il  entre  peu  de  lang 
dans  les  v ai  fléaux  ;  comme  d’ailleurs  la 
force  que  produit  la  quantité  de  forces 
motrices  n’eft  pas  toujours  jointe  à  la 
viteife  ?  ciui  eft  pourtant  néceffaire  pour 
que  îa  circulàtiondu  fang  s’achève  très- 
promptement  dans  les  vaiileaux,  j  ’eftime. 
qu’on  eft  très-fondé  à  croire  que  toutes 
lès  fois ,  dans  quelque  fuiet ,  fievre  ,  ou: 
®ems=  que  ce  foie  que.  la  vixeiîe.  cki 
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pouls  fe  trouve  combinée  avec  fa  gran¬ 
deur  8c  la  force  ,  il  y  a  accélération  du 
mouvement  du  fang  ,  &  augmentation 
de  chaleur  ;  mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il 
y  ait  accélération  du  mouvement  circu¬ 
laire  dans  les  fievres  8c  maladies  où  la 
vitefte  fe  trouve  combinée  avec  la  pe¬ 
ti  telle  8c  la  foibleffe  du  pouls  3  comme 
il  arrive  ordinairement  dans  les  fievres 
malignes  ;  dans  le  commencement  des 
intermittentes;  8c  fur- tout  dans  le  tems 
que  la  nature  eft  dans  le  plus  grand 
danger  de  la  deftruétion;  ce  n’eft  donc 
point  de-la  qu’il  faut  déduire  la  chaleur 
interne  accompagnée  d’inquiétudes  5 
8c  la  foif  qui  tourmentent  les  malades» 
XXIU.  il  n’y  a  perfonne  qui  a’iant 
bien  réfléchi  fur  ce- que  je  viens  de  dire  x 
8c  l’aïant  bien  compris ,  ne  doive  s’ap- 
percevoir  que  je  n’ai  jamais  nié  la  vi¬ 
telle  du  pouls  dans  les  fievres  ,  d’au¬ 
tant  plus  que  je  pofe  pour  principe 
qu’on  doit  regarder  dans  un  point  de 
vue  la  vitelfe  8c  la  fréquence  comme 
la  même  chofe  ,  8c  que  je  n’ai  jamais 
eu  delfein  de  refuter  l’autre  hypothefe  y 
qui  d’ailleurs  n’eft  pas  directement  con¬ 
traire  à  mon  fentiment.  L’objet  de  la 
qaeftion  eft  de  fçavoir  fi  toutes  les  fois 

qu  if 
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qu'il  y  a  viteffe  dans  le  pouls  ,  il  y  a 
accélération  de  la  circulation  5  Sc  fi 
toute  la  chaleur  du  corps  doit  fe  déduire 
uniquement  du  mouvement  progreffif  : 
Sc  c’elt  ce  que  j’ai  nié  fur  le  fondement 
de  très-bonnes  rai fous  ,  Sc  que  je  con¬ 
tinuerai  de  nier  julqu’à  ce  que  le  fenti- 
ment  contraire  foie  mieux  établi. 

XXiV.  Nous  avons  ci-devant  expli¬ 
qué  les  caufes  du  frifion  Sc  du  froid 
qu’on  remarque  toujours  dans  les  fie- 
vres  ,  Sc  qui  les  précédent  ordinaire¬ 
ment  -,  nous  avons  auffi  développé  le 
caraélere  Sc  la  production  de  la  chaleur  , 
Sc  des  deux  mouvemens  fucceffifs  oui 


fe  font  dans  les  fievres  ,  dont  l’un  e(t 
dirigé  des  parties  extérieures  au  centre 
du  corps  ,  Sc  l’autre  des  parties  intérieu¬ 
res  à  la  circonférence  ;  il  faut  à  prélent 
examiner  en  peu  de  mots  fi  ces  mouve¬ 
mens  dependent  uniquement  de  caufes 
phyfiques  ,  ou  fi  des  caufes  morales  y 
concourent  en  meme  tems  ,  quel  eO: 
leur  objet,  &  leur  deftination.  Pour  ré¬ 
foudre  la  première  queftion  il  faut  com¬ 
mencer  par  obferver  que  Pâme  ,  cette 


fubftance  incorporelle,  qui  peu  fe  Sc  qui 
raifonne  ,  a  beaucoup  d’empire  fur  le 
principe  vital  de  notre  corps  -  ou  fur  le 
Tome  UL  ^  v  ^  " 
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mouvement  des  el pries  5  qu’elle  aug- 
meute  ,  diminue  ,  ou  détermine  de  dif¬ 
ferentes  maniérés.  C’eft  une  vérité 
qu’aucune  perfonne  infimité  ,  qui  con- 
noît  bien  la  force  de  l’imagination  8c 
des  pallions  de  i’ame  ,  8c  de  quelle  ma¬ 
niéré  ces  caufes  changent  le  mouve- 
ment  8c  la  temperature  des  parties  flui¬ 
des  8c  la  configuration  des  lolides  ,  ne 
niera  ^  dçforte  qu'il  n’y  a  point  de  d oin¬ 
te  que  des  caules  morales  purement  hi- 
tentionnelles  ne  puiffent  produire  dans 
le  corps  un  mouvement  febrile  ;  mais 
ce  qu’il  s’agit  principalement  de  déci¬ 
der  c’efi  de  fçavoir  fi  la  fievre  n’efi  pas 
le  plus  fouvent  produite  par  des  caufes 
purement  phyfiques  ,  agi  liantes  fans 
aucune  intention  morale ,  8c  fans  que 
des  caufes  morales  dirigent  d’elles-mê^ 
mes  l’augmentation  du  mouvement  fe¬ 
brile  produit  par  des  caufes  purement 
phyfiques.  Van-Helmont  efi  le  premier 
qui  ait  fait  paraître  fur  la  fcéne  fon ar* 
chée  ou  principe  intérieur  ,  caufe  mo? 
raie  intentionelle  5  qui  a  un  obi  et  dé¬ 
terminé  J  8c  n’agit  qu’à  l’occafion  de 
certains  points  de  vue  qu’il  fe  fait  ;  de: 
maniéré  que  comme  iattefte  fon  traité 
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de  T  origine  des  maladies  &  des  fièvres  (a)  9 
Il  a  fait  de  Ton  mieux ,  6e  allez  mal  à  pro¬ 
pos  ,  pour  ranger  les  caules  phyfiques- 
des  maladies  dans  le  nombre  des  eau  Tes 
morales.  Pour  moi  j’ai  toujours  penfc 
que  quand  on  trouvoit  ,  ou  pouvoit 
trouver,  des  caufes  connues ,  6e  des  ex¬ 
plications  tirées  d’objets  fenfibles  6e 
phyiiques ,  il  11e  falloir  pas  en  chercher 
dans  des  objets  inconnus  6e  incorporels. 
■C’etoic  bien  la  façon  de  peu  1er  des  A:  « 
ciens  ,  qui  examinoient  avec  tant  d’at- 
tention  les  operations  de  la  nature pa:  - 
tout  ils  les  ont  distingué  des  operatior  s 
de  Pâme  ;  6e  l’on  voit  bien  dans  leurs 
■écrits  que  c’eft  à  la  nature  qu’il  appar¬ 
tient  de  guérir  les  maladies  ,  au  lieu 
qu’ils  n’ont  jamais  attribué  a  lame  le 
même  privilège. 

XXV.  La  nature  chez,  les  anciens  mê¬ 
mes  eft  la  caule  6e  le  principe  des  mou- 
vemens  ,  6e  ils  appellent  lame  le  prin¬ 
cipe  6e  la  iource  desconnoilTances  6e  des 
perceptions.  Hippocrate  dit  que  la  na„ 
ture  eft  dénuée  de  connoilfance  6e  d’in¬ 
telligence  ,  6e  l’on  peut  voir  fur  ce  fin. 
jet  un  palTage  curieux  dans  le  pre- 

(  a  )  Helmont.  LlK  de  mor6°?u#*  orta  ,  CT 

de  febri  fois* 
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mier  livre  des  maladies  aigues  de  Cellas 
Aurelianus  (a).  Il  y  rapporte  le  fenti- 
ment  d’Afclepiade3  qui  nommoit  Tarne 
le  rendez-vous  des  fenfations  ,  &  qui 
difoit  encore  que  tout  fe  fai  Toit  néceflai- 
rement  dans  le  corps ,  qu'il  ne  s’y  fai- 
foit  rien  fans  caufe ,  que  la  nature  n’efl: 
autre  choie  que  le  corps  ou  fon  mouve¬ 
ment  3  &  que  non-feulement  elle  fait 
du  b  ien3mais  qu’elle  fait  du  mal.  En  effet 
Famé,  foit  fenfitive,  fiait  raifonnable qui 
chez  les  hommes  eft  le  principe  des 
mouvemens  réfléchis  ,  &  chez  les  ani¬ 
maux  celui  des  mouvemens  volontaires  -y 
l’ame  .  dis-je  3  ne  peut  rien  concevoir 
fans  idées ,  ceft-à-dire3fians  mouvemens 
imprimés  par  les  objets  extérieurs, &  ces 
mouvemens  font  reçus  par  des  organes 
qui  font  deftinés  à  tranfmettre  les  im- 
preflïons  de  ces  objets.  Lors  donc  qu’il 
manque  divers  organes  des  fens  3  il 
manque  des  idées  3  Sc  des  directions  de: 
mouvemens.  Car  le  tout  en  loi  efl  très- 
incapable  de  connoître  le  caraétére ,  lai 
figure  .le  mouvement  ,  le  dommage  „ 
&  les  forces  des  cames  materielles, 
D’oûil  fuit  fort  naturellement  que  Taine 
ne  peut  fe  charger  de  conduire  fpecialeJ 
Çel.  Aurelian*  de  ÿujfion,  tient,  L  fl 
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ment  dans  les  maladies  les  mouvemens 
correfpondans  au  caraétere  de  la  caule 
morbifique. 

XXVI.  Il  efi:  bien  vrai  que  la  nature 
luit  très-fcrupuleufement  le  no  mbre  ,, 
l’ordre,  le  tems,  &  les  lieux,  comme  on 
le  remarque  dans  la  formation  ,  la  nu¬ 
trition  du  corps ,  8c  fa  conformation  ÿ 
dans  la  cure  des  maladies ,  8c  les  excré¬ 
tions  ;  mais  cette  exactitude  ne  vient 
pas.  d’une  connoitfance  particulière  des 
cfiofes  au  moïen  defquelîes  elle  agit  , 
8c  d’une  volonté  libre  d’ordonner  tels 
ou  tels  mo vemens, 8c  de  les  diriger  vers 

7  o  # 

un  certaine  fin*  mais  ces  effets  fi  bien 


arrangés  vers  une  fin  déterminée  dépen¬ 
dent  uniquement  de  la  fimfture  me- 
ciianique  8c  ce  l’arrangement  relatif 
des  corps  qui  agiflent  &c  réagilfent  les 
uns  contre  les  autres  dans  une  me  fu¬ 
re  ,  un  dégré  ,  8c  une  proportion  ,  dé¬ 
terminée  }  ce  qu’il  efl  aifé  de  voir  ,  puif-’ 


que  nous  pouvons  par  des  a  fiions  cor¬ 
porelles  fufpendre  ,  augmenter  ,  ou  di¬ 
minuer  ,  à  volonté  ces  mouvemens  ré¬ 
glés.  Nous  avons  d’ailleurs  un  exemple 
très- frappant  des  effets  d’une  ftruélure 
organique,  ou  d’une  organifation  ,  par¬ 
faite  dans  les  végétaux  ,  dont  l’ordre 
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&  l’arc  merveilleux  9  qui  frappe  les  lerrx 
les  moins  clairvoïans  5  n’eft  pas  l’effet 
•d'une  puiiïance  intelligence  ,  mais  l’eif 
d’une  puiffance  abiolument  néceffaire  3 
qui  produit  un  mouvement  efficace  5 
mais  fournis  à  des  loix.Mais  je  m’écar- 
terois  de  mon  fuiet  il  je  voulois  appro¬ 
fondir  cette  matière.  Il  me  iuffira  de 
remarquer,  ce  que  je  crois  extrêmement 
important ,  &  qu’on  doit  regarder  com¬ 
me  un  principe  fondamental  de  la  Mé¬ 
decine  pratique,  quil  faut  bien  (e  garder 
de  confondre  les  effets  maladifs  que 
produilent  des  caufes  purement  nécef- 
faires  avec  ceux  qui  partent  en  même 
rems  d’un  principe  libre  8c  immatériel  5 
tel  quil  fe  trouve  dans  les  paillons  de 
Famé.  En  effet  il  y  a  une  grande  dif¬ 
férence  entre  Tune  &  l’autre  maladie* 
Car  l’on  donne  proprement  ce  nom  au 
dérangement  de  la  nature  que  produi- 
fent  des  caufes  purement  corporelles  , 
ôc  l’on  nomme  pallions  de  Famé  l’état 
où  Famé  eft  réellement  en  dé  (ordre  , 
bien,  que  fouvent  ce  défordre influe  fur 
le  corps. 

P  XXYII.  Je  concîuds  de  ce  qui  précé¬ 
dé  qu’on  ne  doit  pas  croire  la  fievre  fa- 
lu taire,  pareeque  la  nature  qui  s’apper- 
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<Joit  qu'il  y  a  dans  le  corps  une  matière 
nuifibie  fait  fes  efforts  pour  l’en  faire 
forcir  par  certains  endroits  ,  &  dans 
certain  rems,  au  moïen  d’une  certaine 
proportion  8c  d’un  certain  degré  de 
mouvement  afforti  à  la  qualité  de  la 
matière  morbifique.  C’eft  ce  qu’on  peut 
dire  de  famé  qui  fe  fâche  à  i’afpeét  de 
quelque  objet  extérieur  ,  mais  qu’on 
ne  peut  appliquer  naturellement  aux 
mouvemens  purement  mechaniques. 
Car  comme  une  paffion  de  l’ame  dif¬ 
féré  d’une  maladie  ,  de  même  la  fievre 
6c  la  colere  font  differentes  •  8c  tou¬ 
tes  les  fievres  ne  fuppofent  pas  une  ac¬ 
tion  immatérielle  8c  intelleéluelle  de 
l’ame5en  un  mot  une  perception.  On  ne 
peut  donc  pas  dire  que  la  fievre  eff  fa- 
lutaire  8c  utile  ,  8c  produite  pour  une 
bonne  fin  ,  puifque  la  nature  ,  ni  même 
l’ame  ienfftive  ,  ne  connoît  en  aucune 
maniéré  la  diipofition  des  caufes  mor¬ 
bifiques,  de;  voies  ,  des  lieux  ,  8c  les 
fins  des  choies  qui  exiftent  dans  Pin* 
terieur  du  corps.  La  fievre  dans  notre 
feiitiment  ne  peut  être  appdlée  lalurai- 
re  en  foi  ,  ni  rélativement  à  fa  fin  ou  à 
fon  effet  ,  puifqu’elle  eff  fouvent  enne¬ 
mie  ,  que  dis-je  ?  funefte  à  la  nature 
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humaine,  mais  feulement  parce  qu'elle 
produit  quelquefois  par  accident  un  ef¬ 
fet  falutaire.  Cette  doctrine  mérite  d'ê¬ 
tre  éclaircie  par  un  exemple.  Une  trop 
forte  contraction  fpafmodique  des 
membranes  du  ventricule  8c  des  inteftins 
produite  par  un  émétique  ,  ou  par  un 
purgatif ,  n  eh  pas  en  foi  une  choie 
avantageufe  ni  falutaire  ,  c’eh  même 
une  affeéfcion  entièrement  contre  natu¬ 
re  ,  8c  par  conféquent  une  maladie  qui 
produit  fouvent  des  accidens  très-graves*, 
cependant  quand  elle  fait  fortir  de  ces 
parties  un  amas  de  liqueurs  impures  , 
vifqueufes  5  8c  corrompues  5  elle  eh  8c 
devient  à  raifon  de  cet  effet  une  choie 
falutaire.  Il  en  eh  de  même  du  fpafme 
des  parties  internes  qui  produit  les 
hémorrhagies  fpontanées  ;  loin  que  ce 
ioit  en  foi  un  mouvement  falutaire  ,  il 
caufe  fouvent  des  pertes  de  fang  mor¬ 
telles  -,  il  ne  laide  pourtant  pas  de  pro¬ 
duire  par  accident  un  effet  falutaire 
quand  il  y  a  trop  de  fang  ,  8c  que  la. 
perte  n’enleve  que  le  fuperflu.  On 
en  doit  dire  autant  de  la  fie  vie,  qui  cou— 
fiderée  en  elle -même  ne  mérite  pas 
d'être  appelles  utile  ou  falutaire  ,  par¬ 
ce  qu’elle  égorge  oc  tue  la  moitié  des. 


des  Fièvres.  $7 
hommes  ;  cependant  elle  produit  fou- 
vent  un  effet  falutaire  en  rétabliffant  la 
parfaite  intégrité  3c  la  ianté  d’un  corps 
de  malade  à  raifon  des  impuretés  qu’il 
contient. 

XXVIII.  Il  s’agit  préfentement  de 
déterminer  dans  quels  fujets  3  3c  de 
quelle  maniéré  la  fievre  devient  un  re¬ 
niée' e  au  corps.  Pour  y  parvenir  il  faut 
commencer  par  fçavoir  que  la  caufe 
du  mouvement  fébrile  qui  s’excite  dans 
le  fyftéme  des  mufcles  eft  très-fouvent, 
non  pas  tant  une  trop  grande  quantité 
de  fa n g  &  d’humeurs ,  que  l’amas  oui 
fe  fait  dans  les  premières  voies  ,  3c 
dans  les  vaifleaux,  de  parties  vifqueufes  * 
impures  ,  8c  excrementeufés  ;  or  ces 
deux  cauies  font  ordinairement  pro¬ 
duites  tant  par  l’embarras  de  la  circu¬ 
lation  du  fang  3  que  par  l’engorgement 
3c  l’obftrudkion  des  couloirs  3c  des  vaii- 
féaux  excrétoires  ,  comme  il  arrive  le 
plus  fouvent  dans  toutes  les  fievres  ar¬ 
dentes, -la  fynoque  bilieufe  ,  la  tierce 
continue ,  la  catarrheufe  ,  3c  autres 
de  cette  efpece.  Or  pour  faire  fortir 
cette  caufe  qui  dreffe  des  embûches  au 
corpsja  nature  fe  fert  de  fes  refîources  , 
Bon  par  une  volonté  libre  >  mais  par  une 
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eipece  de  nécefïïté  phyüque  ,  c’eft-à-* 
dire,  qu’elle  y  eft  excitée  par  Pifritatioii 
que  lui  cauie  la  matière  ennemie  8c 
corrompue,  qui  produit  un  mouvement 
fpafmodique  des  extrémités  8c  des 
membranes  ,  8c  une  augmentation  du 
mouvement  des  mufcles,&:  notamment 
du  cœur  ,  occaiionnée  par  l’abord  plus 
grand  des  efprits.  Car  il  eft  befoin  tant 
d’un  mouvement  inteftin  de  chaleur  , 
que  d’une  accélération  du  mouvement 
progreüif ,  pour  faire  fortir  du  corps 
les  humeurs  ennemies  par  leur  abondan¬ 
ce  8c  leur  qualité  que  la  langueur  de 
ces  deux  mouvemens  a  fait  amafter  , 
pour  les  faire  fortir ,  dis-je,  les  obftruc- 
tions  étant  d’abord  levées ,  &  les  hu¬ 
meurs  préparées  ,  8c  diipofées  à  l’excré¬ 
tion.  Car  les  Anciens  ont  eu  grande 
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rai  ion  de  d  re  que  trois  opérations 
étaient  néceftaires  à  la  nature  pour 
guérir  les  maladies  ;  d’abord  la  matu¬ 
ration  8c  la  codtion  ,  en  fécond  lieu  la 
réfoiution  &  la  rarefaétion  ,  8c  enfin 
le  dégagement  8c  l’excrétion.  (  a  )  On 

o  n  v 

peut  confulter  fur  cette  matière  Houllier 
dans  fon  commentaire  fur  l’aphorifrae 
XXXIX  d’Hippocrate  p.  iSi. 

(  &  j  ÎIi7rci<7^uoî  )  ctpaicoV  j  AvsiÇ 
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XXIX,  Par  ces  mots  de  codion  8c 
de  maturation  les  anciens  ont  enten¬ 
du  la  coétion  8c  la  maturation  patho¬ 
logique,  c'effià-dire  Fadion  de  rendre 
la  matière  morbifique  propre  à  l’excre- 
tîon,  comme  le  terme  de  codion  en  fait 
de  phyfiologie  eft  un  a  dion  qui  rend 
la  matière  propre  à  la  nutrition.  Car 
comme  les  humeurs  morbifiques  font 
crues ,  indigeftes ,  incapables  en  partie 
de  mouvement  ,  8c  qu'elles  n’ont  pas 
de  proportion  avec  les  pores  ,  il  eftné- 
ceftaire  qu’elles  (oient  préparées  avant 
que  de  pouvoir  forcir.  En  effet  il  faut 
divifer  les  matières  vifqueufes ,  les  dé- 
îaïer ,  donner  de  la  fluidité  à  celles  qui 
font  e  p  aille  s  ,  tempérer  8c  corriger  les 
humeurs  intempérées  8c  âcres  ;  auffi  les 
anciens  confeilloient-ils  d'imiter  la  na¬ 
ture  qui  ne  fait  lortir  les  humeurs  que 
cmand  elles  font  fuffifament  m  eu  ri  es , 
8c  ne  vouloient-ils  pas  qu’on  ufat  d’éva- 
cuans  quand  elles  font  encore  crues. 

XXX.  Et  comme  il  eft  difficile  qu'il  fe 
falle  un  excrétion  de  la  matière  morbifi¬ 
que  lorfque  Us  voies  ne  font  pas  libres, 
que  les  excrétoires  font  fermés ,  il  faut 
commencer  par  lever  les  obftrudions  y 
8c  fondre  8c  réfoudre  les  humeurs  qui 
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font  en  flagnation  fixement  arrêtées 
dans  les  vailïeaux  capillaires ,  8c  excré¬ 
toires.  Mais  lorfque  cela  elt  fait  l'excré¬ 
tion  de  la  matière  qui  pèche  par  la 
quantité  réuiïït  heureufement. 

XXXI.  Voila  les  principaux  moïens  r 
les  principales  opérations  ?  la  conduite 
ordinaire  5  Tordre  ,  de  la  nature ,  pour 
guérir  les  maladies ,  ou  pour  faire  for- 
tir  du  corps  la  madere  morbifique  ;  8c 
Tunique  infiniment  qu  elle  met  en  oeu¬ 
vre  pour  parvenir  à  ce  but  efl  le  mou¬ 
vement. 

XXXII.  Or  le  fiang  a  deux  mou  ve¬ 
mens  ,  un  mouvement  inteftin  des  par¬ 
ties  fulphureufes  accompagné  de  cha¬ 
leur  ,  &  un  mouvement  progreffif  on 
circulaire.  La  nature  a  befoln  des  deux 
pour  préparer  à  la  fortie  ,  8c  faire  en¬ 
raies  fortir  ce  qu  i!  y  a  dans  le  corps  de 
nuifible  8c  de  pernicieux.  Il  efl  certain 
que  le  feui  mouvement  circulaire  ,  bien 
qu’augmenté  ou  accéléré  ne  fuffit  pas 
fans  1  augmentation  du  mouvement  in- 
teftin  ,  ou  de  chaleur.  Et  bien  qu’on 
ne  puifle  nier  qu’une  chaleur  trop  ex- 
ceflive  ne  foie  nuifible  au  corps  dans  les 
lievres  ,  la  nature  n’a  pas  moins  befoirn 
de  Taugmentation  du  mouvement  intef- 
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tin  8c  chaud  pour  domter  la  caure  de 
la  fievre  ,  que  de  l'augmentation  du 
mouvement  progreffif.  Car  qu'y  a- 
t-il  de  plus  propre  à  réfoudre  des  hu¬ 
meurs  vifqueufes  8c  gluantes  que  la  cha¬ 
leur  ?  Quel  fecpurs  plus  efficace  pour 
fondre  les  obÜildions  formées  par  des 
impuretés  épaiffes ,  8c  pour  débarraffer 
les  excrétoires  bouchés  ,  qu'un  fang 
chaud  8c  fluide  ?  Y-a-t-'il  un  moien  plus 
prompt  pour  diminuer  la  trop  grande 
quantité  du  fang  5c  des  humeurs 
pour  donner  de  la  fluidité  à  ce  qui  eft 
épais  8c  inepte  au  mouvement ,  que  la 
chaleur  }  Ce  n’efl  donc  pas  fans  raifon 
que  les  anciens  ont  regardé  la  chaleur 
fébril  e  comme  utile  pour  digerer,  c'effi* 
à-dire,divifer?  attenuer  ,  8c  rendre  pro¬ 
pre  a  l'excretion  la  madere  morbifique. 
Qu’une  chaleur  modérée, confiderée  en 
elle-même  ,  {bit  très-avantageufe  8c 
falutaire  au  corps  ?  il  efr  ailé  de  s'en 
convaincre  par  cette  réflexion  que  les 
hommes  d'un  tempérament  chaud  ?  les 
jeunes  geîis ,  8c  ceux  qui  font  exercice 
8c  ufent  des  boilfons  chaudes ,  font 
rarement  filets  aux  pafïïons  chroniques 
&  aux  obftru&ions  desvifeeres  ,  8c  c'çft 
la  raifon  pour  laquelle  toutes  les  fièvres 
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intermittentes  6c  même  les  quartes , 
fuivant  l’obfervation  d’Hippocrate,  font 
plus  courtes  pendant  l’été  ,  6c  moins 
opin’âtres  que  pendant  l’automne  *,  car 
clics  ceiTent  ordinairement  d’elles  mê¬ 
mes  au  mois  de  Juin  ,  iorfque  l’air  eft 
très-chaud*,  6c  d’ailleurs  plus  la  cha¬ 
leur  eh:  vive  dans  les  accès  de  fîevre  , 
plutôt  elle  fe  guérit  ;  au  lieu  qu’une 
chaleur  lente  6c  langui  [Tante  eft  une 
preuve  delà  fixité  du  fiege  6c  de  la  eau- 
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fe  de  la  maladie.  Il  eft  vrai  eue  pour 
combattre  cette  doctrine  on  peut  dire 
que  ces  eftets  viennent  moins  de  la 
chaleur  que  de  f  accéléra  tien  du  mou¬ 
vement  du  fang  ,  donc  la  chaleur  eft 
une  fuite  infaillible.  Mais  bien  que  l’ac¬ 
célération  de  la  circulation  ne  fe  falfe 
pas  fans  augmentation  de  la  chaleur  , 
il  eft  pourtant  vrai  ,  comme  je  l’ai  dé¬ 
jà  remarqué  ,  que  toute  augmentation 
de  chaleur  ne  fuppofe  pas  Paccélératiou 
de  la  circulation  ,  puifqu’il  arrive  rrès- 
fouvent  que  le  pouls  étant  languiiTant 
&:  frequent  ,  6c  les  extrémités  froi¬ 
des  ,  l’interieur  eft  brûlé ,  6c  qu’il  y  a 
feichereffe  6c  noirceur  de  la  langue,  6c 
une  loif  fans  égale.  D’ailleurs  comme 
ie  mouvement  inteftin  eft  de  fa  nature 
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.entièrement  different  du  progrefîif,  il 
produit  auffi  un  effet  different  pour  la 
vie  3  &c  fi  la  feule  circulation  fijffifoic 
avec  l’excrétion  des  parties  inutiles  pour 
entretenir  la  vie  des  animaux  ,  ii  feroit 
inutile  à  la  confervation  de  la  fauté  & 
de  la  vie  ,  qu  il  le  fît  un  mélange  ,  une 
temperature,  quil  y  eût  une  proportion 
des  élémens  du  fang  ,  ôc  fur-tout  du 
fouffre  ^  qui  çft  le  principe  du  mouve¬ 
ment  inteftin  ;  ce  qu’il  feroit  abiurde 
de  prétendre, 

XXXIII.  C’efl  pourquoi  les  anciens 
ont  eu  raifbn  de  dire  que  la  vie  confifte 
dans  la  chaleur  ,  que  c’eft  par  le  moïen 
de  la  chaleur  que  la  nature  combat  la 
caufe  morbifique,  &c  qu’il  n’y  a  point 
d'animal  dans  le  fang  &  les  liqueurs  du¬ 
quel  il  n’y. ait  point  quelque  fubftancç 
.chaude  -,  puifque  fans  mouvement  in- 
teftin  &  chaud  il  ne  fe  fait  aucune  gé¬ 
nération  ,  point  de  vie  ,  ni  de  mouve¬ 
ment  vital.  Mais  ii  ne  faut  pas  croire 
qu’il  n’y  ait  point  de  chaleur  qui  n’ af- 
feébe  le  {intiment  du  toucher  ;  car  les 
feus  des  hommes  ne  font  pas  les  fèuls 
juges  ,  la  feule  régie  de  la  chaleur.  On 
peut  appeller  chaud  un  mouvement  in- 
eftin  ,  ou  relativement  au  froid  ,  ou 
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à  raifon  de  Tes  effets  ,  &  fur-tout  de  la 
raréfaélion  qu  il  produit  ;  de  manière 
que  c’eft  une  objeébion  frivole  contre 
ce  fentiment  que  de  dire  que  les  poif- 
fous  peuvent  vivre  fans  chaleur.  Mais 
il  eO:  néceffaire  qu’il  y  ait  de  la  chaleur 
dans  les  corps  des  animaux  pour  aider 
la  volatili fation  des  liqueurs  ,  entrete¬ 
nir  leur  fluidité ,  &  tenir  tous  les  pores 
méables  &c  ouverts  ,  tant  pour  l’éxécu- 
tion  de  la  mutridon  que  pour  celle  des 
excrétions.  C’eft  par  cette  raifon  que 
Galien  n’a  pas  tort  d’appeller  quelque 
part  la  chaleur  le  premier  infiniment 
de  la  nature  (a)  •  c’efl:  par  la  même 
raifon  que  la  nature  fe  iert  utilement 
d’une  chaleur  plus  forte  que  la  naturelle 
pour  {urmonter  les  maladies  ,  comme 
il  paroit  dans  les  fievres  ;  car  non-feu¬ 
lement  elle  fert  à  divifer  &c  à  fubtililer 
la  matière  vicieufe  5  niais  elle  la  rend 
propre  a  fortirpar  les  excrétions.  Il  faut 
pourtant  convenir  en  cet  endroit  qu’une 
grande  chaleur  efl  un  grand  obflacîe 
aux  évacuations  ,  &  fur-tout  à  celles 
qui  fe  font  par  la  fueur  3  fk  que  fous 
ce  point  de  vue  elle  eft  plus  nuifible 
qu’utile  ;  cependant  en  examinant  les 

(0  )  Galen.  De  ufu  çart.  /.  XI  cap.  6. 
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choies  avec  plus  d’attention  ,  l’évacua-' 
tioii  n’eft  pas  la  feule  maniéré  dont  la 
nature  guérit  les  maladies  ;  il  lui  arri¬ 
ve  bien  plus  fouvent  de  le  faire  par  la 
diiïolucion Sc  la  raréfaction  des  humeurs,, 
fans  excrétions  d’aucune  madere  j  8c 
s’il  y  en  a  quelqu’une  à  mettre  dehors  r 
elle  commence  par  la  difpofer  à  forcir 
en  la  digérant,  Sc  ouvrant  les  couloirs  r 
ce  qui  fe  fait  aifément  au  moïen  de  la 
chaleur ,  puifque  la  guérifon  confite 
moins  dans  l’ évacuation  que  dans  la 
correction  de  la  matière  morbifique  Sc 
nuifible.  J’eftime  donc  que  c’eft  fe  Trom¬ 
per  lourdement  que  de  s’imaginer  que 
les  excrétions  qui  fe  font  les  jours  cri¬ 
tiques  qui  viennent  après  l’état  de  la 
maladie  ,  Sc  dans  le  déclin  ,  font  com- 
pofées  de  la  matière  morbifique  ;  tout 
ce  qu’il  y  a  de  certain  c’eft  que  les  éva¬ 
cuations  qui  fè  font  dans  les  fievres  en 
tems  convenable  Sc  en  quantité  fufh- 
faute  ,  depofènt  de  l’état  de  convalef- 
eence ,  Sc  font  un  figne  certain  de  la 
viétoire  que  la  nature  a  remportée  , 
parce  qu’il  s’enfuit  que  tout  dans  le 
corps  eft  tranquillité  Sc  rentré  dans 
Tordre  -,  que  la  circulation  du  fang  a, 
repris  fa  liberté  Sç  fou  égalité  ?  ou  quelle; 

Tome  III „  *  E 
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eft  redevenue  naturelle  5  &  que  les  coiw 
traélions  fpafmodiqnes  des  parties  ceC 
lent,  ce  qui  rend  plus  libres  les  évacua¬ 
tions  ,  non  -  feulement  de  la  madere 


morbifique  qui  eft  diipofés  à. l'excrétion, 
mais  même  des  autres  humeurs  excre- 


menteuf.es  oui  le  font  engendrées  dans 
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le  corps  pendant  le  mouvement  fébrile 
irrégulier  des  humeurs  ;  d’où  il  fuit  que 
ces  évacuations  critiques  font  avanta- 
eeufès  ,  8c  crn’il  ne  faut  les  arrêter  ni 
totalement  .  ni  en  partie.  Car  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  les  caules 
morbifiques  agi  fient  principalement  au 
moi  en  des  fpaimes  ,  &  que  dans  le 
fpafme  la  circulation  du  fan  g  ainfi  que 
l’ordre  des  excrétions  3  eft  dérangé. 
C’eft  pourquoi  Ci  les  évacuations  fe  font 
bien  c’eft  un  bon  ligne  ,  qui  fait  con- 
noitre  que  la  caufe  de  la  maladie  efr 
furmontée  y  que  les  mouvemens  mala¬ 
difs  font  calmés  ,  &:  que  tout  eft  dii— 
pôle  à  rentrer  dans  l’ordre  naturel.  Car 
dès  que  les  évacuations  convenables  ? 
comme  iont  les  évacuations  critiques  ». 
&  non  les  fymptomatiques,  recommen¬ 
cent  par  le  r établi flèment  de  la  circula¬ 
tion  du  fang  3  il  paroit  clairemenrque' 
la  force  de  la  maladie  eft  amortie*  On 
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voit  évidemment  parce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire  quelle  à  été  notre  peniée 
lot fq ne  cous  nous  fommes  expliqué 
comme  nous  avons  fait  dans  la  préface 
de  la  Diilertation  fur  les  caufes  de  la 
chaleur  5  8c  tout  juge,ou  Le£teur3impar- 
tiai  8c  judicieux  eft  en  état  de  décider 
fi  ce  que  j’y  ai  avancé  à  été  détruit  par 
les  raifennemens  allégués  au  contraire  3 
ou  s’il  fubfifte  encore  en  fon  entier. 

XXXIV.  Nous  difons  donc  que  la 
fievre  eft  un  remede  pour  le  corps  par 
rapport  à  l’augmentation  du  mouve¬ 
ment  inteftin  de  chaleur  8c  à  l’accélé¬ 
ration  du  mouvement  progreflif  8c  cir¬ 
culaire  dans  les  canaux  de  toute  efpece, 
qui  divifent  8c  atténuent  les  crudités 
f  vifqueufes  5  levent  les  obftruétions  des 
glandes ,  font  rentrer  dans  les  voies 
de  la  circulation  les  liqueurs  qui  étoient 
en  ftagnation  ,  évacuent  celles  qui  font 
corrompues  8c  iurabondantes  ,  8c  difli- 
pent  l’humidité  ;  d’où  il  fuit  que  la  fie¬ 
vre  eft  iouvent  un  excellent  remede 
pour  purifier  8c  évacuer  le  corps.  Une 
vérité  aufli  importante  mérite  bien  d’ê-» 
tre  établie  fur  des  raifonnemeris ,  8c  fut 
l’autorité  irreformable  de  l’expérience^ 
Je  vais  donc  commencer  par  reeher- 
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cher  &c  expliquer  ce  qu’on  lin  fur  ce  fit- 
jet  dans  les  . écrits  du  grand  Hippocrate» 
Yoici  ce  qu’il  dît  dans  i’aphoriime  10. 
de  la  V.  Seffion  :  ceux  qui  Jbnt  attaqués' 
de  la  fievre  quarte  le  font  rarement  de  con — 
vulfions  9  &  ceux  qui  [ont  attaqués  de  con - 
'unifions  en  fin  délivrés  parla  fievre  quar~- 
te  (  a  ).  En  effet  il  n’y  a  guère  s  de- 
fàevres  plus  fàlucaires  aux  hommes  que 
la  tierce  5c  la  quarte  y  ce  qui  n’eft  pas 
même  ignoré  du  commun..  En  effet  il 
ces  nevres  parcourent  comme  il  faut: 
leurs  périodes 5 quelles  ne  fe prolongent: 
pas  trop  ,  &c  qu’elles  n’attaquent  point- 
dès  perfonnes  d’un  âge  entièrement  dé¬ 
crépit  ,  5c  dont  les  forces  foient  epui— 
fées  ;  elles  purifient  m er v eille u fem eut: 
le  fang  ,  réfol  vent  puiffammentles  obf- 
truffions  formées  dans  les  veines  dm 
mélentere  ,  diffolvent  5c  font  fortir  les» 
humeurs  épaiffes  , congelées  ,  groiïieres* 
5c  vifc]iieufes  qui  produifent  divers  fpaff 
mes ,  deffeichent  les  nerfs  trop  humec¬ 
tés  ,  8c  raffermirent  5c  fortifient  ceux.: 
qui  font  trop  relâchés  &  trop  mois  | 

(  ^  quartana  corripiuntur  non  admo¬ 

dum  convulfiombut  tsntantur  ,  fi  vero  tentant- 
tur  ,  fuperv entente  quartana  Uberantur* 
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&  e'eft  de*  la  que  vient  l’idée  populate 
que  la  fievre  quarte  fortifie  beaucoup  ie 
eorps  •.  de  maniéré  que  quand  on  en  & 
été  attaqué  ,  ou  de  la  tierce,  on  efi  pen¬ 
dant  quelques  années  éxempt  de  toute 
autre  maladie.  On  peut  encore  rappor¬ 
ter  ici  l’aphorifme  16  de  la  fedtion  II., 
Il  vaut  mieux  que  la  fievre  vienne  pendam' 
la  corividfion  ,  que  la  convulfton  pendam: 

\  la  fievre  (’  a  )..  Mais  il  faut  bien  remar¬ 
quer  qu’il  s’agit  ici  d’une  convulfion 
produite  par  la  réplétion  5,  ou  l'abon¬ 
dance  des  humeurs  ,  &c  non  par  l’acre* 
té  ou  la,  caufticité  de  la  matière  :  parce 
que  les  mouvemens  ihteûin  &  propre  fi- 
fifdiv-ifènt  &'diffipentla  matière  épaifie 
vifqueufe  ,  Sc  compacte  ,  qui  sj attache- 
aux  nerfs ,  &  au  cerveau  ,  &  qui  eft 
contenue  daas  les  premières  voies,, 
Houliier  dans  fon  commentaire  far  cet 
aphorifme  remarque  auiïi  très-bien  que 
toute  efpéce  de  fievre  n’sfi  pas  propre 
à  emporter  la  convulfion  ,  qu’il  faut 
qu’elle  foie  modérée  ,  qu’elle  ne  foie 
point  trop  fo’ble  ,  qu’elle  ne  foie  point 
trop  forte  ,  ni  de  la  nature  des  maîi~- 

(  a  )  Febrem  convulfioni  accedere  fatius  efi 
quam  convHlfioncm  febri,  Hipp.  feei*. 

!  i  '•  •  •-  ' 
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gnes  qui  alterent  les  forces.  Rien  ifeÆ 
encore  plus  admirable  que  ce  qu’avoir 
remarqué  long-tems  auparavant  Elip- 
pocrate  dans  un  autre  endroit  ,que  la 
la  fievre  quarte  guérit  de  la  melancho- 
lie  ,  de  l’épilepiie  ,  de  la  lepre ,  &  mê¬ 
me  de  la  galle.  (  a  ).  En  effet  ces  ma¬ 
ladies  cruelles  ont  prefque  la  même  cau- 
fe  que  la  fievre  quarte  ,  &  font  pro¬ 
duites  par  la  ftafe  d’un  fang  vifqueux 
3c  impur  dans  les  vifceres  du  bas  ven¬ 
tre  ,  3c  par  l’engorgement  3c  l’endur- 
cillement  du  foie  ,  de  la  rate  ,  3c  du 
pancréas.  Or  comme  le  mouvement 
febrile  de  la  quarte, étant  bien  ordonné 
Ôc  conduit,réiout  les  obftruéHons  vieilles 
3c  opiniâtres  ,  il  arrive  que  ces  graves 
maladies,  comme  des  fruits,  fe  détrui- 
fent  quand  les  racines  font  arrachées. 
H  y  a  à  ce  propos  dans  les  lettres  de 
Land  us  une  rematoue  fort  finsuliere  • 

_  O  i  w 

fur  la  guérifon  de  la  fievre  quarte  3c  de 
la  galle.  T  ai  vu  ,  dit-il  plus  de  cent 
fois  la  galle  fe  pajfer  d  elle -meme  3  &' 
fans  le  fecours  d'aucun  retnede  ,  lorjfne  la 
crifie  des  fievres  ,  &  fur-tout  des  fièvres 
quartes  fie  faifioit  (  b  ).  Quant  à  Tépilep- 

(æ)  Hipp.  Epidewié  L.  VJ. 

(£)  Vidt  plus  centies  feabiem  &  per  alia» 
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fie  le  divin  vieillard  remarque  dans  un 
autre  endroit  que  les  performes  attaquées 
de  la  fievre  quarte  ne  le  flnt  pas  de  la  gran¬ 
de  maladie  y  c’eft-à-dire  de  Fépilepfie  , 
&  que  s'ils  font  attaqués  de  Fépilepfie  la 
fievre  quarte  qui  parvient  les  en  delivre  (  a  ). 
Cette  afierti'an  efë  parfaitement  con¬ 
forme  à Taphonfme  lo.deîaq-’.  feétiore 
que  nous  avons  déjà  rapporté  ,  ceux 
qui  font  attaqués  de  la  fievre  quarte  le 
font  rarement  de  oonvul fions  5,  &  ceux  qui 
font  attaqués  de  convidfons  le  font  rare¬ 
ment  de  la  fievre  quarte  (  b  ). 

XXXV.  Il  n’ett  pas  difficile  de  ren¬ 
dre  radon  de  cette  oblervation  ;  car 
il  eft  clair  ,  &  c’en  le  fentiment  de 
prefque  tous  les  Praticiens  que  Dépi— 
fepiîe  chronique  n’a  d’autre  caufe  que 
des  obft  ru  étions ,  &  des  impuretés  y  en 

rum  fibr inm ',<&  pr&cipue  quartana  crifiim  exor- 
sam  fi ponte  exohfcere  citra  omne  medicamen¬ 
torum  fui  fidium.  jLangi.  epifil.  I.  L  tpifil.  16, 

f.  20. 

(  a  )  JL  quartana  correpti  magno  morbo  nor» 
capiuntur  'y  quo  à  fi  vero  ante  capiuntur  quarta¬ 
na  [accedente  liberantur .  Hipp.  Epid.  lib .  V. 
fart,  6. 

(  b  )  Qui  quartana  corripiuntur  9  non  ad- 
modum  convulfiionibus  tentantur  ,  fi  veru  Ven¬ 
tantur  fuper  veniente  quartana  liberantur  Hipp« 
afbor*  zq,  fett*  V% 
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partie  vifqueufes  ,  qui  en  font  les  fui¬ 
tes  ;  impuretés  que  la  nature  s’efforce, 
de  faire  forcir  au  moïen  d’un  ipaime. 
univerfel  qui,nriginairement  produit 
dans  les  membranes  du  cerveau,ic  com¬ 
munique  à  tous  les  mufcles  du  corps  r 
&£  fe  nomme  épilepfie*.  Or  le  friilon  oC- 
la  chaleur  de  la  fievre  quarte  réfolvent  y 
diffipent  y  &  font  forcir  du  corps,  ces 
obftru&ions  &  humeurs  vifqueufes  qui 
empêchent  la  libre  circulation  du  iang; 
dans  les  v  aideaux  du  cerveau.  En  effet 
un  mouvement  violent  de  cette  efpecc. 
dont  les  fibres  font  agitées  ,,  &  une 
augmentation  de  l’impetuoiité  du  fang  r 
tels  qu’on  les  remarque  dans  les  accès-: 
des  fievres ,  font  plus  pour  donner  du» 
mouvement  aux  humeurs  ,  Si  rétoudre 
les  obftruéfions  ,  qu’aucun  autre  reme- 
de  ,  tel  vanté  qu’il  ioit ,  pris  dans  la. 
claffe  des  diaphorédques  ,  des  apéritifs 
ôc  des  é vacuans.  C’eft  par  les  mêmes* 
raifons  que  ceux  qui  iont  attaqués  de 
la  fievre  quarte  ne  le  font  pas  aifément 
de  l’épilepfie  ,  parce  que  la  fievre  quar¬ 
te  bien  conduite,  en  levant  les  obftruc- 
tions  ,  debarrade  le  corps  des  caui.es* 
capables  de  produire  la  maladie  épilepti¬ 
que*. 

XXXV  L 
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XXXVI.  La  fievre  diiïipe  aufîl  les 
apoplexies  legeres ,  fuivanr  Hippocrate, 
Si  quelque  fer  forme  ivre  3  dit-il  ,  perd 
tout  à  coup  Fufage  de  la  parole  y  ilmeurt 
en  convulfïon 3  a  moins  qn  il  ne  foit  pris  d'u~ 
ne  fievre  accidentelle  [a).  Il  peut  arriver 
fil  dans  Tivrelle  caufée  par  beaucoup  de 
vin  fort  dans  un  corps  qui  ne  tranfpire 
■41  pas  bien  ,  que  la  tête  fe  remplilTe  d’une 
ym  trop  grande  quantité  de  lang ,  qui ,  par 
Mm  le  gonflement  qu’il  caufe  aux  arteres 
nM  $c  veines  du  plexus  choroïde ,  interce p- 
;iuW  te  le  pailage  des  efprits  ;  or  le  mouve- 
dfil  ment  accéléré  du  fang  qui  arrive  dans 
&  anq.|  la  fievre  débouche  les  vailfeaux  obftrués 
dans  le  cerveau  ,&  refout  puiflamment 
;;icct:|  la  matiete  qui  eft  en  ftagnation  dans  fes 
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pores  ,  foit  qu'elle  foit  aqueufe  ou  vif* 
queufe. 

XXXVII.  Enfin  notre  grand  Hippo¬ 
crate  a  regardé  la  fievre  comme  un  re- 
viifsjc  mede  particulier  contre  les  vices  des 
jflJ  hypochondres.  Car  il  dit  que  lorfquil 
fjU  a  douleur  fans  inflammation  dans  les  hy¬ 
pochondres  ,  &  quelle  y  efl  caufée  on 
,{l0ÏÏpar  des  vents  ,  ou  par  des  ohftruBions  t 

(  a  )  Si  quis  ebrius  repente  obmutefcat  * 
jjClP  .  cônvulfus  mor'tur  ,  ntfi  febris  incidens  eum  cor~ 
j;pti ïirspiat.  Hipp  aph.  <,  fetf.  V% 
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ou  par  une  intemperie  froide  ,  la  fievre 
qui  fur 'vient  calme  la  douleur  ( a ).  On 
voie  par -tout  dans  Hippocrate  que 
les  maladies  caufées  par  des  obftruc- 
tions  ,  des  impuretés  vifqueufes  ,  8c 
l’engorgement  des  vifeeres  ,  le  gué- 
riffent  heureufement  par  la  fievre  ,  par¬ 
ce  que  l’augmentation  du  mouvement 
inteftin  8c  progreffif  5  que  caufe  la  fie¬ 
vre  j  divife  fubtilife  ,  &  réfout  les 
liqueurs  qui  n’ont  point  de  mouvement  9 
8c  qui  font  fixes  8c  en  ftagnation ,  &  les 
prépare  8c  les  dilpofe  à  l’excrétion, 
j’ai  eu  beaucoup  d’occafîons  de  voir 
dans  ma  pratique  la  nature  feule  aidée 
d’une  fievre  accompagnée  d’une  cha^ 
leur  efficace  8c  du  fri  lion  ,  guérir  les 
pallions  hyfteriqu.es  &  les  fpafmes  qui 
parcouroient  les  régions  du  bas  ventre  , 
des  femmes  mêmes  fur  l’âge  ,  après  la 
fuppreflion  totale  de  leurs  réglés.  Et,  G 
l’on  y  fait  bien  attention  ,  on  verra 
que  les  accès  Ipalmodiques  8c  febriles 
qui  attaquent  fouvent  les  hypochon- 

(  a  )  Quibus  ad  hypochondria  dAor  efl  fine 
inflammatione  ,  fed  vd  ab  objiruMione  ,  vel  a  j 
Jpiritu  fat  nient  o  ,velab  intemperie  in&qualü  j 
fr.gida  ,  iis  febris  fupervemens  dolorem  folvit,  j 
Mi  P:  aph,  40.  feci,  VI. 


I 


DES  Fievîus.  7  Ç 

ddriaques  5  fur-tout  pendant  l’automne 
&  rhiver5lont  très-utiles  pour  faire  lor- 
tir  du  corps  par  les  vaiifeaux  excrétoi¬ 
res  les  im puretés" excrementeufes  qui  le 
font  amalfées  dans  la  malle  du  fang  Ôc 
des  humeurs. 

XXXVI1L  Une  preuve  inconteftable 
que  la  fievre  eft  un  moïen  falutaire  ôc 
avantageux  dont  la  nature  fe  fert  pour 
fe  délivrer  du  danger  qui  la  menace  9 
c’eft  que  la  force  de  mouvement  fébrile 
qui  s’excite  dans  le  genre  mufculeux 
fait  fortir  ordinairement  par  les  excré¬ 
toires  convenables  ,  ôc  particulièrement 
deflinés  à  ces  évacuations ,  la  quantité 
furabondante  de  férolité  ,  pure  ou  alté¬ 
rée  par  le  mélange  de  fels  excremen- 
ij  taux  bilieux  âcres  ,  qui  s’eft  amalfée 
j dans  le  corps  ?  ôc  ne  peut  manquer  d’ê* 
a.tre  fort  à  charge  à  la  nature  ,  comme 
[on  le  voit  évidemment  dans  les  fievres 
catarrheufes  5  rhumatifantes  ,  gouteu- 
?fes ,  érylipelateufes  ,  dans  la  petite  vé- 


Irole la  rougeole ,  &  le  pourpre ,  où  il 

w  a  toujours  un  mouvement  fébrile  ,  ÔC 

jen  conféquence  une  évacuation  critique 

„1  6c  falutaire.  Enfin  rien  n’eft  plus  corn- 

1. 

tf#bmun  que  de  voir  la  fievre  à  la  fuite  des 
^jsftagnations  ôc  des  extravafations  d* 
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iang  ,  fievrepour  lors  nommée  inflam¬ 
matoire,  qui  n’eft  pas,  iuivant  notre  len~ 
timent,  excitée  exprès  &  de  fa  libre  vo¬ 
lonté  par  famé  ,  à  defein  de  mettre  en 
mouvement  l’humeur  qui  eft  en  f  ag¬ 
nation  ,  &  qui  eft  proche  de  la  corrup¬ 
tion  ,  mais  que  je  -regarde  ablolument 
comme  un  effet  néceftaire  8c  mec  ha  ni- 
.que  caufé  par  la  preffion  de  f irritation 
.que  produit  par  fa  quantité  s  ou  par  fa 
,qualité  ennemie  ,  la  matière  morbifique 
fur  le  principe  moteur  qui  eft  dans  les 
mufcles  ,  lequel  en  reçoit  un  mouve¬ 
ment  extraordinaire  ,  qui  venant  à  aug¬ 
menter  ,  fert  ,  bien  qu’eftentiellement 
.contre  nature  ,  à  dlfliper  8c  réfoudre  le 
fang  qui  s’eft  écarté  de  fa  route  ,  pour¬ 
vu  que  le  Médecin  fâche  le  regler  comme 
il  faut.  Si  le  tems  le  permettoit,  8c  que 
ee  fût  mon  objet  ,  je  pourro'is  traiter 
au  long  ce  fujet  interelfant ,  qui  a  trait 
à  toute  la  pratique  •,  mais  je  crois  en 
avoir  allez  dit  pour  qu’on  connoiffç 
clairement  la  vérité  de  cette  aftertion 
d’Hippocrate  ,  8c  des  plus  éclairés  d’en¬ 
tre  les  anciens  Médecins ,  que  la  nature 
eft  le  meilleur  Médecin  des  maladies  5 
quelle  guérit  par  f  accélération  du 
mouvement ,  ou  par  le  mouvement  fé^ 
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i>r lie.  On  voïtauffi.  combien  Àfclepiade 
a  voit  raifoii  de  dire  y  au  rapport  de 
Ceife  (a) ,  qu’un  des  principaux  remedes 
dont  il  fe  fervoit  dans  les  maladies  étoic 
la  fievre  ;  vérité  tellement  du  goût  de 
Sydenham  que  dans  les  ouvrages  il  ap¬ 
pelle  la  fievre  l’iii&rument  dont  la  na¬ 
ture  fe  fert  pour  fe  parer  les  parties  im¬ 
pures  de  celles  qui  ne  le  font  pas.- 
XXXIX.  Voici  des  conféquences 
très-utiles  pour  la  pratique  qui  fuivenc 
delà  doctrine  que  je  viens  d’établir.  i°. 
La  fievre  faifant  un  fi  grand  bien  au 
corps,  les  Médecins  doivent  bien  prendr 


£*> 


garde  de  faire  dans  le  commencement 
de  la  maladie  leurs  efforts  pour  arrêter 
fes  attaques  ,  ce  qui  feroit  mortel  dans 
les  continues  &  aigues  r  comme  petite 
vérole  ,  rougeole  ,  éryfipele  ,  goûte.  Le 
danger  eft  moindre  dans  les  fievres  in¬ 
termittentes  j  mais  l’expérience  nous 
apprend  que  quand  on  les  arrête  trop 
tôt ,  on  jette  les  malades  ,  à  leur  grand 
dommage  ,  dans  de  graves  obflmélions 
des.vifceres  ,  dans  des  fievres  lentes  & 
Iieétiques ,  8c  dans  l’hydropifie  qui  en 
font  les  fuites  v  8c  même  dans  des  af- 


(a)  Ceif.  lib.lïî,  cap.  4.  De diverjîs  cura- 
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ferions  convulfives  fpafrnodiques.  I. 
me  paroit  que  tout  l’art  du  Médecin  dans 
la  cure  des  fievres  confifle  à  bien  dif- 
tinguer  les  mouvemens  fébriles  que  pro¬ 
duit  la  nature,  qui  font  en  état  de  faire 
un  bon  effet ,  3c  qu  on  doit  regarder 
comme  falutaires  3c  critiques  ,  de  cerna 
qui  font  pernicieux  ,  fymptomatiques  „ 
3c  nuifibles.  Il  ne  faut  pas  arrêter  tout: 
d’un  coup  les  premiers ,  il  faut  fe  con¬ 
tenter  de  les  moderer  s’ils  font  trop 
forts ,  mais  il  convient  de  les  animer 
s’ils  font  languiffans.  Au  relie  il  faut  fe 
garder  également  &  de  les  arrêter  tout 
à  fait  ,  3c  de  leur  donner  trop  de  force 
le  but  principal  du  Médecin  ,  3c  le 
meilleur  qu’il  puifle  fe  propofer  ,  ef 
d’attaquer  la  caufe  morbifique  qui  pro¬ 
duit  l’excès  de  chaleur  ,  de  la  diminuer, 
ôc  de  la  détruire.  C’eft  donc  fe  condui¬ 
re  avec  beaucoup  d’imprudence  que 
d’emploïer  mal  à  propos  le  quinquina  , 
remede  divin  quand  on  en  fait  un  bon 
ufage ,  les  opiatiques ,  3c  les  ftypt’ques , 
dans  la  cure  des  fievres  intermittentes. 
Les  Médecins  ont  donc  grand  tort  de 
faire  d’abord  tout  ce  qu’ils  peuvent 
pour  arrêter  la  fievre  ,  la  regardant 
comme  une  chofe  très-pernicieufe,bien 
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qu'elle  Toit  Teffet  d’une  caufe  avanta- 
geufe  ;  &  c’eft  fe  conduire  auffimalque 
d’avoir  fur  le  champ  recours  aux  ai- 
tri nge n s  pour  arrêter  les  pertes  de  Tu- 
terus  ou  des  hemorroides „  ce  qui  ne 
manque  gueres  de  produire  de  très- 
fâcheux  accidens.  On  ne  doit  donc  ja¬ 
mais  arrêter  la  fievre  ,  8c  Tunique  but 
qu’on  doive  fe  propofer  ePc  de  détruire 
fi  caufe  ,  8c  quand  on  ne  peut  le  faire 
aifémenc  5  de  la  calmer  ,  de  forte  pour¬ 
tant  qu’il  lui  en  refie  allez  pour  pré¬ 
parer  5  8c  faire  fortir  ,  la  caufe  morbi¬ 
fique  3  fuivant  fi  deflination, 

XL.  a0,  il  fuit  de  la  doéfrine  ci-def- 
fus  établie,  que  non -feulement  tous  les 
remèdes  8c  alimens  trop  rafraichiffans, 
ceux  qui  coagulent  les  humeurs  ,  ou 
qui  retardent  le  mouvement  du  fang 
parleur  viicofité 5 leur  acidité  >  ôc  mê¬ 
me  leur  vertu  anodine  ,  non-feulement 


fo 


nt  mim  es,  mais  menu 
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dans  la  cure  des  fievres.  Le  Médecin 
au  contraire  doit  avoir  pour  objet  de 
donner  au  fang  de  la  fluidité  ,  8c  d’en 
aider  l’abord  à  tous  les  excréxires.  Van- 
Helmont  a  donc  eu  raifon  de  dire  que 
les  diaphoniques  feuls  font  les  reine- 
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des  fpécifiques  &  appropriés  des  fievres 
(  a  ).  Les  faignées,  les  evacuans,  &  les 
alterans,  de  divers  genres  5  n’ont  donc 
d’utilité  dans  la  cure  des  fievres,  qu’au- 
tant  qu’ils  aident  la  tranfpiration  ,  8c 
qu’ils  rendent  la  circulation  plus  libre 
Car  s’il  eft  vrai ,  comme  on  n’en  peut 
douter ,  que  prefque  toutes  les  fievres 
viennent  de  la  fuppreffionde  la  tranfpi¬ 
ration  ,  8c  du  rallentiffement  de  la  cir¬ 
culation  du  fang  ,  il  s’enfuit  néceffaire- 
ment  qu  elles  ne  doivent  être  attaquées 
qu’en  augmentant  Tune  8c  l’autre.  Il  eft 
encore  évident  en  conféquence  de  cer¬ 
te  doctrine  que  le  tems  le  plus  convena¬ 
ble  pour  donner  des  remedes  eft  celui 
où  la  nature  eft  en  mouvement.  Dans 
ces  circonftances  aidée  de  l’art  elle  eft 
en  état  de  produire  les  effets  défirés. 
Je  vais  tranfcrire  un  paffage  mémorable 
de  Yan-Helmont  fur  ce  fujet.  Si  Ion 
donne  le  jour  même  de  I' accès  3  &  a  l'hen- 
re  convenable  3  les  remedes  indiqués  ,  ils 
enlèvent  fouvent  en  une  feule  fois  beaucoup 
de  fievres.  Ce  tems  convenable  eft  environ 
une  petite  heure  avant  ï accès  ,  autant  que 
peut  l'exiger  le  tems  que  le  remede  deman~ 

(  a  )  Hçb»Ç>Ji£t  Ub*  defebrib .  cJX>. 
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de  pour  agir.  Il  faut  aujfî  que  Feftomae 
foit  v  ni  de.  Car  jt  on  le  donne  dans  les 
jours  intercalaires  des  fièvres  intermittentes , 
ou  long-terns  après  que  /’ 'accès  ejl  commencé , 
cV/l  inutilement  qii  on  le  fait  •  parcs  que  le 
remede  ne  fera  pas  le  concours  de  la  natu¬ 
re  5  foit  pour  le  mettre  en  ait  ion  ou  F  exciter, 
foit  pour  faire  fiortir  la  matière  occaffonslle 
de  la  fievre .  Il  y  a  plus  :  le  remede  alors 
fatigue  plus  qud  ne  foulage  3  parce  qu  ’il 
excite  la  nature  a  faire  des  efforts  dans  te 
tems  quelle  voudrait  Je  repofer  (  a  ). 

XLI.  3q.  Nous  apprenons  delà  doc¬ 
trine  que  nous  venons  d’établir  que  c’ed 
un  mauvais  ligne  lorfque ,  le  malade 
étant  attaqué  d’une  obftruéHon  confide- 

(a)  Si  ipfo  die  œccejfus  (y  h  or  a  opportune  pr  o « 
pinantur  remedia,  f&pe  uniçavice  multas  febres 
tollunt  1 E  fi  i  fia  nempe  opportunitas  in  fpatio  ho¬ 
rnis,  ante  paroxyfmum  r  quantum  follicet  exi¬ 
git  acluatio  medicaminis  5  &  vacuo  fiemacho. 
Nam  fi  detur  diebus  quietis  intermittentium  » 
•vel  dudum  ah  incepto  paroxyfiho  ,  dum  me¬ 
dicamen  non  pr  a  ferait  naturam  fibi  aux  Hian¬ 
tem  ,  tam  ad  aôîuandum  fi  ve  animandum  ? 
quam  ad  expellendam  materiam  occafionalem 
febris  ,  incajfum  propinatur.  Imo  tunc  angit" 
medicamen  magis  quam  juvat  r  quatenus  na¬ 
turam  dum  quiefeere  mallet  ad  proferiptionem - 
follicitat,  Helraont.  de  febrib.  c,.  ÏX *. 
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table  ,  ou  par  une  caufe  grave,  il  n’y 
a  quune  fievre  lente  &  legere  ;  ou  lorf- 
que  le  mouvement  fébrile  n’eft  point 
proportionné  à  la  caufe.  Hippocrate  a 
donc  eu  raifon  de  dire  ,  ce  nefi  jamais 
un  bonfigne  que  le  corps  ait  tantôt  froid  & 
ïontot  chaud  ;  car  il  annonce  la  longueur  de 

'  O 

la  maladie  (  a).  On  volt  auüi  pourquoi 
lorfque  les  corps  (ont  foibles  ,  Sc  que 
les  mouvemens  vers  la  furface  du  corps 
ne  font  pas  allez  libres,  il  ne  fefait  au¬ 
cune  évacuation  falutaire ,  Sc  qu’il  n’ar¬ 
rive  que  des  métaftafes  &  des  dépôts 
difficiles  à  guérir.  On  remarque  auffi 
dans  la  pratique  que  les  fievres  qui  ne 
font  point  accompagnées  de  chaleur  , 
d’un  pouls  vif  ,  tk  de  la  loif ,  font  d’un 
caraébere  beaucoup  plus  dangereux  & 
plus  mal  fai  fan  t ,  que  quand  ces  acci- 
dans  font  dans  un  dégré  même  excef- 
fif  j  Ôc  nous  avons  remarqué  plus  d’une 
fois  en  pratique  que  s’il  furvient  une 
fievre  avec  chaleur  &  friiion  dans  ces 
fievres  tranquilles ,  c’eft  un  très-bon  h* 

j  a  ).  'Nunquam  bonum  e  fl  fi  modo  calefcrt^ 
W  o  do  frige  fc  ai  corpus  ;  hoc  emm  diuturnitatem 
morbi  indiCttt.  Hipp.  aph,  40 .fsêl.Ik, 
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gne  du  futur  rétabliflement  de  la  fanté. 

XLIL  Nous  tirons  enfin  de  la  même 
doétrine  la  conclufion  qu'en  tire  Hip¬ 
pocrate  ,  la  prudence  du  Médecin  deman¬ 
de  quelquefois  qu  'il  allume  la  fievre  (  a  )  ; 
car  ,  comme  il  le  dit  ailleurs  ,  l'art  du 
Aïe  de c in  doit  imiter  ce  que  la  nature  fait 
d elle- meme *  (  b  ),  Or  il  confeille  évidem¬ 
ment  dans  les  Aphoriimes  d’exciter  la 
fievre  ,  puifquil  dit  formellement,  dans 
le  tétanos  (  ou  convulfion  univerfelle  ) 
ou  il  ny  a  pas  d  ulcere ,  1er fqn il  s3 agit  d un 
jeune  homme  vigoureux ,  &  quon  eft  dans 
le  fort  de  tété  i  on  ranime  la  chaleur  natu¬ 
relle  enjettant  beaucoup  £  eau  froide  furie 
corps  ,  &  cette  operation  excite  une  cha¬ 
leur  qui  guérit  le  tetanos  (  c  ).  Il  confirme 
ailleurs  ce  traitement  quand  il  dit  ,  ver- 

JL  a 

fez,  au  malade  beaucoup  a  eau  froide  fur  le 

Ça)  Prudentis  Medici  eft  aliquando  febres 
accendere.  Bipp.  Epid.  Ijb.  If. 

(  b  )  Quidquid  natura  facit  /ponte ,  id 
Me  heus  facit  arte .  Hipp.  bpid.  lib.  VU. 

(  c  )  In  tetano  ulceris  experte  ,  juvene  bene 
habito  ,  SLjlate  media  ,  frigida  quam  cefiofa 
profit  fio  calorem  nativum  revocat  ;  hujufmodi 
autem  hunc  ,  nempe  tetanum  ,  calor  folvit » 

Hipp.  aph.  n.feU,y»  ' 
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corps  &  couvrez,  -  h  dhabillemens  nets  ÿ? 
légers  ,  &  chauds  -y maïs  n  employez,  pas' le 
feu  dans  ces  cir confiances.-  Ce  traitement 
convient  au  tetanos  ,  &  a  V  opift  otono  s ,  ou 
convoliîon  des  mufcles  éreéteurs  du 
tronc  (  a  ).  Lorfqu’on  verfe  de  i’ eau 
froide  dans  le  milieu  de  l'été  fur  un  corps 
jeune  8c  vigoureux  ,  les  pores  8c  les 
fibres  fe  rdïerrent ,  8c  il  vient  un  froid 
8c  un  friffon  qui  repoufe  le  fang  vers 
l’intérieur  du  corps,  jem,  irritant  les  muf¬ 
cles  du  cœur  ,  il  excite  yde  s  mouvemens 
plus  forts  que  de'  coutume,  mouvemens 
qui  font  très-avantageux  pour  détruire 
les  caufe^  des  maladies  chroniques  ; 
car  il  arrive  conflamment  &  ne  ceff air  ement, 
comme  dit  Hippocrate  3  une fievre  plus 
ou  moins  confîderable  après  le  froid  (  b  ).. 
Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  critiquer 
cette  efpece  de  traitement;  nous  remat- 

(  a  )  Aquam  frigidam  plurimam  fuperfun~ 
dito  ,  Cp  poftea  vejlimenta  tenuia-  ,  pura  ,  &■ 
calida  fupef  integito  ;  ignem  autem  tunc  non 
adhibeto  ;  hoc  auxilium  &  ad  reVaVev  & 
ad  sV/rorovaV  adhibeto .  Hipo.  de  morbis  lit, 

III. 

(  b  )  Sempsr  &  neceffario  pojl  vigorem  ma¬ 
jor  vel  minor  febris  fupervenit  .  Hipp.  ds  morb .. 
Ub.  11.  feci.  C 


des  Fièvres.'  f  y 
querons  Amplement  qu’il  efl  beaucoup 
plus  fûr  d'attaquer  les  caufes  des  mala¬ 
dies  chroniques  au  moïen  de  remedes 
énergiques  capables  de  donner  du  mou- 
mène  au  fang  &  aux  humeurs  ,  8c  l’on 
déduit  naturellement  de  ce  principe 
pourquoi  un  ufage  convenable  de  la 
décoétion  das  bois,  des  eaux  minérales 
chaudes  8c  froides  ,  des  falivans  ,  des 
fudorinques,  des  diaphorétiques5ont  tant 
d’efficacité ,  8c  de  force  pour  détruire  les 
maladies  chroniques  ,  8c  qui  ont  jette 
de  profondes  racines. 

XLIII.  Au  relie  on  apprend  par  des 
expériences  incontellables,  8c  beaucoup 
d'obiervations  répandues  çà  8c  là  con¬ 
firment  cette  vérité  ,  qu'un  violent 
accès  de  colere  a  quelquefois  guéri  des 
pallions  chroniques  très  graves  ;  phé¬ 
nomène  dont  on  ne  doit  chercher  la 
raifon  que  dans  le  mouvement  violent^ 
8c  pareil  à  celui  de  la  fievre,  que  la 
colere  donne  au  fang  8c  aux  humeurs^ 
comme  il  paroi  t  évidemment  par  la 
force  &:  la  vitelle  du  pouls  ,  par 
Féchauffement  fubit  du  corps ,  8c  l'ac¬ 
célération  de  la  refpi ration  Cette 
fb&rine  mérite  d'être  confirmée  V&t 
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une  obfervation  remarquable  tirée  de 
celles  de  Valedola.  Je  me  fouviens,  dit- 
il  5  &  je  puis  affurer  en  honnête  homme  % 
que  Jacques  Banno  5  homme  plein  d'h  on - 
ne ur  ,  étant  attaqué  d'une  fisvre  quarte 
qui -était  rebelle  d  tous  les  rems  de  s fut  gué¬ 
ri  fur  le  champ  par  un  violent  accès  de 
colere  dans  lequel  fes  parens  le  firent  tom¬ 
ber  par  mon  confeil .  Puis  il  ajoute  :  j  ai 
vu  arriver  a  mon  confia  S  obirati  3  er 
je  puis  F  atcfler  de  bonne  foi  ,  quelque  cho  - 
fè  de  bien  furprsndnt.  H  y  avoit  plufieurs 
années  qu  il  était  tellement  en  convidfïon  k 
Avignon  que  le  racourciffement  de  fes  jar 
rets  l'empêchoit  de  marcher ,  Agité  d'un 
accès  de  cole're  violent  &  fubit  contre  un 
domeflique  quil  voulait  maltraiter  5  il  s'é¬ 
lança  fur  lui  avec  tant  d: efforts  que  5  les 
nerfs  de  fes  cuiffes  &  fes  jarrets  s' amolli f 
fant  tout  d'un  coup  fans  aucune  douleur  y  il 
fe  trouva  en  état  de  marcher  &  de  je  tenir 
debout ,  après  être  demeuré  pendant  envi¬ 
ron  (ix  ans  le  corps  courbé ,  &  il  fut  fi 
bien  guéri  que  pendant  le  refie  de  fa  vie 
U  ne  fe  fentit  aucunement  de  cette  maladie. 
Celui  donc  que  les  foins  les  plus  attentifs 
des  Médecins  les  plus  expérimentés  5  que 
les  remedes  les  plus  efficaces  ri  avaient 
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pu  fonlager  5  fui  parfaitement  guéri  par  le 
mouvement  que  la  colere  feule  donna  d  fort 
fang  5  de  la  même  maniéré  que  nous  fça~ 
vous  qiiil  efi  arrive  a  cet  habitant  d'Ar¬ 
les  5  qui  fut  guéri  comme  par  miracle  par 
la  force  de  la  terreur  &  de  la  colere ?  dune 
paralyfis  incurable  de  l'an  des  cotés  (  a  ). 
Paullini  rapporte  dans  des  obfervations 


(a)  Memini,  &  fide  fia  n  ci  a  affer  ers  pofi- 
fium  ,  quartana  affectum  Jacobum  B  annum * 
virum  probitate  inf finem  ,  in  'vehementem 
iram  meo  confilio  a  fuis  accenfium  ,  curatum 
extemplo  fiuijje  y  cum  nullis  antea  'medica¬ 
mentis  cejfi.ffet  morbus.  .  .  .  Ego  mirum  quid 
vidi  in  confiobrino  meo  joanne  Sobiyatio  y 
0'  t  efi  ari  plena  fide  poffum  5  hic  cum  Ave - 
mone  convulfius  plures  annos  confiitijjet ,  ita 
ut  contractis  poplitibus  ingredi  non  valeret  t 
repentina  ira  ,  eaqtie  vehementi  percitus  ,  in 
famulum  ,  quem  plagis  c&dere  nitebatur  ,  ir* 
ruendo  5  ha  corpus  exagitavit ,  ut  confie fiim  „ 
difientis  crurum  nervis ,  ac  poplitibus  emol¬ 
litis  ,  fine  ullo  doloris  fienfiu  ,  incedere  3  & 
vebius  flare  pojfet ,  cum  incurvo  corpore  annos 
plus  minus  fisx  confit  it  fiet,  Dein  per  omnem 
vitam  evafit  fianus;  ut  quem  non  operofia  Me - 
dentium  manus  ,  non  accurata  Medicorum  di¬ 
ligentia  i  non  ulla  medicamentorum  genera 
cur  are  potuerant  ,  fiola  ira  naturam  exagi¬ 
tans  perjanavit  ;  ut  in%hoc  nofiro  cive  Arfi- 
letenfi  evenijfe  f cimus  3  qui  a  ref&lutione  ai- 


SS  De  la  Sal.  des  Fiïry; 
fhiftoire  circonftanciée  de  la  guérifou 
radicale  d’une  paralyfie  opérée  par  la 
colere  feule.  (  a  ) 

terius  partis  immedicabili  ’5  terreris  ac  ires 
petentia  ,  curatus  miraculo  fuit.  Valieriol. 
ohf.  Med.  hb.  IL  Qbf.  IV. 

(£)  Paullini  Z7”.  Fafcicul ,  obfrvat.  ad 
JLcadem.  Natur,  curto/.  Decur.  II.  Ann. .  IV» 
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Il  ne  le  faut  pas  donner  quand  les  pre¬ 
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provenant  de  mauvaises  digeflions . 
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on  ne  peut  toujours  s3 en  pajfer,  XXXIII. 
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*  XXXVî.  A  èthode  pour  L employer  fu- 
r ement  dans  les  fiev res.  H  r Suffit  mieux 
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quand  on  le  fait  de  bonne  heure, . 
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XXXIX.  La  forme  3  /4  dofe  3  le  tems  y 
I*  régime  3  contribuent  beaucoup  au  fine - 
ce  s  du  Quinquina. Ce  qu  on  doit  0  b  fer  ver 
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ment  il  peut  faire  }  &  fait  réellement  dtti 
maLX LVo.  Le  Quinquina  e ft  donc  m\ 
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reme de  far  entre  les  mains  d'an'  Aie- 
decin  prudente 

\Eft  un  fend  me  nt  comme 
inné  ,  ou  tran  finis  par  la 
tradition  à  tous  les  hom¬ 
mes  ,  qu’il  y  a  des  re— 
medes  propres  à  operer 
la  guérifon  de  certaines  maladies ,  Sc 
à  l’operer  infailliblement  j  auffi  n’y  a- 
T-il  prefque  perfonne  x.  doit  ignorans ,, 
ou  fçavans  3  qui  ne  faile  le  charlatan, 
8e  qui ,  voïant  un  malade  5  n’ait  quel¬ 
que  remede  à  la  main  qu’il  offre  de 
lui-même  ,  &  dont  il  vante  les  effets 
merveilleux.  Mais  c’eft  une  erreur  5 
8e  même, erreur  danger eufe  .contre  la- 
quelle  les  Médecins  ne  peuvent  trop 
s’élever  ,  attendu  que  c’eft  le  fonde¬ 
ment  d’un  empirifme  aveugle  •  car  com¬ 
me  dans  tout  l’univers  il  n’y  a  ni  corps 
ni  effets  qui  foient  tels  ablolument  y 
il  n’y  a  point  auffi  de  forces  abfolues 
dans  les  aîimens  8c  les  médicamens  y, 
elles  font  toutes  relatives  ,  conditionel- 
Jës  ,  limitées  5  c’eft-à-dire  r.  relatives  à 
la  difpofition  du  corps  humain  vivant, 
fur  lequel  elles  ag’  ent,  8e  qui  concourt 
àlenr  opération,  De-là  vient  que3  com~ 
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me  i’experience  nous  rapprend,  K  s 
remedes  font  également  propres  à  fe- 
courir  3c  a  nuire  ,  3c  que  tous  les 
fecours  qu’emploie  le  Médecin  font 
difpofés  de  maniéré  quils  font  du  bien 
à  quelques  malad.es  dans  une  ma¬ 
ladie  déterminée  ,  pendant  qu’ils  font 
du  mal  à  d’autres  qui  en  font  atta¬ 
qués. 


IL  Cette  doétrinfe  a  été  enfeignée  il  y 
a  long-tems  par  le  premier  Auteur  qui 
ait  écrit  lurla  Medecine.  Hippocrate  dit 
formellement  qu’/7  »  appartient  pas  à 
tout  le  monde  de  connaître  ce  qui  peut  être 
avantageux  ou  nuifible  ,  &  cependant  les 
chojes  nuifible  s  ne  font  pat  moins  a  l’art  un 
témoignage  de  fon  exijlence  que  celles  qui 
ont  été  avantageuses  ;  car  ce  qui  a  été  avan¬ 
tageux  ne  l’a  été  qua  raijon  du  bon  ufage 
quon  en  a  fait  ;  &  c  eft  !a  mauvaife  appli  - 
cation  qui  a  rendu  nuifible  ce  qui  l’a  été  (a). 
On  voit  par  ce  paffage  que  ce  Médecin 


(  a  )  Non  quivit  cognofctre  potefl  eu  qu& 
commodo  fy*  detrimento  fmt,  &  faut  nihilomi¬ 
nus  eu  quA  damno  fuerant  ,  quam  ea  quos 
opem  tulerunt  in  teji 'mentum  arti  quod  ars 
ipja  jit  ;  quA  enim  profuerunt  ob  recïum  ufum 
profuerunt  ,  quA  vero  nocuerunt  ob  id  ruod  non 
reffe  ufurpata  funt  nocuerunt,  Hipp.  hb,  de 
art,  §.  IN, 
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Judicieux  n'a  point  reconnu  dans  les 
médicamens  ,  de  quelque  elpece  que 
ce  foit,  une  qualité  abfolue  qui  en  ren¬ 
de  l’ufage  infailliblement  falu taire,  mais 
quil  ne  la  leur  a  reconnue  que  fous  un 
certain  point  de  vûe  ;  &  qui!  ne  la  leur 
a  point  attribuée  parce  qu  ils  eut  reuf- 
fi  dans  une  maladie  déterminée  ,  mais 
parce  qu'on  Ta  fait  à  propos  c’eft-à- 
dire  ,  avec  jugement  ,  après  avoir  bien 
connu  la  difpofitîon  du  corps  malade  , 
la  caufe  &  le  caraétere  de  la  maladie, 
8c  pour  les  avoir  donnés  dans  le  tems  , 
l'ordre  ,  ladofe  ,  &:  la  proportion  con¬ 
venables  •ydc  il  ajoute  qu'ils  ont  été  nui- 
fibles  toutes  les  fois  qu'on  a  négligé 
ces  précautions.  Or  comme  il  y  a  des 
médicamens  qui  nuifent,  &  qui  font 
profitables  ,  il  a  railon  de  conclure  qu’il 
y  a  un  art  de  les  employer  ,  tk  que 
l'habileté  &  la  capacité  du  Médecin  con¬ 
fident  dans  la  connoiffance  des  divers  ef¬ 
fets  de  ces  remedes  ,  Ôc  de  leurs  diffe¬ 
rentes  operations. 

III.  C'efl  pourquoi  il  feroit  fort  à  fbu- 
haiter  que  tous  ceux  qui  traitent  les  ma¬ 
ladies  fi  lient  une  attention  exaéfe  à  ce 
principe  d’Hippocrate,  &c  qu’ils  l’appli- 
quaffent  à  la  pratique.  On  auroit  l’avan- 
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tage  de  terminer  promptement  ces  des~- 
honorantes  difputes  qui  s’élèvent  encore 
tous  les  jours  entre  les  Médecins  fur  les 
vertus  des  remedes.  Car  il  effiauffi  hon¬ 
teux- que  vrai,. de  voir,  non- feulement  le 
peuple  &  les  ignorans  ,  mais  même 
des  Médecins  fçavans ,  &  qui  ont  de  la 
réputation,  s’accorder  rarement  fur  les 
vertus,  l’effet  ,  &  l’ufage  ,  de  quelque 
médicament ,  dans  une  maladie  déter¬ 
minée  ,  8c  les  uns  en  faire  des  éloges 
outres  ,  dans  le  tems  que  les  autres 
le  rejettent  abfolument  ,  &  le  condam¬ 
nent  fans  reftriéfclon,  dans  la  même  ma¬ 
ladie.  Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fâche 
combien  on  eft  peu  d’accord  ,  com¬ 
bien  même  on  juge  mal  ,  fur-tout  des 
remedes  aétifs  8c  efficaces  ,  tels  que 
lesf  mercuriels  ,  les  émétiques  antimo¬ 
niaux  ,  les  martiaux  ,  les  opiatiques , 
les  forts  purgatifs  ,  les  narcotiques , 
les  vefeatoires ,  les  cauteres ,  les  fêtons, 
les  faignées,&,  ce  qu’il  y  a  de  plus  éton¬ 
nant  ,  qu’on  ne  s’accorde  pas  mieux  fur 
l’ufage  des  remedes  diététiques,,  des  re¬ 
medes  les  plus  (impies,  comme  les  eaux: 
medicinales  chaudes  8c  froides  ,  les 
bains,  l’ufage  du  lait,  8c  l’abftinence. 

IV*.  Telle  a.  été  la  deflinée  de  cette 

écorce: 
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écorce  apportée  d’Amérique  en  Europe 
il  y  a  environ  foixante  de  dix  ans ,  fous 
le  nom  de  Quinquina.  Il  eft  étonnant 
combien  on  en  a  fait  d’éloges  ,  com¬ 
bien  on  l’a  préconifé  comme  un  re- 
mede  incomparable  Ôc  infaillible  pour 
operer  la  guérifon  des  fievres  intermit¬ 
tentes  opiniâtres  -,  ôc  l’on  trouve  en¬ 
core  des  Médecins  qui  n’ont  rien  rab- 
batu  de  ces  idées  avantageufes.  Mais 
le  nombre  de  ceux  qui  fe  font  élevés 
contre  lui 9  qui  lont  regardé  comme  un 
remède  infidèle  &  même  nuifible  „  ôc 
qui  en  portent  encore  le  même  juge¬ 
ment  ,  n’eft  pas  moins  confiderable. 
Il  a  paru  beaucoup  d’ouvrages  pour 
foutenir  l’un  ôc  l’autre  parti  ;  tous  ap¬ 
pellent  l’experience  à  leur  fecours  ; 
pour  nous  nous  ne  croïons  devoir  nous 
ranger  ni  d’un  côté  ni  de  l’autre  ;  nous 
régardons  le  Quinquina  5  pour  ne  pas 
nous  écarter  de  la  doctrine  d’Bippocrates 
comme  un  remede  utile  ,,  efficace  ,  ôc 
fûr,  quand  on  Jq ait  bien  l’appliquer  •  Ôc 
comme  très-nuifibîe  ôc  très-infidéle , 
quand  on  l’emploie  empiriquement  9 
c’eft-à-dire ,  imprudemment ,  mal-ha- 
bilement ,  fans  aucun  égard  à  la  dif- 
pofition  du  malade  ,  à  la  caufe  de  la 
Tome  J  JL  Dijfertation a  I 
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fievre  ,  au  tems  &  aux  autres  circonf- 
tances  j  &  5  pour  mettre  cette  doétrine 
en  évidence,  nous  avons  deifein  de  l’ap¬ 
profondir  dans  la  préfente  Differta^ 
don.  Nous  commencerons  par  rappor¬ 
ter  les  témoignages  de  ceux  qui  ont 
comblé  le  Quinquina  d’éloges,  nous  re  * 
tons  (uivre  les  observations  &  les  oh-* 
jeétions  de  ceux  qui  a  (furent  que-c’eit 
un  remede  nuifible,  infidèle  ,  &  danse- 
reux*  enfin  nous  déduirons  de  la  théorie 
raifonnée  des  fievres ,  de  l’explication 
des  caufes  qui  les  produifent ,  des  prin¬ 
cipes  &  de  la  maniéré  d'agir  du  Quinqui¬ 
na,  fa  qualité  nuifibie  5c(alütaire  ,  &c 
nous  répondrons  en  même  tems  foü- 
dement  aux  objections  des  deux  parties 
con  tendantes. 

V.  Le  nombre  des  Auteurs  favora^- 
bles  au  Quinquina  eft  fort  grand.A  peine 
fut-il  apporté  en  Europe  qu’il  fut  con¬ 
nu  à  Rome  5  &  que  les  Jeftrtes ,  qui 
le  vendoient  très  cher  ,  le  donnèrent: 
comme  un  fébrifuge  infaillible.  Ils  di- 
fo:ent  dans  un  avis  fur  la  maniéré  de 
s’en  fervir  qu’il  guériilolt  fans  le  fe~ 
cours  d’aucun  autre  remede  ,  prefque 
tous  ceux  qui  étoient  malades  de  fievres 
intermittentes^  même  de  la  fievre  quar- 
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te  3  5c  qu’on  n’avolt  au  plus  befoin  que 
d’y  préparer  par  un  purgatif ,  fi  l’état 
du  malade  le  demandait.  Bartholin  rap¬ 
porte  que  le  Cardinal  de  Lugo  en  Ban- 
née  1653  s  qu’il  regnoit  beaucoup  de 
de  fievres  quartes,  (impies  &  doubles  , 
raffembla  plus  de  mille  atteftations  de 
perionnes  qui  en  avoient  été  guéries» 
(  a  )  Il  rapporte  au  même  endroit  que 
Fonfeca  ,  l’un  des  plus  célébrés  Méde¬ 
cins  de  ion  fiecle  ,  a  reconnu  par  fes 
propres  obiervations  non-feulement 
que  le  Quinquina  eft  innocent  ,  mais 
même  un  excellent  remede.  Redi  traite 
fes  effets  de  miraculeux  (  b  ) ,  &  Tozzi 
affare  que  de  notre  tems  on  guérit  fûre- 
ment  &  promptement  par  le  fecoursdu 
feul  Quinquina  les  fievres  quartes,que  ci- 
devant  lesMedecins  regardoient  comme 
très-longues,&  prefque  incurables  (  c  ). 
VI.  Ce  remede  paffa  d’Italie  en  Fran- 
I  ce ,  6c  les  expériences  quon  en  fit  fu¬ 
irent  très-  heureufes.  Tagaulc  Fem- 
ploïa  piufieurs  fois  avec  beaucoup  de 
(accès  pour  le  Roi  ,  &  le  Dauphin. 
Dans  le  même  tems  fa  réputation  s e- 

<(  a  )  Bartolin.  Cent.  JS.  HiJL  50. 

/  b  )  Redi  de  experim  nat.  a.  143. 

D)  Tozzi  Comment,  in  aphe  25.  feff.  //. 
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tendit  en  Angleterre  &  Tes  fucccs  y 
repondirent  universellement.  Wiliisdit  1 
en  propres  termes  que  de  cent  perfinms 
qui  s'en  font  fer  vie  s  d  peine  en  a  t  il  man¬ 
qué  une  (a).  L'honneur  de  l'An¬ 
gleterre  ,  Robert  Boyle  ,  dit  aufïï  for-* 
mellement  qu'il  a  fi  uvent  guéri  par  me 
ch  deux  prifes  de  l'écorce  fébrifuge ,  don - 
née  dla  dofe  rfun  gros  ,  des  fievres  quartes 
qui  duroient  depuis  un  an  [b  ).  Digby 
adure  pofitiv  ement  que  de  trente  per  [on - 
nés  attaquées  de  la  fievre  quarte  quil  a 
gusries  par  Puf  âge  du  Quinquina  ,  a  peint  J  ?  !jj>1 
une  ou  deux  font  retombées  ;  puis  il  ajoute .  ■>  ^ 
que  cefl  plutôt  au  Médecin  qu'au  remedt 
qu'il  faut  s'en  prendre  3  s'il  arrive  une  re 
chute  après  fin  ufage  (c).  Sydenham  ,  ce  *  ^ 
peureux  &:  prudent  Médecin  9  dans  fou 


y> 


I  ictui 


(  a  )Ex  centum  hoc  remedio  ufis  ,  vix  uni  A  k  . 


met 


non  convaluit .  Wiilis.  de  febrib.  ca.  VI. 


trop 


hll 


1,1  % 


(£)  Una  vel  altera  corticis  febrifugi  dof 
ad  drachmam  unam  propinati  }  fœpius  quart 
nas  qu&  per  annum  dur  arant  abegi.  Boy>A  ,a . 
tract,  de  philof.  experim . 

(  c  )  Ex  triginta  quartana  detentis  ,  qui  !  ? 
hc  morbo  liberavi ,  ne  vel  duo  in  eande\  1m  f. 
relapfi .  Culpandus  potius  Medicus  quam  noi»  Ilp,. 
le  medicamentum  ,  fi  pojl  ejus  exhibitionem  r  * 
duam  revertatur  febris.  Digbæ.  trabi,  de  ' 
qia.fecret. 
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:  traité  des  fievres  ,  vante  le  Quinquina 

comme  un  remede  admirable  ,  &  don¬ 
ne  au  long  la  maniéré  de  s’en  fervir» 
Il  eft  également  en  recommandation 
aujourd’hui  en  Angleterre,  comme  il  pa- 
roit  par  les  ouvrages  de  Freind  ,  de  Li£* 
ter,&  de  Morton ,  qui  en  parle  ainfi  dans 
fon  traité  des  fievres  y  Le  Quinquina  eft 
aujourd'hui  regardé  par  tous  les  Médecins 
comme  un  fébrifuge  univerfel ,  qui  guérit 
radicalement ,  promptement  y  Jurement  & 
heureufement  3  toutes  les  fievres  intermitten¬ 
tes  y  en  quelque  tems  de  l'année  3  a  quelque 
âge  ,  &  dans  quelque  tempérament  que  ce 
fait  ;  &  il  eft  maintenant  inutile  que  les  Mé¬ 
decins  fe  donnent  la  torture  pour  ch/rcher 
des  fébrifuge  s .  (  a ). 

VIL  La  réputation  du  .Quinquina  eft 
là  meme  dans-  prefque  tous  les  pais  de 
i  l’Europe.  Entre  les  Médecins  Suffies 
I  Murait  en  fait  un  cas  particulier  ,  &  a 
1  fait  in-fèrer  dans  les  Mélanges  de  l’Aca- 

3  E(*)  Cortex  Peruvianus,  confenfu  Medicorum 
\  hodie  omnium  ,  ejl  catholicum  f ebrifugum  y 
|  quod  omnes  febres  intermittentes ,  in  quavis  an¬ 
ni  tempejlate  ,  in  omni  sstate  &  temperamento  , 
penitus ,  cito  ,  tuto  ,  feliciter  ,  fanat  ;  ne- 
Ü  que  opus  efl  ut  Medici  ingenia  fua  amplitH  t&r* 

^  queant  in  febri  fugis  explorandis ,  Morton,  tvaft. 

:  ds  febrib, 

Ï’  •  •  • 
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demie  des  Curieux  de  la  Nature  pluneurs 
fiiftoires  de  Eevres  tierces  ?  &  quartes 
qu’il  a  guéries  par  ion  moïen  dans  des 
vieillards  8c  des  en  fan  s*  Il  en  termine 
la  colleétion  par  ces  paroles  remarqua¬ 
bles  ,  je  ferois  un  volume  immenfe  5  fi  fen~ 
treprenais  de  décrire  toutes  les  maladies  que 
fai  fkrmontées  par  ce  remede  ,  &  celles  que 
les  antres  ont  guéris  s  (  a).  En  Hollande 
pluiieurs  Médecins  célébrés  ont  eftimé 
8c  eftiment  beaucoup  notre  fébrifuge  , 
comme  on  le  peut  voir  par  les  ouvra¬ 
ges  de  Boerhaavc,  8c  de  Deckers.  L* Al¬ 
lemagne  ne  lui  a  point  donné  moins 
d’éloges  dans  la  cure  des  fievres  inter¬ 
mittentes.  Bohn  a  célébré  fes  vertus 
falutaires  dans  une  differ  cation  où  il  le- 


>• 


ju-ftifie  des  reproches  qu’on  lui  fait  (  b  ), 
&  Bergerus  l’a  établie  fur  des  preuves 
folides  8c  en  grand  nombre  dans  un 
ouvrage  compofé  à  cet  effet  (  c  ).  Waî- 
fchmid  8c  Dolæus  en  ont  aufli  fait  un 


(  a  )  In  immenfium  velumen  excreficeret  fii  que 
cnrs,  noftra  ex  hoc  pulvere  experientia  alienaque 
faffa  de  feri  b  sr  e  fat  ager  émus.  Murait.  ICLificel. 
Nat.  Curio  fi  Dec  tir.  IL  ann.  V I II.  obfi.  ie 
(  b  )  Bohn.  Dijfertatio  déminas  fufqeÔla  fe¬ 
brium  fiuga. 

(c)  Berger .DiJJ'ertath  de  cortice  Chine,  ah~ 
iniquis  judicis  vindicato. 
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grand  ufige  ,  Sc  Zapfius  ,  célébré  pre¬ 
mier  Médecin  du  Duc  de  Saxe-Zeits 
a  acquis  de  la  réputation  &  des  richef- 
fes  avec  une  éle&uaire  fébrifuge  dont 
la  bafe  efb  l'écorce  de  Quinquina  g  êc 
M.  Streidcl  ,  fon  gendre  ,  qui  eft  auffi: 
un  fort  habile  Médecin  ,  ne  fe  fert  pas 
de  cette  compofifcion  avec  moins  de 
fuccès  que  fon  beau-pere. 

Y 1  IL  Si  le  Quinquina  a  tant  de  pam 
tifans  5  il  a  auffi  des  adveriaires  entre 
les  Médecins  fcavans  &  en  réputation  , 
qui  11e  font  aucune  difficulté  de  le  regar¬ 
der  comme  un  remede  infidele,  Sc  donc 
fu fige,  loin  d’être  fur,  eft  entièrement 
nuilîble,  On  en  voit  beaucoup  qui,  hif- 
truits  ,  diieiic— ils  ,  par  l’expérience  &c 
les  obfervations  ,  aiïurent  que  bufa- 
ge  du  Quinquina  eft  fuivi  ,  non- feule¬ 
ment  de  rechutes  beaucoup  plus  fâcheu- 
fesquela  maladie,  mais  cle maladies  en¬ 
tièrement  nouvelles  ôc  tout- à-fait  incu¬ 
rables  3  comme  la  cachexie  ,  des  enflu¬ 
res  ædemateufes  des  pieds,  rhydropifles 
une  conftipation  opiniâtre.  ,  un  reffer- 
rement  des  parties  voifines  du  cœur  , 
de  paffions  hypochondriaques  Sc  hyfte- 
riques ,  de  flevres  lentes  &  he&iques  5, 
avec  abbattement  des  forces  ,  perte 

Î«  •  •  <D 
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<f  appetit  ,  8c  confompcion  ,  quelque¬ 
fois  de  mouveraens  épileptiques  8c  con- 
vulfifs  chez  les  enfans.  Baglivi  fur-tour 
s’élève  beaucoup  contre  notre  fébrifu¬ 
ge  \  car  il  dit  dans  un  endroit  que  »  la 
«  fievre  tierce  ne  fouffre  l’ufage  des  fre- 
>5  brifuges  qu’après  le  quatorze  ,  tems 
»  où  elle  finit  d’elle-même  5  qu’il  eft 
inutile  de  donner  aucun  remede  avant 
»  ce  tems  ,  8c  qu’il  en  arrive  fouvent 
s3  beaucoup  de  dommage  au  malade  lorff 
»  qu’on  tient  une  autre  conduite  ;  8c  que 
c’eft  très-mal  à  propos  que  les  Méde- 
»  cins  font  des  efforts  pour  étouffer  la 
»  fievre  dans  fon  commencement  au 
»  moïen  des  febrifuees  .  puifcjue  peu 

a j-  t  a  a 

«  de  jours  après  elle  revient  avec  plus 
«  de  violence  3  ou  quelle  eft  remplacée 
»  par  des  maladies  beaucoup  plus  fâ- 
»  cheufes  ,  comme  afthmes,  hydropifies, 
»  fievres  lentes  3  phthihes  ,  8c  autres 
9>  maladies  également  dangereufes.(  a 

(  a)  Febris  tertiana  non  nifi  elapfo  decimo - 
quarto  die  ,  quo  quidem  /ponte  finitur  ,  febrifu- 
ga  patitur  ,  irrito  prorfus  conatu  ante  illud 
tempus  remedia  qu&vis  ,  vel  fine  fruâlu  ,  aut 
verte  non  fine  ingenti  damno  adhibentur.  Medici 
intempejlive  febrtfugis  febrem  veluti  in  ovo  ju¬ 
gulare  conantur ,  cum  paucis  interjectis  diebur* 
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IX.  Ettmuiler  ,  notre  compatriote  ,, 
penfe  à  peu  près  de  même ,,  puifque 
non- feule  ment  il  appelle  le  Quinquina 
un  remede  infidele  (a)  3  mais  quil 
ajoute  que  fon  ufage  efi:  prefque  ordi¬ 
nairement  fuivi  de  conftipation  ,  de 
gonflement  y  de  dureté  8c  de  douleurs 
tenfives  du  bas  ventre  5  8c  que  ces  dou¬ 
leurs  venant  à  diminuer  fucceffîvement 
ou  à  être  irritées  par  les  purgatifs  ou 
Pefprît  de  fel  ammoniac  >  il  revient  une 
fievre  femblable  ,  quelquefois  avec  un 
froid  beaucoup  plus  vif  (  b  ).  Palili  5  dans 
une  lettre  écrite  à  Baglivi  dit  que  les 
François  fe  fervent  avec  fuccès  du  Quin¬ 
quina  dans  les  fievres  ,  mais  qu'il  faut 
bien  fe  garder  de  fuivre  leur  exemple  à 
Rome  ;  8c  même  il  fe  mocque  de  ceux 
qui  fe  fervent  de  cette  écorce  ^  à  moins 
que  ce  11e  foit  à  la  fin  de  la  maladie  3 
a  deffein  de  fortifier  Feflomac.  De 
Blegny  a  compilé  beaucoup  d’exemples 

•vel  ipfa  redeat  velocius  ,  vel  ejus  loco  quam 
plures  graviffimi  morbi  ,  afihmata  ^  hydropes  , 
febres  lent&,  phthifes  ,  aliaque  gravsjfma  mal  & 
emergunt .  Bagliv.  opp.  lib .  II. 

(  a  )  Ettmuller.  oper*  tom.  77.  p .  27  T+- 

O)  Idem.  JjS». 
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du  préjudice  que  caufe  l’uiage  du  Qoiil-- 
quina  1  a  )  ;8c  Ton  en  voit  piufieurs  dans 
ies  Mélanges  de  l’Academie  des  Cu- 
ri  eux  de  la  Nature  (  b  )*  Enfin  de  nos 
jours  Stahl  (  c  ),  &  d’après  lui  Juncker 
(d)ÿ  ont  condamné  &  rejette  l’ufage 
du  Quinquina  dans  les  fievres.  Je  puis 
moi  même  certifier  que  l’ufage  empi¬ 
rique  de  cette  écorce  a  cauié  beaucoup 
de  dommage  ,  &  produit  des  rechutes 
très  -  opiniâtres  ,  &  d’autres  maladies 
plus  fâcheuies  ,  mais  fur-tout  Fhydro- 
pifie  après  la  ftevre  quarte  ,  &c  des  pa  fi¬ 
lions  hypochondriaques  après  la  tierce* 
X.  Nous  ne  pouvons  pourtant  nous 
ranger  du  parti  de  ceux  qui  regardent  ce 
rem ede  comme  ablolument*  ou  prefque 
toujours  nuifible  dans  les  fievres  ,  ni 
adopter  les  rai  fions  qui  le  leur  font  en- 
vifager  fous  ce  point  de  vue ,  &  com- 

(  a  )  Bîegny.  Zodiac.  Med.  G  ail.  phyf.  ann. 
iV.  menfe  angufio  ,  anno  V.  menf.  janttar. 

(  b  )  Mifcei*  Nat»  Curiof.  Decur.  llî.  ann. 
ÏX.  ohf,  109.  item.  Cent.  III.  p.  5 z. 

(r)  Stahî.  Theoria  Med.  item,  opujeut. 
fhyf  Med.  p.  43 

(d)  Juncker.  Confpect.  Me  die.  theoret »■ 
fraft.  f.  16 1  y  &  alibi  pajftm. 
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me  contraire  &  oppofé  à  la  nature  des 
üevreSjà  la  marche  qui  les  rend  kiiutai- 
res  5  Sc  k  l’objet  même  que  la  nature  Te 
propofe.  Car  ils  s'imaginent  que  la  nevre 
n’eft  autre  choie  qu’un  effort  exactement 
méthodique  de  la  nature  qu’elle  fait  pour 
faire  fortir  du  corps  par  les  feeretoires: 
&  les  excrétoires  convenables  les  caufes- 
qui  l’excitent  au  moïen  de  l'augmenta¬ 
tion  du  mouvement  des  (olides  &  des 
fluides.  Ils  difent  en  conféquence  que 
pour  qu’elle  y  réuffiffe  ,  il  faut  que  les 
humeurs  (oient  fluides ,  Sc  les  couloirs 
ouverts,  &  que  les  aftringens,  au  nom¬ 
bre  desquels  eft  le  Quinquina ,  épaiffif- 
fent  les  fluides ,  &  rétreciffent ,  ou  mê¬ 
me  bouchent  entièrement  les  petits  ca¬ 
naux  des  excrétoires  ,  ce  qui  retient 
dans  le  corps  la*  matière  morbifique 
Sc  produit  des  rechutes  ,  ou  d’autres 
maladies  plus  confidérables  que  celle 
qu’on  a  guerie. 

XI.  Ils  ajoutent  que  la  principale  in¬ 
tention  de  la  prévoïante  nature  dans 
la  génération  des  fievres  intermit¬ 
tentes  eft  de  diminuer  la  quanti¬ 
té  tropconfidérable  du  fang, qui  eft  tou¬ 
jours  contraire  à  la  confervation  de 
la  vie  ,  par  l’augmentation  du  mouve— 
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ment  inteftin  accompagné  de  la  chu-* 
leur  y  laquelle  eft  produite  par  l'accé¬ 
lération  du  mouvement  progrelïïf  9  de 
fuivie  de  la  réfolution  en  ferolité  excre- 
menteufe  ;  &  de  débarraffer  les  vifeeres 
des  vices  qui  leur  font  attachés ,  de  des 
obftruétions  ,  en  y  faifant  aborder  le 
fang  avec  plus  de  force  j  de  par  confé- 
quent  que  ces  mouvemens  febriles  font 
avantageux  ,  de  le  moïen  dont  la  na¬ 
ture  fe  fert  pour  guérir  les  maladies  ,  en 
prévenir  de  plus  conliderables  ,  de  faire 
iortir  les  matières  qui  tendent  des  em¬ 
bûches  à  la  vie  -,  d’où  il  fuit  qu’on  ne 
peut  les  arrêter ,  de  les  fupprimer ,  fans 
eau  fer  un  grand  préjudice.  Ils  ajoutent 
que  c’eft  une  conduite  très-équivoque- 
que  d’empêcher  l  évacuation  6c  l’ouvra-- 
^rage  que  la  nature  a  entrepris'  avec 
tant  de  fageffe  pour  faire  for  tir  par  les 
fecretoires  de  les  excrétoires  les  chofes 
nuilibles  ,  de  de  produire  un  effet  tout 
contraire  au  moïen  des  aftringens;  effet 
que  ne  peuvent  manquer  de  fuivre  , 
outre  des  rechutes  plus  dangereuses  que 
la  première  maladie  ,  des  accidens 
beaucoup  plus  fâcheux  ,  comme  des 
pallions  hyfteriques  de  hypochondria- 
ques  >  des,  fievres  lentes  ,  des  obftruo 
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rions  des  yifceres  ,  la  jaunifte  ,  la  ca¬ 
chexie  ,  Thydropifie  ,  la  melancholie  , 
5c  des  conftipations  opiniâtres. 

XII.  Mais  ce  qui  leur  fait  plusd’im- 
prefïïon,c’ed  qu’ils  veulent  que  le  foïer 
de  la  fievre  tierce  Toit  dans  les  premiè¬ 
res  voies  ,  c’ed-à-dire  dans  Teftomac  , 
les  inteftins  greies  5  5c  fur-tout  les  pre¬ 
miers  &  les  organes  du  voifinage  s 
comme  les  vaiiTeaux  5c  les  glandes  du 
mefentere.  Or  comme  ce  foïer  ed  le 
plus  fouvent  une  humeur  vifqueufe  5e 
tenace  ,  c’eft,  difent-ils  avec  beaucoup 
de  raifon  que  la  nature  refterre  dans  le 
commencement  les  pores  5c  les  parties 
externes  ?  reponite  le  fang  vers  Tinte- 
rieur ,  5c  Ty  retient  pendant  quelque 
tems ,  afin  qu’il  tranfude  dans  les  cavi¬ 
tés  des  vifeeres  par  leurs  membranes 
5c  leurs  glandes  une  fufKfante  quantï- 
téd’humeurs  fereufes  5c  lymphatiques  , 
dont  une  partie  fert  à  donner  de  la  flui¬ 
dité  à  la  matière  febrile  ,  5c  une  autre 
à  lui  donner  plus  de  facilité  pour  for- 
tir.  Ils  concluent  de  cette  doctrine  que 
tout  ce  qui  arrête  ces  mouvemens  fl  op- 
pofés  à  la  caufe  de  la  maladie^outcequi 
épaiffit  cette  humeur  febrile  tenace  qui 
fe  trouve  dans  les  premières  voies  ,  Çç 
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en  relîerrant  les  excrecoires ,  fupprlme 
Sc  arrête  les  fecretions  &  les  excrétions 
il  utiles  qui  fe  font  par  les  inteftins  „ 
la  veffie  ,  &  les  pores  de  la  peau  ,  que 
tout  cela  y  dis -je  5  ne  peut  être  que 
pernicieux.  Or  comme  c'eft  ,  félon  eux  # 
F  effet  que  doit  produire  la  vertu  mani- 
ifeftement  aftringence  du  Quinquina,  ils 
en  interdifent  l'ufage ,  Sc  veulent  qu'on 
emploie  au  lieu  de  lui  ce  qui  aide  l'opé¬ 
ration  de  la  nature  ,  ce  qui  donne  de  la 
fluidité  à  la  matière  febrile  ,  &c  qui  diC- 
fout  le  fan  g  trop  abondant ,  aide  les  fe- 
cretions  de  toutes  efpeces,  &  débar raffe 
le  corps  de  la  matière  vicieuie,  Sc  non 
ce  qui  retient  cette  matière  au  dedans 
avec  tant  de  danger  ,  en  arrêtant  Am¬ 
plement  les  mouvemens  febriles. 

J*. 

XIII.  Tels  font  les  raiionnemens  des 
adverfaires  du  Quinquina  ,  Sc  il  faut 
-convenir  que  du  premier  coup  d'œil  ils 
ne  font  pas  à  méprifer  ;  mais  font-ils 
d'un  fi  grand  poids  qu'ils  doivent  em¬ 
pêcher  de  fe  fervir  abfolument  de  ce 
rernede  ?  c’eft  ce  que  nous  allons  exa¬ 
miner,  Prefque  tous  ces  raifonnemen-s 
portent  fur  une  pute  fappofition  qu’il  y 
a  dans  le  corps  un  agent  quelconque 
qui ,  connoiffant  parfaitement  ce  qui 
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s'y  pâlie  ,  produit ,  &  dirige  vers  un 
but  déterminé ,  les  mouvemens  vitaux  . 
au  nombre  defquels  font  les  fébriles  y 
8c  même  les  effets  des  remedes.  Mais 
loin  que  ce  principe  punie  avoir  lieu 
dans  une  théorie  médecînale  raifbnnée  , 
êc  même  dans  la  pratique  ,  ou  qu’il  foit 
à  l’une  &  à  l’autre  de  quelque  utilité  , 


il  ne  fait  qu’établir  l’ignorance  , 


jet- 


ter  dans  la  confufion  &  dans  l’erreur, 
ioit  qu’il  s’agi (fe  d’expliquer  avec  intel¬ 
ligence  les  choies  qui  regardent  la  Mé¬ 
decine  ,  ou  de  trouver  &  d’appliquer 
les  remedes. 

XIV.  Quand  on  eft  pénétré  de  cet¬ 
te  vérité  ,  il  eft  ailé  de  fçavoir  à  quoi 
s’en  tenir  fur  les  mouvemens  fébriles 
produits  par  ce  principe.  Il  eft  vrai  que 
les  Stahliens  difent  qu’ils  font  falutai- 
res  en  eux-mêmes  &  de  leur  nature  ; 
mais  ils  font  au  contraire  tellement  or¬ 
donnés,  qu’ils  menacent  la  vie ,  8c  que  5 
loin  d’être  l’ouvrage  de  la  fageffe  de  la 

cj  n 

nature  ,  ils  en  marquetaient  l’aveugle¬ 
ment  &c  même  la  folie  :  car  quelle  eft 
la  per  fan  ne  verlée  dans  l’exercice  de  la 
profe  filon  qui  ignore  qu’il  fe  fait  dans 
toutes  les  fievres  un  mouvement  fend?» 
ble  deda  circonférence  vers  le  centre  B 
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avec  un  fpafme  violent ,  &  une  efpece 
.d’agitation  convulfive  des  parties  exter¬ 
nes  8c  nerveufes  ,  qui  s’étend  fympa- 
thiquement  à  tout  le  fyftême  des  nerfs, 
mouvement  fuivi  d’un  défordre  extrême 
de  toutes  les  fonctions  ,  8c  même  du 
danger  de  la  mort ,  tellement  que  ceux 
qui  meurent  des  fïevres  intermittentes 
meurent  dans  ce  mouvement  ?  Certes  fi 
ce  principe  étoit  le  maître  de  conduire 
à  volonté  les  mouvemens  vitaux  ,  il  lui 
feroit  beaucoup  plus  fûr  ,  8c  lui  feroit 
pîusaifé,de  faire  aborder  peu  à  peu  une 
plus  grande  quantité  de  iang  8c  d’hu¬ 
meurs  au  fiege  de  la  maladie  ,  que  d’ex- 
citer  un  fpafme  univerfel  5  8c  un  refier- 
rement  total  de  l’habitude  du  corps ,  & 
ce  feroit  un  expedient  beaucoup  plus 
ami  de  la  nature.  Et  quoique  nous 
convenions  que  les  fievres  ,  8c  fur-tout 
les  intermittentes  ,  font  quelquefois 
un  remede  pour  les  corps  remplis  de 
liqueurs  impures  ,  épaifies  ,  8c  abon¬ 
dantes  ,  8c  qu’en  augmentant  extraordi- 
rement  le  mouvement  progrefïif  des 
liqueurs  ,  8c  la  chaleur  ,  elles  détour¬ 
nent  les  afreétions  longues  8c  graves 
dont  menace  l’obilruction  des  vifeeres  ; 
il  s’en  faut  de  beaucoup  que  toutes  les 

fievre* 


I 
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fîevres  intermittentes  foient  jointes  avec 
l’abondance  ,  l’impureté  ,  8c  la  trop 
grande  épaiffeur  du  fang  8c  des  hu- 
meuts ,  ou  l’obftruâdon  des  vifceres  * 
il  s’en  faut  encore  beaucoup  plus  que 
ces  difpohtions  foient  la  caufe  vraie  8c 
complette,  8c  le  foïer  de  la  fîevre  -,  de- 
forte  qu’il  n'eft  en  aucune  maniéré  be- 
foin  par  rapport  à  elles  d’un  mouve¬ 
ment  il  impétueux  des  iolides  8c  des 
fluides  5  &  de  la  diffolution  des  liqueurs 
vitales. 

XV.  Quant  à  ce  principe  que  la  na¬ 
ture  eft  fort  occupée  dans  les  fîevres  à 
diminuer  pour  l’avantage  du  corps  le 
fang  furabondant  au  moïen  d’une  forte 
de  réfolution  coliiquative  que  produit 
le  mouvement  inteftin  r  nous:  "nions 
nettement  8c  abfolument  que  l’abon¬ 
dance  du  fang  8c  des  humeurs  foit  la 
caufe  de  la  fïevre.Car  fi  cela  étoit  vrai  les 
pléthoriques  y  feroient  plus  fui ets  que 
les  autres,  8c  on  ferait  fur  de  prévenir  8c 
d’écarter  promptement  toutes  les  efpé- 
ces  de  fîevres  par  une  faignée  faite  à 
propos.  Je  crois  au  contraire  que  la 
confomption  du  fang  ,  8c  fa  diffolution 
en  parties  excrementeufes  qui  arrive 
pendant  las  fievre  5  eh:  plutôt  l’effet  8c: 

Tome  I IL  Viffertation;  K. 
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la  fuite  néceifaire  de  la  chaleur  fébrile,, 
&  qu’elle  e(l  plus  ennemie  qu’amie  de 
la  nature  ,  puilqu’elle  diiïipe  Sc  détruit 
en  même  tems  les  forces  d'011  dépende: 
celle  des  mouvemens  vitaux.. 

XVI.  Il  faut  porter  le  même  jugement 
de  cet  autre  principe,  que  des  humeurs; 
crues ,  vifqueufes  ,  tenaces  ,  provenant 
principalement  des  mauvaifes  digeftions^ 
ôc  qui  féjournent  dans  les  premières 
voies  Sc  les  organes  du  voifnage,  four- 
niffent  le  foïer  des  Eevres  intermittentes^ 
Car  il  eft  très-rare  qu’elles  foient  produi¬ 
tes  par  des  fautes  de  régime,  ou  de  mau¬ 
vaifes  digeftions.  C’eft  bien  plutôt  une 
quantité  d’humeurs  âcres  tk  bilieufes 
féjournant  dans  les  premières  voies  qui 
caufent  les  accidens  qui  tourmentent 
les  malades  attaqués  de  Eevres  tierces  „ 
puifqu’on  ob ferve  que  les  jeunes  gens  , 
les  perfonnes  d’une  conftitution  bilieu- 
fe,  celles  qui  font  fujettes  à  la  colere  3 
font  attaquées  de  Eevres  tierces  dans 
les  grandes  chaleurs  de  l’été  ,  &c  que 
rien  n’eft  plus  commun  dans  ces  Eevres; 
que  des  vomiffemens  bilieux  ,  des  dé- 
jeélions  de  même  nature ,  &c  des  urines; 
enflammées,  par  rapport  à  l’abondance 
des  parties  bilieufes  &  fulphüréufes 
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qui  y  font  diffoutes  -,  &  ,  bien  que  nous 
défaprouvions  Tufage  des  aftringens 
dans  les  fievres  de  toute  efpece  ,  nous 
n'en  difons  pas  autant  du  Quinquina  9 
parce  que  nous  ne  convenons  point 
que  cette  écorce  emploïée  avec  juge¬ 
ment  ,  aïant  égard  au  tempérament  Sc 
aux  circonftances  ,  donnée  dans  Tordre 
êc  le  tems  convenables  ,  produife  cet 
effet  ;  nous  ferons  même  voir  au  long 
par  la  fuite  que  c'eft  un  remede  très- 
propre  à  exciter  les  excrétions  ,  &  à 
rendre  à  la  circulation  fa  liberté  origi¬ 


naire. 

XVII.  Maintenant  il  n’eft  pas  hors 
de  propos  ,  ni  même  inutile,  d'expofer 
notre  theorie  clés  nevres  intermittentes  , 
3c  notre  fentiment  fur  leur  génération. 
Il  mettra  le  leéteur  plus  en  état  de  ju¬ 
ger  de  la  methode  qui  convient  pour 
les  combattre  ,  Sc  des  remedes  qui  vont 
à  ce  but.  Je  commence  par  remarquer,, 
ce  qui  eft  conforme  a  l'expérience  ,, 
qu'il  eh:  très-rare  que  les  fievres  inter¬ 
mittentes  attaquent  quelques, perfonnes- 
pour  des  fautes  de  régime  ,  ou  pour  dë- 
mauvaifes  digeftions;  qif ordinairement: 
elles  font  épidémiques ,,  &  caufées  par 
une  longue  intemperie  chaude  3c  fei~- 

K  % 
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che  de  l’air,&  dans  le  tems  qu’on  s’ex- 
pofe  Tans  précaution  aux  vents  du  nord 
©u  à  un  vent  froid  &  humide  ,  fur-tout 
au  coucher  du  foleil ,  de  maniéré  que 
le  corps  en  revente  du  froid  &  un  frif- 
fon  feniible.  Nous  connoilfons  aufll 
plufieurs  endroits  ,  bas  ?  marécageux  , 
environnés  d’égouts ,  d’étangs de  fof- 
fés  fi.  fertiles  en  fievres  que  les  habi¬ 
tans  &  les  étrangers  en  font  tour¬ 
mentés  prefque  toute  l’année  ,  &c  qu’il 
cft  rare  qu’ils  parviennent  à  un  âge 
avancé  ,par  la  feule  rai fon  certainement 
de  la  pefanteur  ,  du  froid  ,  &  de  l’hu¬ 
midité  de  l’air  ,  chargé  d’ailleurs  de 
beaucoup  d’infeétes  ,  qui  fait  languir  ôc 
fupprime  la  tranfpiration.  Car  il  ne 
vient  aucune  fievre  fur- tout  intermitr 
tente  ou  catarrheufe  ,  gouteufe  ou  rhu- 
matifante  ,  fi  la  tranfpiration  inienfi- 
ble  n’eft  diminuée  ou  iupprimée  ;  il  n’y 
a  gueres  de  rechute  qui  ne  ioit  produite 
par  la  même  caafe  ;  &  la  fievre  n’efi:  ja¬ 
mais  plus  grave  plus  opiniâtre  ,  que 
quand  l’ordre  de  cette  très-falutaire 
évacuation  a  été  interrompu  ,  ou  dé¬ 
rangé. 

XVIII.  Lors  donc  qu’il  fe  feraamaf- 
&  une  grande  quantité  des  excremens 
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qui  devroient  fortir  par  ies  pores  de  la 
peau,  foie  par  rintempérie  &  la  di (po¬ 
tion  contre  nature  de  l’air  ?  foit  par  des 
fautes  dans  le  régime  >  ou  trop  de  corn- 
plaifance  pour  fes  pallions  ,  de  que  la 
tranfpiration  infenfible,  loin  d’augmen¬ 
ter  pour  évacuer  cette  grande  quantité 
d’impuretés  d’un  caraétere  aélif  ,  vola¬ 
til  ,  de  faim-fulphureux  ,  comme  il  au^- 
roit  été  nécelTaire  3  vient  à  être  totale¬ 
ment  fupprimée  par  le  refferrement  des 
tuïaux  nerveux  de  excrétoires  de  la 
peau  j  il  arrive  que  le  mouvement  de 
là  férofité  excrementeufe  fe  tourne  d’un 
autre  côté  ,  de  vers  l’intérieur..  Alors ,, 
comme  dans  les  fievres  catarrlieufes 
cette  férofité  fe  porte  vers  les  parties 
glanduleufes  des  narines  ,  du  gofier 
de  des  bronches  ;  dans  les  fievres  gou— 
teufes  Ôe  rhumatifantes  vers  ies  mem¬ 
branes  des  mufcles  de  les  ligamens 
nerveux  de  glanduleux  désarticulations;, 
dans  les  diarrhées  vers  les  membranes 
des  inteftins  ;  dans  les  fievres  intermit¬ 
tentes  elle  fe  dépofe  fur  les  vifeeres  fe- 
cretoires  du  bas  ventre  ,  qui  fervent  à 
purifier  les  liqueurs  5  comme  le  foie  , 
le  pancreas  ,  les  glandes  de  les  mem¬ 
branes  glanduleufes  de  l’eftomac  de  des 
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înteftins.-  Cettte  humeur  maligne  s:y 
ralTemblaiit ,  vicie  ,  corrompt ,  &  rend 
întemperées  les  liqueurs  fermentati ves  5 
lymphatiques  ,  falivâ’res  ,  &  bilieufes ,, 
qui  fervent  à  la  digelfion  ,  8c  à  la  pré¬ 
paration  du  chyle  ,  lefquell.es ,  samat- 
iant  fur-tout  dans  la  cavité  du  duode- 
numffermentent  enfemble  T  8c ,  fe  mê¬ 
lant  avec  les  crudités  que  produifent  les- 
mauvaifes  digeftions  ,  acquerent  par 
ce  féjour  un  caraétete  plus  mauvais ,  8c 
très -ennemi  des  parties  nerveufes.  Les 


liqueurs  ainil  corrompues  pénétrant  lue- 
ce  (Ii  v  ement  dans  le  iang  ,  tant  par  les 


pores  que  par  les  vaüi 
portées  au  cerveau 

qui  enveloppent  la  moelle  de 
épine  ?  excitent  par  leur  qualité  enne¬ 
mie  un  fpafme  unîverfel  des.  vaiffeaux 
&  des  parties  nerveufes  ,  qui  conftitue 
Feffence  de  la  fievre. 

XIX.  En  effet  la  fievre  n’efl  autre 


eaux  la  clés ,  étant 
8c  aux 


membra. 


nes 
/ 


chofe  que  Faffeét’on  8c  l’effet  du  gen¬ 
re  nerveux  affeélé  contre  nature  $  car 
tous  les  fymptômes  qui  tourmentent 
le  malade  dans  le  commencement  de 
Faccès  5  c’eff-à  dire  ,  la  douleur  de  tê¬ 
te  8c  du  dos  ,  fur  tout  vers  la  première.' 
vertèbre  des  lombes  3  la  douleur  contoiv 
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Jante  de  tous  les  membres  ,  l'extrême 
laffitude  &c  abbaternent  3.  le  froid.  8c  le 
friilon  qui  fecoue  quelquefois  tout  le 
corps  3  les  inquiétudes  cruelles  des  par¬ 
ties  voifiiïes  du  coeur  ,  la  difficulté  de 
refpirer  accompagnée  d'agitations  in¬ 
volontaires  ,  le  r  effarement ,  la  vi celle' 
la  petîtelTe  de  l'inégalité  du  pouls  5  le 
vomiflement  ou  les  efforts  pour  vo¬ 
mir  3  la  foif  qui  dévore  fouvent  le  ma¬ 
lade  pendant  le  froid  ,  le  reffarement 
opiniâtre  du  bas  ventre  ou  fou  relâ¬ 
chement  ,  les  envies  continuelles  d’uri¬ 
ner  qu’on  remarque  quelquefois  >  l’a¬ 
lienation  de  l’efpric  &  des  feus  que  j  ai 
fouvent  remarquée  dans  les  vieillards  ,, 
8c  fur-tout  lorlqu’ils  font  attaqués  de 
la  fievre  quarte  ,  font  allez  conncîtr e 
que  le  fyftême  des  nerfs  eh  grièvement 
bleffé  8c  afFedé.  Or  tandis  que  le  ref~ 
ferrement  de  l’habitude  du  corps  ,  qui 
arrive  pendant  la  durée  de  ces  fymp to¬ 
nnes  ,  repoufTe  le  fang  vers  linterieur  , 
8c  les  grands  vaiffeaux  5  les  poulmoiis  r 
la  tête  5  8c  le  cœur  fon  abondance 
excite  ce  mufcle  à  fe  contrader  plus 
vite  5  8c  à  faire  des  pnlfations  plus  vio¬ 
lentes,  ce  qui  fait  que  le  fang  pa(Te 
avec  plus  de  viteffe  8c  de  force  dans  les 
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vaifteaux ,  que  le  mouvement  des  avé¬ 
rés  eft  plus  vite  &  plus  vif ,  de  que  ,  la 
chaleur  devenant  plus  forte  ,  les  fpaf- 
mes  des  parties  nerveufes  fe  calment , 
que  ia  madere  qui  les  caufe  eft  chaiTée  , 
que  le  fang  recommence  à  aborder  à 
l’habitude  du  corps  de  que  les  excré¬ 
toires  de  la  peau  ,  venant  à  s’ouvrir 
par  le  relâchement  de  cet  organe  ,  la 
fiieur  fe  fait  un  paftage. 

XX.  Telle  eft  la  maniéré  dont  fe 
forme  le  premier  accès  de  la  fievre  ,  &e 
voici  comme  je  conçois  ion  retour  après 
quelque  tems.  Cette  matière  formée  de 
liqueurs  bilieufes&  lymphatiques  fali- 
vaires  corrompues,&  de  là  maffe  in- 
digefte  des  alimens,cette  madere  fébrile, 
dis-je  ,  qui  féjourne  principalement 
dans  le  duodenum  ,  ne  paiTe  pas  toute 
entière,  &  tout  a  la  fois,  dans  le  fàng  de 
îe  fyftême  des  nerfs  ;  elle  ne  le  fait  que 
fucceflivement.  D’aftleurs  ce  qu’il  refte 
de  ce  ferment  fébrile  ,  qu’on  me  pafte 
cette  exrreflioii ,  reçoit  fans  celle  une 
nouvelle  nourriture  des  liqueurs  impu¬ 
res  qu’apportent  le  foie  ,  le  pancreas  , 
de  les  glandes  du  duo  Jenum.  îl  y  a  plus, 
le  mouvement  inteftiir. ,  qui  augmente 
prodig’eufement  pendant  l’accès ,  réduit: 
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le  fang  8c  la  ferofité  en  impuretés  mu- 
ciiagineufes  filmes  (ulphureufes  ,  qui, 
ne  forçant  pas  entièrement  pendant  fin- 
termillion  ,  demeurent  dans  le  corps , 
6c  ne  font  que  corrompre  de  plus  en 
plus  les  liqueurs  lymphatiques  falivai-, 
res  8c  la  bile.  Ajoutons ,  ce  qui  if  a  été, 
que  je  fiche  ,  remarqué  par  perfonne, 
que  dans  le  teins  de  fintermiffion  le 
pouls  eft  trcs-foibîe  8c  languilïant  ,  8c 
que  les  parties  intérieures  8c  la  peau 
font  plutôt  froides  que  chaudes ,  ce  qui 
eit  une  preuve  évidente  que  la  tranfpi- 
ration  eft  languiffante  ,  8c  qu’elle  n’eft 
.pas  allez  coniiderable  pour  faire  fortir 
la  quantité  de  liqueurs  exc.  ementeufes 
:  qtx  fe  trouvent  dans  le  corps.  Enfin 
il  efc  très-  vrailemblable  que  le  ton  ,  la 
force,  8c  les  fondions,  de  cet  excrétoire 
univerfei  nerveux,  fibreux,  8c  vafcuîeux*, 
la  peau  en  un  mot  5  font  dérangés  8c 
;!  détruits  par  les  violentes  con  radions 
fpafmodiques  fi  contraires  ,  aufqueiles 
elle  eil  expofée,  c’eft-à-dire  parle  ref» 
ferrement  confidérable  accompagné 
d’une  chaleur  brûlante,  fuivi  d’un  relâ¬ 
chement  exceiïif  ,  8c  que  cette  opéra- 
:i  tion  fi  falutaire  de  la  tranfpiration  in- 
|  fenfible  fe  fait  mal  pendant  tout  le 
7  oms  IlL  Differtation .  L 
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«ours  de  la  fievre  ,  &  que  la  dépuration 

du  fang  &  des  humeurs  devient  fore 


languiiiante.  Toutes  ces  caufes  concou¬ 


rant  ,  il  eft  aile  de  concevoir  qu’un 
nouveau  foïer  s’am  allant  infenfiblement, 
&c  acquérant  au  bout  d’un  certain  tems 
une  force  lufhfante  ,  il  furvient  un  nou¬ 
vel  accès. 

XXI.  Si  le  retour  de  l’accès  dans  les 
fievres  intermittentes  fe  fait  en  tems 
plus  ou  moins  éloignés,  c’efl-à-dire  li 
l’accès  vient  tous  les  jours  ,  tous  les 
deux ,  ou  quatre  jours,  s’il  change  quel¬ 
quefois  de  caraétere,  &de  période  ,  s  11 
double  même  quelquefois  ,  j’attribuê 
uniquement  cette  différence  à  celle  des  I 
impuretés  ,  foit  rélativement  à  leur 
quantité  ,  foit  à  leur  caraélere  plus  ou 
moins  fixe  ou  volatil ,  &  à  leur  abordl 
plus  ou  moins  confidérable  dans  les* 
premières  voies  ,  enfin  à  l’état  &  à  la 
difpofition  des  vifeeres ,  Sc  fur-tout  di: 
foie  j  de  la  rate  ,  &  du  pancreas.  C’efl 
ce  qui  paroît  confiant  par  ce  qui  efl 
arrivé  1* année  derniere,  où,  parrappor 
à  la  chaleur  &  à  la  féchereffe  confian¬ 
te  de  l’été  &c  de  l’automne ,  prefqu. 
toute  l’ Allemagne  a  été  affligée  de  fie  ; 
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Amples  8c  doubles  5  c’eft-à-dire  irré— 
gulieres ,  par  la  feule  raifbn  que  les  hu¬ 
meurs  &  les  vifceres  étoient  difFerem~ 
ment  conftitués  ,  à  raifou  du  tempéra¬ 
ment  8c  du  genre  de  vie  des  perfonnes 
qui  furent  attaquées. 

XXII.  Après  avoir  expliqué  la  géné¬ 
ration  8c  la  nature  des  fievres ,  il  faut 
parier  des  fecours  propres  à  les  com¬ 
battre  ,  entre  -lëfquels  le  Quinquina 
mérite  le  premier  rang.  Examinons 
donc  à  fond  les  principes  ?  8c  les  effets 
avantageux  ou  nuifibles  qu’  il  produit 
dans  le  corps.  Entre  les  principes  de 
cette  écorce  il  faut  d’abord  placer  au 
premier  rang  le  principe  aftringent.  On 
le  connoit  au  fentiment  d’aftridion 
qu  il  laide  fur  la  langue  5  foie  quou 
goûte  fa  poudre  ,  fou  infufion  dans 
l’eau  bouillante  ,  ou  fa  teinture  tirée 
'.avec  l’efprit  de  vin  le  plus  pur.  L’éxif» 
tence  de  ce  principe  eft  encore  prouvée 
rpar  une  expérience  chimique.  Car  la 
Ifolution  de  cette  écorce  noircit  ,9  8c 
prend  la  couleur  d’encre ,  par  l’addi- 
:ion  du  vitriol ,  comme  il  arrive  à  tous 
es  autres  aftringens.  Le  fécond  princi- 
;  ne  quil  renferme  eft  l’amer  qui  eft  d’u- 
4e  nature  entièrement  apéritive  sce  qui 
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la  rend  très-propre  ,  fui  vaut  tous  les 
Médecins  ,  à  iurmonter  les  fievres.  En 
effet  prefque  tous  les  amers  ,  comme 
les  feuilles  d’abfynthe  ,  de  chardombe- 
nit  ,  de  fumeterre ,  de  petite  centaurée  5 
la  racine  de  gentiane  rouge  ,  le  bois 
couleuvré  5  fournirent  des  fébrifuges 
puifians. 

XXIIÎ.  Le  troifiéme  principe  du 
Quinquina  ,  qui  eft  très-agréable  à  la 
nature  ,  eft  *e  principe  baliamique  , 
qui  le  manifefte  moins  à  Eodeur  8c  au 
goût  de  la  poudre  ,  que  par  l’eau  qu’on 
tire  par  la  diftillation  de  cette  écorce 
lèche  ?  ou  par  ici  diftillation  dans  l’eft- 
prit  de  vin.  Le  quatrième  principe 
eft  le  terreftre  fixe  ,  qui  refte  après  la 
folution  &  l’extra  dion  ,  principe  qu’oiii 
a  prefque  toujours  négligé  jufqifà  pré- 
fént ,  8c  qui  eft  cependant  d’une  grande: 
efficacité  pour  corriger  ?  émoulfer  ,  8c: 
envelopper  ,  l’acrimonie  de  la  matière 
fébrile  ,  fur  tout  bilieufe  5  de  la  même 
maniéré  qu’on  fçait  que  les  abioibans 
terreux  5  comme  les  coquillages,  la  na¬ 
cre  de  perles  ,  la  terre  figiilée  ,  8c  les 
coraux ,  ont  beaucoup  d’efficacité  pour 
arrêter  les  fievres.  Ce  fimple  agit  donc 
par  toute  fa  fubftance  „  pour  parles 
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domine  Galien  ,  &  contient  plufieurs 
principes  propres  à  operer  la  guérifon 
des  fievres  5  qui  fe  trouvent  rarement, 
ou  même  ne  fe  trouvent  prelque  jamais, 
dans  aucun  autre  médicament.  On  fe 
trompe  donc  lourdement ,  &  c’efl  une 
erreur  groffiere  ,  de  croire  que  la  qua- 
1  té  fébrifuge  du  Quinquina  dépend  uni¬ 
quement  de  fa  qualité  aftringente. 

XXIV.  la  théorie  &  la  pathologie 
des  fievres  que  nous  avons  rapportée  ci- 
devant  ,  &  les  vrais  principes  de  notre 
fébrifuge  ,  font  connoicre  le  chemin  le 
plus  naturel  pour  traiter  convenable¬ 
ment  les  fievres  intermittentes  ,  &  de 
quelle  maniéré  on  peut  emploïer  le 
Quinquina  à  l’avantage  des  malades. 
Nous  avons  dit  en  effet  ci-devant 
que  le  foïer  ,  ou  la  caufe  materielle 
des  fievres  intermittentes  ,  compofé 
du  mélange  abondant  d’une  bile  cor¬ 
rompue  ,  de  la  liqueur  falivaire  ,  &C 
des  crudités  occafionnées  par  les  mau- 
vaifes  digeftions  y  eft  fortement  atta¬ 
ché  aux  premières  voies  ,  &  fur-tout 
aux  finuofîtés  du  duodénum  ,  Sc  que 
pallant  peu  à  peu  de— là.  dans  le  fang  Sc 
le  fyftême  des  parties  nerveufes ,  il 
excite  les  mouvemens  fpafmodiques 
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fébriles.  Un  Médecin  dogmatique  doit 
donc  avoir  pour  objet  dans  la  cure  de  1 
temperer  ,  d’émoulfer  ,  Sc  de  faire  for-  ; 
tir  cette  matière  morbifique  ,  Sc  de  ;  ( 
F  empêcher  de  fe  rendre  davantage  Sc 
en  plus  grande  quantité  des  glandes  Sc  \ 
des  canaux  biliaires  dans  le  fiége  de  la 
maladie.  Or  nous  eftimons  qu’un  ufage 
éclairé  de  l’écorce  du  Pérou  fatisfait  à  : 
toutes  ces  indications  ,  finon  en  tout  , 
du  moins  pour  la  meilleure  partie. 

XXV.  Je  conviens  que  notre  fé-  ! 
brifuge  eft  peu  avantageux  lorfque  les 
premières  voies  font  remplies  d’une 
quantité  d’impuretés  vifqueufes  ,  aci¬ 
des  de  tenaces  ;  qu’en  les  rendant  en-  • 
core  plus  épailfes  ,  Sc  moins  mobiles,. 
êc  en  même  tems  en  arrêtant  par  fa  I 
vertu  aftrîngence  l’évacuation  des  ex- 
c remens  greffiers  ,  il  devient  fort  nui- 
fible  5  qu’étant  donné  dans  ces  circons¬ 
tances  ,  non-feulement  la  matière  fé¬ 
brile  eft  retenue  dans  le  corps  ,  mais 
que  les  douleurs  tenfives  Sc  les  in¬ 
quiétudes  des  parties  voifines  du 
cœur  augmentent  3  comme  je  l’ai  fou- 
vent  obfervé  dans  les  malades  qui 
avoîent  été  long-tems  attaqués  de  la  fiè¬ 
vre  quarte  >  de  fur- tout  les  vieillards  Sc 
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Ses  en-fans ,  <§c  quand  on  a  donné  trop 
Souvent  le  Quinquina,  &  à  trop  grandes 
doies.  C’eft  pourquoi  il  eft  alors  beau¬ 
coup  plus  à  propos  3  &  plus  fur,  ou  de 
n’en  faire  aucun  ufage,  ou  de  ne  le  faire 
qu’âpres  celui  des  remedes  propres  à  di¬ 
vi  1er,  inci  fer,  &c  évacuer  par  les  felles,  les 
humeurs  épailies ,  vifqueufes  tena¬ 
ces.  Ceux  des  fels  qui  remplirent  par¬ 
faitement  bien  cette  vûe  font  le  fel 
ammoniac  dépuré  ,  le  fel  digeftif  de 
Sylvius ,  le  tartre  vitriole  ,  1  arcanum 
duplicatum  ,  le  fel  de  Glauber  ,  &  ce¬ 
lui  d’Epfom.  Les  plus  fûrs  font  pour¬ 
tant  ceux  qui  fe  tirent  des  eaux  miné¬ 
rales  ,  comme  celui  de  Sedlic  ou  d’E- 
gra,  qui  donnés  à  bonne  dofe,  comme 
d’une  demi-once^ou  d’une  once, dans  une 


fuifi faute  quantité  d’eau  ,  en  répétant 
pluiieurs  fois  l’ufage  de  fuite  ,  fuivant 
les  circonEances ,  évacuent  parfaite- 
E  ment  le  canal  des  inteftins  des  hu- 

1  meurs  vifqueufes  qu’il  contient.  Les 
amers  ont  auffi  beaucoup  d’efficacité 
pour  divifer ,  déterger  ,  &  évacuer ,  les 
fucs  mucilagineux ,  tenaces  ,  &  acides  ; 
ëc  l’on  fe  trouve  bien  dans  cette  vue 
a  des  extraits  de  petite  centaurée  ,  de 
gentiane  rouge  ,  de  chardon -bénit,  ck 

<r  •  •  •  • 
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Tufage  de  Tabfinthe  ,  de  la  rhubarbe  5 
de  Taloes  bien  corrigée  de  adoucie , 
qui,  donnés  pendant  Tintermifîion  dans 
un  menftrue  lixiviel  aqueux  ,  dans  le 
vin  3  ou  Tefprit  de  vin ,  font  un  très- 
bon  effet.  Après  ces  préliminaires  , 
on  peut  emploïer  utilement  notre  écor¬ 
ce  mariée  aux  remedes  qui  peuvent 
aider  fon  opération,  foitpour  empêcher 
îe  trop  grand  abord  des  liqueurs  cor¬ 
rompues  dans  les  premières  voies,  foit 
pour  aider  la  fortie  de  la  tranfpiration. 

XX YI.  Il  en  eft  de  même  lorfque  le 
foïer  de  la  fievre  eft  fourni  par  des  cru¬ 
dités  provenues  demauvaifes  digeftions 
mêlées  avec  une  bile  de  une  liqueur  fa- 
livaire  corrompues  •  car  la  raifon  nous 
enfeigne  ,  de  Texperience  le  confirme, 
qu  avant  que  d’en  venir  aux  fpécifiques 
fébrifuges  de  forufians,  il  faut  débarraf- 
fer  les  premières  voies  de  Tamas  d’hu¬ 
meurs  acides,  bilieufes,  de  corrompues, 
qui  s’y  eft  fait.  Or  pour  y  réuffir  il  n’y 
a  rien  de  mieux  que  les  émétiques  doux, 
ou  les  remedes  qui  évacuent  en  même 
tems  par  le  haut  de  par  le  bas  ,  évitant 
tous  les  purgatifs  âcres  de  violens  ,  de 
tous  les  forts  émétiques ,  qui  font  très- 
ennemis  du  ventricule  de  des  parties 
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nerveufes  ,  qui  abbatcent  les  forces  , 
8c  augmentent  plutôt  les  mouvemens 
.  déréglés  qu’ils  ne  les  diminuent*  Nous 
nous  fervons  pour  cet  effet  avec  lue- 
cès  de  la  manne  à  la  dofe  d’une  ou  deux 
onces  ,  aiguiiée  d’un  ou  deux  grains  de 
tartre  émétique  ,  qu’011  fait  diifoudre 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  de 
fontaine.  Ce  remede  évacue  très-dou¬ 
cement  ,  8c  cependant  efficacement  , 
par  le  haut  8c  par  le  bas ,  8c  remplit 
parfaitement  l’indication,  comme  beau¬ 
coup  d’expériences  nous  l’ont  appris. 
On  peut  enfuite  emploier  notre  fébri¬ 
fuge  avec  plus  d’avantage  8c  de  fucccs» 
XXVII.  Mais  toutes  les  fievres  ne 
demandent  pas  ces  précautions  •  car  il 
y  en  a  beaucoup  ,  comme  les  bilieufes, 
quartes  8c  tierces  d’été ,  doubles ,  con¬ 
tinues  ,  8c  accompagnées  de  graves  8c 
cruels  lymptômes ,  qui  font  ordinaire¬ 
ment  produites  après  de  longues  cha¬ 
leurs  8c  feicherelfes  par  une  bile  trop 
exaltée  ,  âcre  ,  chaude  ,  8c  volatile  ;  or* 
pour  fixer  cette  madere  ,  l’adoucir,  l’é- 
mouiïer  ,  8c  empêcher  fon  trop  grand 
abord  vers  les  inteftins  ,  le  Quinquina , 
fur-tout  emploie  en  poudre  ,  8c  mêlé 
aux  abforbans ,  8c  aux  nitreux,  fait  des. 
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merveilles  ,  5c  par  cette  raifon  doit 
être  donné  après  peu  d'accès  ;  5c  nous 
avons  vû  p lutteurs  fois  que  (on  ufage  a 
été  (uivi  de  déjeéti-bns  bilieufes  abon¬ 
dantes  ,  far-tout  dans  des  corps  d'une 
confimition  bilieufe  5c  cholérique  ; 
évacuations  qui  ont  fi  bien  réuffi  que 
la  fievre  n’a  pas  tardé  à  fe  diiTiper. 

XXVIII.  Si  la  doébrine  que  nous  ve¬ 
nons  d'établir  eil  fondée  fur  l’ expé¬ 
rience  3  ce  n’eft  pas  moins  fur  ce  fon¬ 
dement  que  nous  aiTurons  que  cette 
écorce  entretient  5c  aide  la  tranfpira- 
tion  3  5c  que  fa  vertu  fébrifuge  confit- 
te  en  bonne  partie  ,  (inon  principale¬ 
ment  ,  dans  cette  opération;  car  nous 
avons  déjà  remarqué  que  lorfque  cette 
évacuation  falutaire  fefupprime,  5c  que 
les  impuretés  quelle  doit  faire  fortir 
refluent  dans  l'intérieur ,  elles  fournif- 
fent  d’autant  mieux  la  caufe  première 
des  fievres  intermittentes,  qu'il  y  a  dans 
le  fang  &  les  humeurs  une  plus  grande 
quantité  d’excrémens  bilieux.  Lerailen- 
tîflement  de  la  transpiration  pendant 
rintermiffion  ,  donnant  occalion  à  un 
nouvel  amas  des  mêmes  impuretés  3 
donne  l’eu  à  un  lecond  accès,  &  en  four¬ 
nit  la  matière.  Quant  aux  rechutes , 
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elles  n’ont  d’autre  caule  que  la  fupprefû 
lion  de  la  transpiration  qui  empêche  la 
fortie  de  la  matière  morbifique  ,  &  c’efi 
ce  qui  arrive  principalement,  lorfque  la 
fievre  étant  à  peine  guérie,  on  s’expoie 
inconfidér émeut  à  un  air  froid  8c  humi¬ 
de  ,  dans  le  voilinage  des  eaux  ,  dans 
des  lieux  bas  ,  dans  des  églifes  voûtées, 
ou  aux  vents  du  nord.  C’eft  auili  la 
plus  grande  liberté  de  la  tranfpiration 
pendant  l’été  qui  fait  que  les  tierces  8e 
quartes  de  cette  fàifon  fe  gueriflent 
plus  aifément  que  celles  de  l’automne, 
de  que  les  plus  chroniques  Se  les  plus 
opiniâtres  ,  même  des  fievres  quartes  5. 
qui  ont  duré  pendant  l’automne, l’fiy ver, 
8c  le  printems  ,  fe  guérilïent  d’elles— 
mêmes,  8c  fans  remedes*,  aux  appro¬ 
ches  du  follliee  d’été.  C’eft  enfin  par 
la  même  raifon  qu’on  voit ,  comme 
l’atteftent  des  obfervâtions  rapportées 
par  des  Auteurs  dignes  de  foi ,  que  fou- 
vent  un  violent  exercice  du  corps  pouf¬ 
fé  jufqu’à  la  fueur  ,  fo't  en  dan  faut, 
lautant ,  ou  montant  à  cheval ,  8c  que 
la  lueur  procurée  par  le  bain  ,  &  une 
grande  quantité  de  vin  ,  ont  fûrmonté 
8c  guéri  des  fievres  intermittentes  très- 
opiniâtres*. 
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XXIX.  L'utilité  ,  5c  même  la  néce'f- 
fité  de  cette  évacuation  eft  telle  dans 
la  cure  des  fievres  3  qu’il  faut  mainte¬ 
nant  faire  connoître  comment  notre 
écorce  mérite  d’être  en  recommanda¬ 
tion  à  ce  titre.  Il  paroît  que  fa  vertu 
aftringente ,  qu’on  croit  communément 
plus  propre  à  refferrer  les  pores  de  la 
peau  ,  5c  à  fupprimer  la  tranfpiration, 
qu’à  l’aider,  eft  oppofé  à  cette  excrétion* 
Mais  le  Quinquina  n’a  pas  une  vertu  pu¬ 
rement  5c  Amplement  aftringente  ;  elle 
eft  plutôt  fortifiante,  à  cau-fe  du  principe 
amer  5c  balfamique  qui  y  eft  marié. 
Car  bien  que  les  médicament  qui  ont 
dans  un  degré  éminent  la  vertu  aftrin- 
gente>  tels  que  les  -alumineux,  les  vitrio- 
liques  ,  5c  entre  les  végétaux  les  racines 
de  tormentiile  ,  5c  de  biftorte,  ne  foient 
point  du  tout  àméprifer  dans  les  fievres 
intermittentes  lorfqu’on  les  emploie 
dans  le  tems ,  5c  avec  les  précautions 
convenables  ,  fur-tout  lorfqu’après  leur 
u fige  on  boit  tout  de  fuite  une  infufion 
ou  une  déco&ion  chaude  ,  5c  qu’on  fait 
exercice  -y  la  nature  5c  les  vertus  des  for- 
tifians  (ont  bien  differentes  ;  car  leur 
effet  dépend  moins  de  leur  principe  ter¬ 
reux  aftringent  que  du  balfamique  amer,. 
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lequel  agit  fur  les  parties  folides  de  nos 
corps  qui  ont  perdu  leur  ton ,  en  leur 
donnant  la  force  ,  la  vigueur  ,  la  ten- 
iion  Sc  la  puiffance  de  fe  mouvoir  ,  de 
maniéré  cque  le  mouvement  de  toutes 
les  liqueurs  vitales ,  qui  dépend  prin¬ 
cipalement  de  celui  des  folides  ?  fe 
fait  plus  promptement  ,  plus  vite,  Sc 
plus  librement, dans  le difu  entièrement 
vafculeux  du  corps  ;  mouvement  tou¬ 
jours  fuivi  avec  beaucoup  ‘  d’avantage 
d’une  abondante  excrétion  des  impu¬ 
retés  par  rinfenfible  tranfpiration  ;  ce 
qui  rend  les  fortifîans  d’un  ufage  beau¬ 
coup  plus  fur  que  des  remedes  pure¬ 
ment  aftringens.  En  effet  les  médica- 
mens  pris  dans  la  claife  des  fortifans 
Sc  légèrement  aftringens  ,  qui  ont  en 
même  tems  une  vertu  un  peu  ballami- 
que  ,  font  très-bien  dans  la  cure  des 
maladies  longues  3c  difficiles ,  3c  l’em- 
portent  de  beaucoup  fur  les  autres  ;  Sc 
c’eft  pour  cette  raiion  que  les  décoc¬ 
tions  des  plantes  nommées  vulnéraires, 
comme  font  le  fraifter  ,  la  fanice  ,  la 
melifte  ,  l’aigremoine ,  la  véronique  ,  la 
fcabieufe ,  le  marrube  ,  la  pulmonaire, 
l’hépatique,  la  fcolopendre,  l’herbe  aux 
écus  ,  le  plantain  y  la  miliefeuille  ,  la 
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verge  d’or,  les  fleurs  de  pafquerette,  de 
millepertuis,  la  pulmonaire  de  chefne , 
produifent  un  effet  admirable,  non- feu¬ 
lement  quand  il  s  agit  deconfolider  les 
bleffures  ,  mais  dans  les  maladies  lon¬ 
gues  3c  prefque  incurables ,  comme  la 
cachexie,  la  phthilie,  lefcorbut ,  la  jau- 
nifle  ,  le  crachement  de  fang  ,  &  quel¬ 
quefois  dans  la  fievre  quarte  ,  en  puri¬ 
fiant  le  fang  ,  levant  les  obffruélions 
des  vifceres  ,  &  aidant  les  excrétions 
languillantes.  Cependant  ces  remedcs 
il  agi  lient  pas  immédiatement  fur  les 
parties  fluides,  en  corrigeant  leurs  vices, 
mais  plutôt  fur  les  folides  ,  en  leur  ren¬ 
dant  leur  tendon  &  leur  force.  On  con- 
noit  auiïi  de  nos  jours  la  vertu  parti¬ 
culière  de  l’écorce  de  cafcarille ,  qui  efl: 
un  peu  plus  chaude  «Se  plus  baliàmique 
que  le  Quinquina  ,  pour  arrêter  les  flux 
tropconfldérables,  même  les  dyfenteri- 
ques  ^  écorce  ,  qui  emploïée  convena¬ 
blement  dans  les  fievres  intermittentes, 
Sc  même  les  fievres  lentes  qui  provien¬ 
nent  du  vice  de  Teflomac  Sc  de  la  di» 
geftion ,  produit  de  très  bons  effets. 

XXX.  La  vertu  du  Quinquina  efl: 
donc  falutaire  &  recommandable  par 
la  force  qu  elle  donne  au  ton  des  fb« 
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tides,  d’où  s’enfuie  une  accélération 
contidérable  de  la  circulation  du  fane . 
de  une  augmentation  des  excrétions  dô 
toute  efpece,  de  notamment  de  la  trans¬ 
piration  infenfible  qui  fe  fait  par  les  po¬ 
res  de  la  peau,  jailli  l’experience  con* 
firme-t-elle  que  fou  ufage  fait  d’abord 
augmenter  les  forces,  rétablit  la  vigueur 
du  corps  8c  de  Fefprit  c  réveille  l’ap- 
petit  endormi ,  Sc  fait  ceffer  tous  les 
iymptômes  fébrils.  Ces  effets  remar¬ 
quables  8c  defirables  ont  été  obfervés 
par  d’autres  que  par  moi.  J’en  appelle  à 
l’experience  des  Lifter,  des  Boh%des  Sy¬ 
denham,  des  Decker  s,  des  Bergerus,  des 
Jones,  des  Morton  ,  des  d’Acquin,  qui 
attellent  unanimement  que  le  Quinqui¬ 
na  fortifie  beaucoup  l’eftomac  ,  aiguife 
î’appérit,  ranime  la  chaleur  du  corps 
qui  s’abbatardit ,  rétablit  les  forces  ,  8c 
non- feulement  provoque  la  tranfpira- 
tion  infenfible  ,  mais  même  l’excretion 
de  l’urine  ,  8c  celle  des  groffiers  excré- 
mens ,  far-tout  fi  elle  eft  nouvelle.  Ils 
remarquent  enfin  que  tous  les  malades 
chez  qui  il  a  produit  ces  effets  ont  été 
radicalement  guéris ,  fans  avoir  été  par 
la  fuite  frets  à  aucun  accident  ,  ou  in¬ 
commodité.  Jl  faut  pourtant  avertk 
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que  ces  opérations  fi  avantageufes  ne 
font  pas  reflet  de  la  feule  rranfpiration 
augmentée;  car  non- feulement  j5ai  re¬ 
marqué  plufieurs  fois  que  des  fueurs 
abondantes  &c  continuelles  les  jours 
d’intermiffion  n’ont  point  empêché  les 
accès  de  revenir,  8c  n’ont  point  pro¬ 
curé  le  rétablilfement  des  forces  ni  de 
l’appétit  ,  mais  l’experience  fait  con- 
noître  que  ce  qui  provoque  efficacement 
la  fueur  ,  n’eft  pas  fort  propre  ,  ni  fort 
avantageux,  pour  arrêter  les  accès  de 
fïevre  ;  car  il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  la  fueur  ,  qui  vient  fouvent  de 
Fabbattement  des  forces  ,  &del’affoi- 
bliffement  du  ton  de  la  peau,  8c  la  tranfl. 
piration  plus  abondante  que  produit 
l’accélération  de  la  circulation  dans  tout 
Le  corps  ,  8c  que  l’on  reconnoit  à  la 
force  &  à  l’égalité  du  pouls.  Or  la  tranfl 
piration  eft  moins  l’eflet  des  fudorifi- 
ques ,  qui.  caufent  dans  le  fangun  mou¬ 
vement  inteflin  de  chaleur  ,  que  de  ce 
qui  raffermit  8c  refferre  le  ton  des  foli- 
des  ,  du  coeur  ,  8c  des  vaiiTeaux  ;  effet 
que  produit  le  Quiquina  dans  un  degré 
éminent. 

XXXI.  Je  ne  prétens  pourtant  pas  que 
ce  remède  feul  augmente  toujours,  8c 

m 


/ 


VI 


À 

N 


;  a 


: 


t| 

il 

1  II 


ce  H 

li-  ti| 

fa[ 

1 


ne' 


R 


1 1 


DU  Q^ïïf  NQ.UIN  A.  137 
en  tout  tems,  la  tranfpiration,  en  forti¬ 
fiant  ,  Sc  accélérant  la  circulation  du 
iang  dans  tous  les  fébricitans.  Car  il 
faut  que  le  corps  foit  bien  difpofc  ,  que 
les  voies  de  les  vai  fléaux  excrétoires 
ioient  dégagés  5  de  libres  de  fpafmes  , 
que  les  humeurs  foient  déliées  Se  flui¬ 
des,  de  non  épaifles,  vifqueufes ,  ineptes 
au  mouvement ,  de  que  la  force  du 
remede  ne  foit  point  altérée  ou  par  le 
tranfport  ,  ou  par  la  mauvaife  difpoft- 
tion  des  liqueurs  des  premières  voies  ; 
car  il  en  eft  de  notre  écorce  comme  des 
martiaux  bien  préparés,  qui,  comme  lui, 
fortifiant  le  ton  des  folides,  &  accélérant 
en  conféquènce  la  circulation  de  toute 
la  malle  du  fang  de  des  humeurs  ,  pro— 
duifentdes  effets  admirables  dans  la  cure 
des  maladies  longues  de  opiniâtres ,  de 
ne  les  produi fient  pas  toujours  de  in¬ 
failliblement  ,  mais  feulement  lorfqifil 
y  a  des  difpofitions  convenables  des  fo¬ 
lides  de  des  fluides  ;  dans  ceux-là,  pour 
ouvrir  ce  qui  eft  obftrué  ,  de  dans  ceux- 
ci,  pour  fortir  par  les  excrétoires..  Or 
comme  les  remedes  tirés  du  mars  agi  lient 
en  fortifiant ,  de  provoquant  la  trans¬ 
piration  ,  on  voit  fans  peine  pourquoi: 
les  fleurs  de  fel  ammoniac  martiales,  de 
T oms  III >  DiJTertatiori*. 
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celles  de  pierre  hématite, emploïées  avec 
ménagement  ,  foit  en  fubftance  ou  en 
teinture  tirée  avec  l’efprk  de  vin,  le 
fifïr  an  de  mars  très-délié, la  rouille  de  fer 
réduite  en  poudre  impalpable  ,  donnés 
avec  prudence  8c  circonfpeélion  pro- 
duifent  prefque  le  même  effet  que  le. 
Quinquina  pout  afToupir  les  mouve- 
mens  fébriles  ;  8c  pourquoi  ces  prépa¬ 
rations.  caufent  un  grand  préjudice 
quand  on  s’en  fert  empiriquement  ,  8c 
fins  égard  aux  corps,  aux  temperamens,. 
autems,&aux  Circonftances.. 

XXXII.  Dans  l’état  des  chofes  une 
queftion  intereirante  à  traiter  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  un  avis  important , 
eft  qu’il  eft  peut-être  plus  fûr  8c  plus 
avantageux  pour  la  réputation  &c  la  con¬ 
science  du  Médecin  de  s’ab  (tenir  en¬ 
tièrement  dans  la  cure  de  toutes  les  ma¬ 
ladies,  8c  fur -tout  des  fievres  intermit¬ 
tentes,  de  tous  les  remedes  dont  l’ap¬ 
plication  demande  tant  de  circonfpec- 
tion  pour  qu’ils  ne  deviennent  pas  nui- 
libles  j  8c  d’abandonner  plutôt  la  prin¬ 
cipale  partie  de  la  cure  aux  foins  de  la 
nat  ure^  fe  bornant  aux  feuls  remedes 
qui  corrigent Tintemperie  des  humeur 
ife  reiïâent  neobiles  &  fluides..  1b  eftl 
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pourtant  bon  qu’on  (cache  que  cette 
politique  n’eft  point  toujours  fûre  ,  ôc 
avantageufe  aux  malades  ;  car  l'expé¬ 
rience  nous  apprend  qu  il  y  a  quelque- 
fo  is  des  fievres  intermittentes  fi  rebelles 
ôc  (i  opiniâtres ,  que  le  régime  le  plus 
exaél ,  les  remedes  les  plus  fûrs  ôc 
les  mieux  choifis  dans  la  claffe  des 
temperans,  desdélaians  ,  des  évacuans 
doux  ,  ôc  de  ceux  qui  excitent  la  tranA 
pirationà  la  fin  de  l’accès,  n'empêchent 
point  la  fievre  de  durer  plufieurs  mois , 
quelquefois  pendant  une  année  entière, 
ôc  même  au-delà  ,  ôc  en  conféquence 
le  corps  de  s’amaigrir  ,  &  les  forces  de 
fe  détruire.  Il  y  a  plus  ;  bien  que  ce 
traitement  diminue  un  peu  la  fievre ,  la 
grande  foiblelTe  que  fa  longueur  laiffe 
dans  les  vifceres ,  foibleffe  qui,  fui  vaut 
Celle ,  eft  en  butte  à  toutes  fortes  d’in¬ 
firmités  ,  fait  que  la  plus  legere  faute 
de  régime  fait  aifément  revenir  les  mou- 

O 

vemens  fébriles*  bien  qu'avec  moins  de 
violence  ,  ou  que  d’autres  maladies  ,, 
comme  la  cachexie  ôc  la  fievre  lente,  fur- 
tout  fi  l’on  a  pris  trop  d’alimens,prennent 
leur  place  3  ce  qui  fait  que  ceux-mêmes 
qui  font  les  moins  partifans  du  Quinqui- 
m  ,  ôc  Bàglivi  lui-même  dans  le  palfage 
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cité  plus  haut  font  obligés  d’avouer 
qu’on  peut  ufer  de  notre  écorce  fur  la 
fin, quand  la  fievre  a  miné  les  forces  pen¬ 
dant  long-tems  ,  &  cela  pour  fortifier 
l’eftomac  ,  &:  tout  le  corps.  En  effet  5 
il  y  a  beaucoup  ,  êc  même  de  grandes' 
maladies  ,  fur-tout  de  celles  qui  font 
eau  fées  par  l’abondance  êc  l’impu¬ 
reté  des  liqueurs  ,  que  la  feule  ab- 
ftinence,  ou  le  retranchement  total  des 
alimens,  pourroit  heureufement  guérir 
êc  prévenir  -y  mais  comme  il  y  a  peu  de 
perfonnes  qui  aient  allez  de  courage 
pour  fe  fervir  de  ce  moien  ,  il  faut 
avoir  recours  à  la  faignée  ,  qui  efi:  bien 
moins  fure  que  l’abftinence.  Qu’on  ait 
foin  du  moins  de  s’y  prendre  de  maniéré 
à  ne  porter  au  malade  aucun  préjudice. 

XXX1TI.  Une  autre  raifon  dont  beau¬ 
coup  de  perfonnes  ,  &  même  des  Mé¬ 
decins  fçavans,  fe  fervent  pour  rendre 
fufpeéb  l’ufage  de  notre  écorce  ,  efi:  que 
ces  fortes  d’aftringens  êc  de  fortifians  , 
arrêtent  bien  les  mouvemens  êc  les  ac¬ 
cès  des  fievres,  mais  n’emportent  point 
leur  caufe  êc  leur  matière  qui  par  la 
fuite  produit  des  rechutes  ,  ou  d’autres 
maladies  plus  dangereufes.  Mais  nous 
avilis:  prouvé  plus  haut  que  les  principes 
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dix  Quinquina  font  tels,  que,  fi  011  rem¬ 
ploie  à  propos  ,  dans  l'ordre  &  le  rems 
convenables,  &  marié  avec  d’autres,  re¬ 
in  edes  appropriés  non- feulement  il 
calme  les  mouvemens  fébriles  ,  mais, 
il  emporte  leur  caufe  ,  en  provoquant 
la  tranfpiration  5  &  retablfflaut  le  ton¬ 
des  parties.  Je  vais  même  plus  loin  u 
il  y  a  fouvent  des  cas  où  il  convient  de 
calmer  les  mouvemens  maladifs,,  même, 
fébriles  ,  en  lailTanr  pendant  quelque- 
tems  la  caufe  tranquille.  Il  y  a  ,  par 
exemple,  des  accès  fi  violens  dans  la. 
fievre  tierce  continue  y  &  la  double- 
tierce,  que,  les  forces  s’épuifant  par  les 
infomnies  &  la  chaleur  continuelle  „ 
le  corps  eft  incapable  de  foutenir  long— 
tems  la  force  du  mal.  Dans  ces  circonf- 
tances  ,  il  eft  non-feulement  utile ,  il. 
eft  même  néceftaire  de  fufpendre  pour 
un  tems  ces  mouvemens  pernicieux 
pour  pouvoir  appliquer  plus  utilement 
les  remedes  propres  à  détruire  la  caufe 
de  la  maladie  ,  foie  correélifs  ou  éva— 
cuans ,  qui  ne  font  rien*  ou  qui  operent 
un  effet  tout  contraire  à  celui  qu’ont 
iouhaite  ,  pendant  la  violence  de  lac¬ 
ées  ,  êc  dans  le  défordre  total  de  l’œcor 
nomie  des  mouvemens,  Sc  des  fonctions 
naturelles,. 
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XXXIV..  Ou  faic  contre  iufage  du 
Quinquina  une  autre  objection  qui  pa¬ 
role  beaucoup  plus  importante  que  les 
précédentes.  L'expérience dit-on  ,  ap¬ 
prend  que  beaucoup  de  malades,  apres  le' 
Quinquina  ,  font  tombés  dans  des  ma¬ 
ladies  graves  9  8c  même  incurables  r 
comme  fievres  lentes  8c  heétiques ,  ca¬ 
chexie  ,  hydro  pitié  afclte  8c  tympani- 
te  contractions  de  nerfs ,  pallions  , 
hypochondria ques  chez  les  hommes  * 
hyïtériques  chez  les  femmes  ,  &  mou- 
vemens  convulfifs  8c  épileptiques  chez, 
les  enfans.  If  faut  convenir  de  bonne  foî 
que  ces  maladies  dangereules  font  fou- 
vent  les  fuites  des  fievres  intermitten¬ 
tes  ;  mais  il  n’eft  pas  également  clair 
&  certain  d'ou  elles  proviennent  -,  8c 
cette  queftion.  mérite  bien  d’être  éclair¬ 
cie.  Pour  y  parvenir  il  faut  commencer 
par  pofer  pour  principe  qu  avant  la  fiè¬ 
vre  les  humeurs  &  les  vifeeres  y  avoienr 
beaucoup  de  difpofitions.  Ajoutons  les 
fautes  de  régime  ,  8c  la  mauvaife  ma- 
niere  de  te  conduire  ,  les  violentes 
pallions  de  famé  ,  8c  peut-être  f  u  âge 
mpru  dent  du  Quinquina,  fouvent  don¬ 
né  mal  à  propos  ,  quant  à  la  quantité^, 
au  rems  ,  8c  à  la  dofe.  Mais  de.-dà  s’ea* 
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fui  t-îl  qu'au  ufage  prudent  &  circo  nf- 
pe<51  de  ce  rcmede  foie  la  feule  êc  unique 
caufe  de  ces  mauvais  effets- ,  &  que  le 
Quinquina  (oit  un  remede  fufpeét  ,  in¬ 
fidèle  &c  nuifible  ? 

XXXV.  Outre  cela  il  11’eft  que  trop  con¬ 
fiant  que  les  remedes  qui  ont  beaucoup 
d’efficacité Ja  iaignée,les  émétiques  5  les 
purgatifs  les  opiatiques  les  mercu¬ 
riels  ,  les  martiaux  ,  les  remedes  tirés 
de  l’or  êc  de  l’antimoine  ,  les  Tels  vo¬ 
latils  des  animaux  5  les  étuves,  les  fpi- 
ritueux  3  emplorés  empiriquement ,  fans 
diftinélion  y  êc  ians  attention  aux  cir- 
confiances  ,  peuvent  tuer  le  malade 
©u  lui  porter  un  préjudice  mortel  ;  con- 
cluera-t-on  de-là  qu’il  faut  bannir  ces 
remedes  de  la  Medecine  3  êc  qu’ils  ne 
doivent  jamais  être  emploies  ?  Non  ;■ 
mais  on  en  concluera  avec  raifon  ,  que 
puifqu’ils  font  également  capables  de 
nuire  êc  de  faire  du  bien  ,  il  faut  les 
emploïer  avec  toute  la  prudence  né- 
ceffaire.  Mais  ce  raifonnement  eft 
encore  plus  vrai  du  Quinquina  5  dont 
l’aélivité  ne  peut  être  comparée  à 
celle  des  remedes  dont  nous  venons 
de  parler  ;  car  ils  renferment  dans 
leur  malle  quelques  parties  qui  en  petit 
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volume  font  capables  de  eau  1er  fubï- 
te  ment  de  grands  changemens  dans  le 
corps  3  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
du  Quinquina. ,dont  il  faut  prendre  fuc- 
ceffivement  une  quantité  allez  confidé- 
rable  comme  quelques  onces  ,  pour  en 
fentir  les  effets  3  &  d’ailleurs  on  a  tout 
lieu  de  regarder  le  Quinquina  comme 
un  remede  qui  n’eft  en  rien  contraire 
à  la  nature  de  l’homme,  puifqu’on  l’em¬ 
ploie  avec  fuccès  dans  les  maladies  ,, 
où  les  forces  font  affoiblies ,  8c  le  fyftê— 
me  des  nerfs  attaqué,  Aulïï  ne  le  donne- 
t-on  pas  feulement  dans  les  fie  v  res  *. 
mais  l’experience  nous  apprend-elle 
qu’on  s’en  fert  avec  beaucoup  de  fuccès 
dans  le  cours  de  ventre,  le  vomiilement, 
îa  dyfenterie,  les  maladies  hypochon- 
driaques  &  hyftériques ,  &  les  douleurs 
de  la  goûte  ,  pour  fortifier  le  ton  du 
ventricule  ,  des  inteftins  ?  &  des  parties 
nerveufes, 

XXXVI.  Enfin  prefquc  tout  le  monde 
convient  que  ,  la  fievre  étant  prefque 
furmontée  par  les  efforts  de  la  nature,, 
on  peut  emploïer  avec  fuccès  notre  fé¬ 
brifuge  pour  calmer  les  mouvemens 
fébriles  qui  font  devenus  comme  habi¬ 
tuels  5  éc  coutumiers  3  mais  ceux  qui 

regardent 
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regardent  la  fievre  comme  un  |remede  * 
dont  la  nature  fe  fert  avec  fageffe  pour 
furmonter  les  caufes  qui  mettent  la  vie 
en  danger  ,  difent  qu'on  ne  peut  don¬ 
ner  avec  fureté  le  Quinquina  dans  le 
commencement ,  c’eft-à-dire  >  après  un 
ou  deux  accès  feulement  ,  perfuadés 
qu'ils  font  que  fonufage  dérange  l'in¬ 
tention  falutaire  &  avantageufe  de  h 
nature.  Mais  l’experience  ,  à  qui  il  ap*> 
partient  de  décider  en  Medecine  ,  ÔC 
qui  l’emporte  fur  tous  les  raifonnemensj, 
nous  montre  clairement  que  cette  crainte 
cft  tout-à-fait  chimérique  ;  car  une  in¬ 
finité  d'obiervacions  m'ont  appris  que 
des  malades  attaqués  de  ftevres  tierces 
épidémiques  ,  dont  les  accès  comment 
çoient  avec  des  fymptômes  très-graves^ 
ont  été  guéris  très-heureufement  par  la 
méthode  fuivante  ,  qui  confifte  à  éva^ 
cuer  par  le  haut  8c  par  le  bas  3  après  le 
troifiéme  ou  le  quatrième  accès  ,  8c 
à  donner  le  lendemain  ,  en  dofe,  ordre3 
8c  tems  convenables  3  un  éleéhxaire  fé~ 
hrifuge  avec  le  Quinquina  ,  qui  a  guéri 
radicalement  la  fievre  après  le  fécond  ou 
le  troifiéme  accès  fuivant  *  fur-tout 
quand  après  l’ufage  de  ce  remede  on 
a  rendu  par  un  exercice  convenable  l*r 
Tewe  HL  DiJJsrtation *  N 
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traiifpiration  plus  conhderable  5  &:  en 
même  tems  fait  ulage  de  méd  camens 
fortiftans.  Il  y  a  plus  :  je  puis  affurer 
de  bonne  foi  ,  de  un  grand  nombre 
d’ohfervations  me  Ta  prouvé ,  que  le 
Quinquina  a  beaucoup  plus  de  peine 
à  guérir  ,  Se  demande  beaucoup  plus 
de  précautions,  lorfque  la  fievrea  duré 
pendant  quelques  femaines  ,  ou  quel¬ 
ques  mois, que  lorfqu’elle  eft  plus  nou¬ 
velle  ,  parce  que  plus  la  hevre  eft  lon¬ 
gue  ,  plus  il  s’amafte  de  parties  excré- 
menteufes  produites  par  la  diiTolution 
-qui  eft  l’effet  du  mouvement  inteftin  de 
chaud  du  iang  ,  de  qu’il  eft  plus  diffi¬ 
cile  de  les  corriger,  Se  de  les  faire  fortir. 

XXXVII.  Cette  façon  de  penfer  eft 
conforme  au  fentiment  de  Médecins 
très-habiles.  Je  me  contenterai  de  citer 
Bohn  qui  l’a  établie  au  long  dans  la 
Differtation  que  fai  déjà  citée  (  a  )  s  de 
Bergerus  ,  dont  je  vais  rapporter  les 
propres  paroles.  »  Je  ne  puis ,  dit-il  s 
«  approuver  cette  prétendue  prévention 
«  de  Sydenham,  trompé  par  un  préjugé 

vulgaire  ,  qu’il  ne  faut  point  donner 
«  le  Quinquina  avant  que  la  fievre  fe 

(  a  )  Bohn.  Dij}\  de  fugtt  febrium  minus 
IjufpgftiU 
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?3  foit  d'elle-même  un  peu  adoucie  ,  de 
»  peur  de  mettre  en  danger  la  vie  du 
33  malade  s  en  empêchant  tout  àf  coup 
33  le  mouvement  du  fang  qui  fait  tous 
33  fes  efforts  pour  fe  purifier  ,  au  moïen 
»  de  la  fermentation.  Padus,  Donzelius  s 
33  Lifter  ,  Morton  ,  Jones,  3c  fur-tout 
»  Bohn  ,  ont  bien  plus  de  raifon  quand 
s)  ils  difent  qu’aprcs  avoir  fait  précéder 
î3  au  befoin  les  évacuans  ,  3c  fur-tout 
33  les  émétiques  ,  il  faut  ,  dès  le  com- 
33  mencement  de  la  maladie  ,  avant  que 
33  la  fievre  ait  jette  des  racines  3  3c  af- 
*3  foibli  les  liqueurs  ,  les  vifceres  ,  3c 
33  les  forces  ,  emploïer  le  Quinquina  9 
33  qui  la  diminue  3c  la  furmonte.  Il 
33  a  y  a  dans  cette  conduite  rien  qui 
î3  doive  faire  craindre  les  rechutes ,  3c 
33  les  maux  que  Baglivi  reproche  au 
»  Quinquina  }  puifque  la  fievre  feroit 
$ 3  plutôt  propre  à  donner  lieu  à  une 
sj  guérifon  incertaine  ,  3c  à  l'impureté 
>3  des  liqueurs  ,  3c  que  l’ufage  du  Quin- 
33  quina,qui  vient  heurcuiement  au  fe» 
33  cours,  emporte  la  caufe  de  ces  maux 
Ôc  la  fievre ,  comme  la  raiion  l’enfei- 
53  gne  3c  P  expérience  la  confirme  ;  ce 
s;  qui  eft  fi  vrai  que  Bohn ,  que  j'ai  dé» 
$)  j  a  cité  2  allure  qu’aucun  de  ceux  à 

N  ij 
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»  qui  il  a  donné  le  Quinquina  des  le 
»  commencement  3  8c  emporté  la  fie- 
«  vre  par  ion  moïen  ,  8c  le  nombre  en 
55  eft  très-confiderable  3  n’en  ont  ref- 
»  fenti  aucun  mal.  ( a)a 

XXXYIII,  Pour  faire  connoître  la 
maniéré  d’emploïer  fûrement,à  propos* 
8c  efficacement  le  Quinquina  dans  les 

[a  )  Non  p  ojfum  probare  vulgari  Me  dic  cru?* 
cantilena  feduciam  Sydenhami  cautionem  ,  ut 
r,e  pr Amature  nimis 3  antequam  febris  ipfa  fuo 
tnarte  fe  aliquant'fper  protriverit ,  inufum  bis 
cortex  ducatur  ,  ne  Agr stantis  vita  fericlitetur  9 
fe  d  / anguini  omni  ferment  ationis  ni  fu  fe  defpn- 
manti  derepente  remoram  injiciamus .  Retins 
F  a  dus  ,  Donzelius  ,  Lift  er  us  3  Mort  onus  , 
Jones  3  fe  maxime  U  ohmus  docent  ,  prAmiffts 
quidem  ,  fi  opus  fuerit ,  evacuantibus  ,  ac  pra~ 
fertim  emeticis  ,  mox  ineunt  e  morbo  ,  &  an» 
'sequam  febris  radices  egerit  y  &  fuccoi  vifcera « 
que.  fe  vires  corporis  labefaftant  ,  ufu  corticis 
vires  illius  frangi  &  atteri.  His  nec  recidiva¬ 
rum  y  net  illorum  metus  eft  malorum  que,  Ba • 
vlivus  tifui  cornis  adferibit  5  cum  potius  fe~ 
" 'fais  perverfA  curationi  fe  corporis  impuritati 
debuijfet  caufam  dare  quia  reûbo  corticis  ufui 
errerie  adjuvantis  caufam  illorum  malorum 
ina  cum  febre  tolli  fe  r at io  fufr agatur  ,  fe 
experientia  monftrat ,  ita  ut  laudatus  Bohnitis 
t  eft  etur  innumerabiles  fere  quibus  ab  initio  mor¬ 
bi  corticem  prabuenty  eoque  febrem fanaverit  9 
nihil  damni  per  cepi ffte.  Berger.  Dijf,  de  Chm~ 
china  ab  iniqu,  jttdic.  vitidic0 
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fievres,  nous  terminerons  cette  differ- 
tation  par  des  préceptes ,  8c  l’indcation 
de  quelques  précautions  ialutaires  ,  au 
moïen  defquelles  ,  fi  on  s’y  conforme 
exadement  5  il  fera  difficile  que  le 
Quinquina  nuife» 

ie.  Il  ne  faut  jamais  donner  le  Quin¬ 
quina  qu  après  avoir  bien  nettoie  les 
premières  voies  des  impuretés  dont  elles 
font  remplies^  ce  qu’on  fait  au  mieux  au 
moïen  des  fels  cleteriïfs  ,  feuls  ,  ou 
mariés  en  quantité  convenable  avec 
un  laxatif  5  ou  un  émétique  approprié. 
11  faut  auffi  fe  garder  de  l’emploïer  , 
fur-tout  en  quantité  ?  lorfque  les  vifee- 
res  du  bas  ventre  font  engorgés  ou 
obftmés  de  fang  8c  d’humeurs  :  alors  il 
convient  de  commencer  par  réfoudre 
les  obftruéfions ,  8c  lever  les  embarras , 
a  quoi  l’on  réuffit  parfaitement  par  la 
boiffon  des  eaux  minerales  ,  au  moïen 
des  fels  neutres  8c  amers  des  eaux  mi¬ 
nerales  chaudes  de  froides  avec  la 
rhubarbe  mêlée  avec  le  fel  de  tartre,  ou 
fa  terre  foliée  ,  ou  des  bouillons  alterans 
compofés  de  racines  8c  plantes  apériti- 
ves  ,  enfin  par  un  exercice  convenable 
ôc  fuffifanc* 

N  iij 
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z°.  Il  ne  faut  pas  fe  preffer  d'atta¬ 
quer  une  fievre  intermittente  dans  un 
corps  évidemment  pléthorique  5  caco¬ 
chyme  ,  cachectique  5  ou  hypochon¬ 
driaque  ,  ou  après  des  évacuations  cri¬ 
tiques  fanglantes  fup primées  5  il  con¬ 
vient  dans  ces  circonstances  d’écarter 
les  obftacles  par  des  Alignées  fufEfantes* 
des  élixirs  balfamiques  tempérés  3  des 
pilules  balfamiques  polycht elles  3  en¬ 
tremêlant  l’ufage  des  tels  neutres  amers  9 
de  regarder  les  mouvemens  fébriles 
comme  un  remede  propre  à  remedier 
à  ces  vices  ,&  de  ne  jamais  les  étouffer* 
Il  faut  encore  de  bien  plus  gran¬ 
des  précautions  fi  les  corps  à  qui  on  doit 
donner  notre  fébrifuge  font  épuifés  de 
fang  &  de  force  3  s’ils  font  fujets  au% 
pallions  de  Famé  3  s’ils  font  vieux  ,  fi 
les  fievres  même  tendent  à  l’heétique 
continue  ,  ou  à  la  fievre  lente  3  fi  le  bas 
ventre  eft  parelfeux  ,  les  urines  tenues 
&  fans  fediment  ,  s'il  y  a  gonflement 
des  hy pochondres, &  qu’il  s’agilte  d’une 
fievre  d’automne  ou  d’hiver  „  qui  fe  foit 
opiniâtrée  ;  dans  ces  cir confiances  il  eff 
bien  mieux  de  calmer  les  mouvemens 
fébriles  9  s’il  y  en  a>par  de  doux  évacuant 
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■&  fortifians  à  jufqu’à  ce  que,  ce  qui  ar¬ 
rive  fouvent  ,  le  changement  de  lieu  9 
plus  d’éxactitude  dans  le  régime  ,  le 
régné  d’un  air  puigferein ,  leger  8c  chaud3 
fallent  fuir  d’eux-mêmes  les  accès. 

XXXIX.  Comme  rien  ne  contribue 
plus  à  l’ufage  falutaire  8c  avantageux 
de  notre  remede  que  de  le  donner  dans 
la  forme  ,  la  dofe  ,  le  rems ,  8c  avec  le 
régime  convenables  ,  je  remarque 
i°.  Quant  à  la  forme  5  qu  il  faut  d'a¬ 
bord  choiiir  l’écorce  pure  5  bolide ,  aïant 
beaucoup  de  goût  ,  8c  n’aïant  aucune 
odeur  de  moi  h ,  ou  de  paffé.  Le  Quin¬ 
quina  ainfi  choifi  fe  réduit  en  poudre 
impalpable  ,  8c  fe  donne  dans  toutes 
fortes  de  véhiculés  en  fab (tance  ,  &  fans, 
aucune  addition.  Mais  fi  cette  maniéré 
de  le  prendre  épouvante  quelqu’un  ,  on 
peut  le  réduire  en  éleétuaire  avec  l’eau 
8c  le  fuere  feuh  Je  puis  affiner  de 
bonne  foi  après  beaucoup  d’experiences5 


que  j’ai  toujours  trouvé  cette  méthode 
plus  avantageufe  8c  plus  efficace  ,  que 
toute  autre  préparation  ,  même  que 
ne  l’a  été  le  Quinquina  mélangé  de 
quelque  autre  ingrédient  que  ce  (bit. 
Lorfque  Teitomac  e(t  en  même  tems 
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évidemment  foible  3  8c  qu’il  répugné 
au  Quinquina  ,  on  le  donne  infufé  à  la 
maniéré  du  thé3  dans  Teau  ou  le  vin  3 
avec  un  peu  de  canelle  ,  pour  en  ren¬ 
dre  le  goût  plus  gracieux  ,  8c  on  radou¬ 
cit  à  volonté  avec  le  fucre.  Cette  infu- 
fion  fe  prend  chaude  ou  froide  ,  com¬ 
me  on  veut  5  pourvu  qu’on  en  prenne 
en  quantité  fuffifante.  Lorfque  le  ma¬ 
lade  eft  preffe  par  une  fievre  bilieufe  3 
accompagnée  de  beaucoup  de  chaleur  5 
al  convient  d’y  mêler  un  quart  de  nitre 
purifié  $  8c  lorfquon  a  lieu  de  craindre 
fon  adftriérion  par  rapport  au  foupçon 
d’obftruélions  8c  d’engorgemens  dans 
les  vifeeres  par  des  humeurs  vifqueufes 
êc  crues  ,  il  faut  le  marier  ,  foit  qu’on 
le  donne  en  forme  liquide  ou  folide  9 
avec  des  Tels  lixiviels  5  &  fur-tout  alca¬ 
lis  5  qui  corrigent  8c  adoucirent  parfai¬ 
tement  la  vertu  afiringente  de  notre 
écorce.  On  peut  en  conféquence  pré¬ 
parer  fur  le  champ  une  liqueur  forti¬ 
fiante  8c  fébrifuge  ,  d’un  ufage  très-fûr, 
en  faifant  bouillir  une  once  d’écor¬ 
ce  de  Quinquina  avec  deux  gros  de  fel 
de  tartre5dans  une  chopine  d’eau  mêlée 
avec  du  vin.  Je  me  fuis  auiïi  fervi  très- 
utilement  ,  depuis  que  je  fuis  en  prati- 
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qüe,pour  domter  la  fievre,  de  f  éie&uai- 
re  fuivant  ;  prenez  rob  de  iureau  une 
once  j  écorce  de  Quinquina  fix  gros  * 
extrait  de  camomille  commune  ,  nitre 
dépuré  j  antimoine  diaphoréttque  5  de 
chacun  un  gros  &  demi  3  julep  de  rofes 
une  quantité  fuffifante8 

i°.  Voici  les  avis  que  je  croîs  devoir 
donner  quant  à  la  dofe  de  ce  remede» 
Je  ne  confeille  jamais  de  le  donner  à 
la  fois  en  grande  quantité  „  comme 
d’un  gros  ,  ou  d’un  gros  Sc  demi  ^  il 
eft  beaucoup  plus  à  propos  d’en  donner 
après  l’accès  fini  ,  c’eft-à-dire  pendant 
rintermiffion,  ce  qu’on  répétera,  un  ou 
deux  fcrupules  ,  dans  l’efpace  de  trois 
heures  ,  buvant  par  deffus  une  fu filan¬ 
te  quantité  d’eau  ,  de  décoction  ,  de 
bouillon ,  ou  de  bierre.  On  peut  mê¬ 
me  donner  le  Quinquina  pendant  le  re¬ 
pas.  L’opération  de  ce  remede  eft  mer- 
veilleufement  aidée  par  le  mouvement 
ÔC  l’exercice  du  corps  ,  qui  provoque 
parfaitement  la  transpiration  infenfible , 
fi  néceffaire  à  la  guérifon  des  fievres, 
Ôc  qui  empêche  toute  aftriétion  fufpeélc^ 
ou  toute  coagulation  des  humeurs. 

3°e  Quant  au  tems,  voici  ce  qu’il  con- 
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vient  de  remarquer.  Il  faut  emploïerle 
Quinquina, comme  nous  venons  de  le  di¬ 
re, au  moins  pendant  une  femaine.  Alors 
la  fievre  étant  enlevée ,  &  l’appetit  re¬ 
venu  s  on  ne  le  donne  qu’une  fois  par 
jour  ,  ôc  enfin  de  deux  jours  l’un. 

XL.  Il  y  a  encore  quelques  précau¬ 
tions  dont  on  ne  peut  fe  difpenfèr  en 
traitant  la  fievre  au  moïen  du  Quin¬ 
quina. 

i9.  Lorfque  le  ventre  eft  reiferré  pen¬ 
dant  fon  ufage  ,  il  ne  faut  l’exciter  d’a¬ 
bord  que  par  un  lavement  émollient  , 
Sc  legerement  irritant  ,  &c  s’abftenir 
des  purgatifs  ,  de  peur  des  rechutes 
parce  que  leur  ufage  rappelle  vers  fin- 
terieur  la  matière  de  la  tranfpi  ration  , 
&:  les  humeurs  excrementeules  vers  les 
inteflins.  On  peut  eniuitè  emploïer  la- 
manne  &  la  crème  de  tartre  ,  ou  les 
pilules  ballamiques  de  Becker  ,  celles  de 
Stahl  3  ou  les  miennes,  avec  quelque  fei 
apéritif,  qu’on  fera  prendre  vers  le  mi¬ 
lieu  &  fur  la  fin  du  tems ,  de  maniéré 
qu’après  l’évacuation  on  donne  tou¬ 
jours  une  dofe  de  i’éledtuaîre  fébrifu- 


La  fievre  étant  entièrement  cef- 
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fée  ,  il  faut  entretenir  encore  pendant 
quelque  tems  la  liberté  de  la  tranfpira- 
tion  3  év'ter  avec  foin  î’ air  froid  ,  le  vent 
du  nord  3  tout  froid  extérieur  ,  les  lieux 
humides  ,  l’air  enfermé  5  8c  ufer  d’éli¬ 
xirs  amers  ,  ftomachiques  ?  fortifians  ÿ 
comme  eft  le  nôtre  3  qui ,  pris  le  matin 
ou  au  diner  font  extrêmement  avanta¬ 
geux  3  non-feulement  parce  qu’ils  for¬ 
tifient  l’eftomac  3  mais  parce  qu’ils  en¬ 
tretiennent  la  tranfpiration  infenfible. 

XLL  Je  ne  puis  en  ftniiïant  m’em¬ 
pêcher  de  parler  du  fort  qu’a  eu  cette 
Differtation.  Il  en  a  paru  une  à  Franc¬ 
fort  fur  l5Oder,dire6tement  oppofée  à  la 
doétdne  que  j’établis  dans  celle-ci  5  puif- 
que  l’objet  de  l’Auteur  eft  de  prouver 
que  l’ufage  du  Quinquina  eft  toujours 
nuifible  dans  les  fievres  3  bien  qu’em- 
ploïé  avec  toutes  fortes  de  précautions* 
Il  n’y  a  point  d’efforts  que  fon  auteur  3 
affez  connu  d’ailleurs  par  un  goût  do¬ 
minant  pour  contredire  à  tort  8c  à 
travers  ,  ne  faife  pour  prouver  que  le 
Quinquina  3  avec  quelque  circonfpec- 
tion  qu’on  en  fafîe  ufage  ,  eft  un  rerne-» 
de  infidele  ,  fufpeét ,  8c  rmifible  en  lui- 
même.  Il  dit  pour  prouver  ce  paradoxe 
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bien  des  chofes  également  utiles  # 
auxquelles  je  n  ai  jamais  jugé  à  propos 
ni  inter  reflant  de  répondre  ;  parce  que 
les  gens  verfés  dans  l’art ,  8c  capables 
de  juger  ,  s’appercevront  aifément  que 
cette  DifTertation  eft  l’ouvrage  du  pré¬ 
jugé,  de  Fefprit  de  contradiction,  8c  de 
la  paillon.  Mais  j’ai  cru  devoir  donner 
ici  quelques  avis  à  ce  fui  et  ,  &c  quel¬ 
ques  inftruétions  en  faveur  des  jeunes 
Médecins  que  la  diverfité  des  fentimens 
jette  aifément  dans  l’embarras. 

XL1L  Le  fondement  de  toutes  les  rai- 
fons  qu  on  allégué  contre  le  Quinquina 
dans  cette  DifTertation,  neft  autre  chofe 
eue  rhypothefe  bien  connue  de  Stahl , 
que  Famé  rail  on  nabi  e  produit  les  mou- 
vemens  fébriles  pour  une  fin  falutaire  , 
c  eft-à-dire  pour  faire  for  tir  du  corps 
la  caufe  de  la  fievre ,  8c  que  fon  opé¬ 
ration  ne  doit  point  être  empêchée,  iur- 
tour  au  moïen  des  aftringens  ,  du  nom¬ 
bre  defquels  eft  notamment  le  Quin¬ 
quina.  Comme  j’ai  folidement  réfuté 
ce  raifonnement  dans  ma  DifTertation , 
je  ne  puis  que  m’étonner  que  l’Auteur 
de  celle  que  je  combats ,  fondé  fur  une 
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hypothcfe,  qui  n’a  pas  même  une  en¬ 
tière  probabilité  ?  ofe  nier  ,  <5 c  rejettet 
entièrement  une  vérité  de  fait ,  ou  une 
expérience  ,  établie  3  3c  confirmée  pat 
une  infinité  d’obfervations  3c  de  gué¬ 
ri  fons  faites  par  les  plus  habiles  Méde¬ 
cins  d’Allemagne  3c  des  païs  étrangers, 
depuis  un  très-long-tems ,  3c  dans  dif¬ 
ferentes  circonftances  3  qui  prouvent 
que  le  Quinquina  a  été  emploie  avec 
tout  le  iuccès  pofîible  dans  des  fievres 
chroniques  qu’aucun  autre  remede 
n’avoit  pu  furmonter.  Y  a-t-il  rien  de 
plus  contraire  aux  réglés  du  raifonne- 
ment  que  de  vouloir  juger  de  i’expe- 
rience  ou  des  bons  effets  d’un  reme¬ 
de  ,  par  des  hyporhefes  qui  n’ont  d’au¬ 
tre  fondement  que  l'imagination  ,  ou 
même  d'en  juger  par  la  feule  raifon  * 
Pour  procéder  avec  ordre3il  faut  com¬ 
mencer  par  s’affiirer  des  faits  ,  puis  ou 
en  cherche  les  raifons ,  3c  on  compofe 
en  conféquence  üne  hypothcfe.  Il  fauç 
donc  que  Moniteur  l’Auteur ,  pour  éta«, 
blir  •  fa  thefe  ,  ait  la  bonté  de  nom 
montrer  que  le  Quinquina  emploie  avec 
toute  la  prudence  Ôc  la  circoafpeéHora 
P q fiables ,  a  touj  ours  ôc  en  tout  teins  n 


if  S  D  b  l’Usage. 
été  nuifible  dans  les  fievres.  Quant  à 
mon  expérience  ,  voici  ce  qu’elle  m’a 
appris  depuis  plus  de  cinquante- cinq 
ans  que  j’exerce  la  Médecine  ,  en  diffe¬ 
rens  lieux  ,  8c  même  en  Weftphalie,  ou 
j’ai  commencé  à  pratiquer  ,  en  Weft-. 
phalie ,  dis-je ,  où  les  corps  font  farcis 
de  fucs  épais  8c  vifqueux.  Je  puis  aiTu- 
rer  de  la  meilleure  foi  du  monde  que  je 
n’ai  remarqué  ni  maladies  incurables  , 
ni  même  aifément  des  réduites  ,  à  la 
fuite  de  i’ufage  du  Quinquina  emploie 
avec  modération  ,  pourvu  qu’on  ait 
fuivi  un  régime  exaél  ;  8c  qu’au  con- 
contfaire  il  a  toujours  produit  un  ef¬ 
fet  fenfrble  8c  certain,  j’ajouterai  que 
|’ai  éprouvé  trois  fois  ce  remede  fur 
moi-même  dans  des  fievres  intermitten¬ 
ces  très-opiniâtres.  Tous  les  remedes 
aïant  été  inutiles  ,  j’ai  eu  recours  au 
Quinquina  qui  les  a  guéris  radicalement. 
Je  vais  plus  loin  ,  8c  je  certifie  que  le 
mauvais  fuccès  de  la  cure  des  fievres 
intermittentes  ,  que  d’autres  Médecins 
ont  entreprife,fans  ufer  du  Quinquina, 
ou  de  la  cafcarille  ,  m’a  fiit  connoître 
que  l’opiniâtreté  à  le  rejetter  rendoit 
quelquefois  les  fievres  très-opiniâtres  , 
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èc  même  falloir  tomber  les  malades  dans 
de  graves  pallions  chroniques.  Mais  ce 
qu’il  y  a  de  plus  étoimant,c  eft  que  ceux- 
mêmes  qui  méprifent  h  fore  notre  re- 
mede  font  obligés  d’y  avoir  recours  s 
faute  de  fçavoir  de  quel  côté  fç  re¬ 
tourner. 

XLIII.  Mais  ,  pour  faire  voir  par  le 
raifonnement  même  que  ce  n  eft  point  , 
comme  on  l’avance  faulfement ,  à  rai- 
ion  de  fonaditriéHon  que  le  Quinquina 
rabbat  les  mouvemens  fébriles  ,  ôc  qu’il 
détruit  la  caufe  de  la  fievre  ,  il  eft  né- 
ceflaire  d’examiner  plus  particulièrement 
la  maniéré  d’agir  de  ce  remede.  Il  ren¬ 
ferme  des  parties  fixes  ôc  terreufes  ,  ôc 
des  parties  aftringentes  ôc  arriérés  ,  au 
moïen  defquelles  il  eft  fébrifuge.  Or 
quelle  eft  la  perfonne  inftruite  qui  ne 
s’apperçoive  pas  qu’un  remede  ainfi 
■compofé  eft  naturellement  propre  , 
Jorfqu  on  l’emploie  à  propos  à  matter 
racrimonie  cauftique  pénétrante  de  la 
bile  qui  eft  dans  les  premières  voies, la¬ 
quei  le  produit  fur-tout  les  fievres  épi¬ 
démiques  ,  avant  que  pénétrant  dans 
la  malle  du  fang ,  8c  de  la  portée  vers 
tout  le  fyftême  des  nerfs  ,  elle  l’excite 
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auxtiraillemens  fpafmodiques  quiconf. 
ticuenc  la  fievre  2  D'ailleurs  comme 
tou:  le  monde  convient  de  réxiftencc 
du  principe  fortifiant  du  Quinquina , 
au  moïen  duquel  il  peut  reilerrcr  les 
parties  relâchées  ,  6c  raffermir  celles 
qui  ont  perdu  leur  tenfion  ,  efl-il  bien 
merveilleux  qu'en  augmentant  la  trans¬ 
piration  înfenfible ,  fur-tout  pendant 
rintermifïion ,  il  faffe  forcir  du  corps 
les  refies  de  la  matière  qui  devoit  pro¬ 
duire  un  nouvel  accès,  6c  qu’il  détruife 
de  cette  manière  toute  la  force  de  la 
fievre  ? 

XLIV.  Maintenant  nous  convenons 
volontiers  que  ce  remede  mal  appliqué, 
fans  aucun  égard  à  toutes  les  circonf- 
tances  de  la  maladie  ,  à  la  nature  du  Su¬ 
jet  5  à  la  difpofition  des  parties  inté¬ 
rieures  ,  à  la  caufe  de  la  fievre  ,  6c 
aux  autres  difpofitions  maladives  ,  au 
tems  ,  à  l'ordre,  à  la  dofe ,  peut  faire 
beaucoup  de  tort  au  malade  ,  6c  même 
lui  caufcr  des  maux  plus  grands  que  la 
Sevré  dont  il  efl  attaqué  ^  mais  on  ne 
peut  conclure  de-îà,  comme  je  l’ai  de¬ 
là  remarqué,  que  l’ufage  dé  ce  remede 
même  bien  appliqué  ,  Soit  nuifibîe  :  il 
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s’enfuit  feulement  que  le  mauvais  ufage 
en  eft  préjudiciable.  Et  voici  comment 
il  peutnuire.Lorfqu’on  le  donne  pendant 
long-tems,&  à  grande  dofe,6c  qu'il  trou¬ 
ve  des  obftrudions  dans  les  petits  vaif- 
feaux  des  vifceres,  6c  beaucoup  d'hu¬ 
meurs  vifqueufes  dans  unfujetnaal  dif- 
pofé5par  rapport  à  TengourdilTement  6c 
à  la  pefanteur  des  fes  fibres  motrices  ; 
dans  ce  cas,à  raifon  de  fa  vertu  aftringen- 
te  6c  en  même  tems  épaifïiffante  ,  il  eft 
très-capable  d’augmenter  le  mal ,  6c  de 
produire  des  pallions  chroniques. 

XLV.  Voilà  ce  que  j’avois  à  dire  fur 
ce  Ei jet ,  dans  le  delfein  de  faire  con- 
noitre  à  tout  le  monde  que  le  Quinqui¬ 
na  n’eE  point  aufli  fufpeds6c  audi  redou- 
table^ans  les  fièvres  6c  les  autres  ma¬ 
ladies  a  que  quelques  gens  fe  l’imagi  lient 
mal  à  propos  ;  6c  qu'au  contraire  c’eft 
un  remede  fur  ,  efficace  ,  6c  innocent , 
pourvu  qu’il  foit  manié  par  un  Méde¬ 
cin  qui  fafie  la  profefîion  avec  juge¬ 
ment  6c  circonfpecHon  ;  enfin  que  les 
accidens  qui  fui  vent  quelquefois  fon 
ufage  font  moins  caufés  par  le  remede 
même  que  par  fa  mauvaife  application, 
par  les  fautes  du  malade  5  6c  par  la  né¬ 
gligence  à  faire  fortir  les  reEes  de  la 
Tome  IÎL  Differt ation .  O 
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caufe  morbifique.  Mais,  je  le  répété  en 
faveur  de  ceux  qui  ne  font  pas  parfaite¬ 
ment  au  fait  des  principes  de  la  Méde¬ 
cine  dogmatique ^  je  leur  confeille  très- 
ferieufement  de  s’abftenir  entièrement 
de  tous  les  remedes  énergiques ,  de  mê¬ 
me  de  celui-ci ,  de  crainte  qu’ils  ne  fat 
eut  plus  de  mal  que  de  bien* 
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Sur  le  préjudice  confiderable  que  la 
fuuation  droite  caufe  dans  les 
maladies  danger eufe s* 
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Ans  le  tems  que  j’étois  en 
peine  de  ramalîer  des  autori¬ 
tés  &  des  obfervations  des 
Médecins  fur  ce  fujet,  à  pei- 
neen  ai-jc  trouvé  un  feulqui  remarque 
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même  en  peu  de  mots  le  préjudice  que 
caufe  la  fituation  droite  dans  les  mala¬ 
dies  dangereufes.  îl  parole  pourtant 
que  le  divin  Hippocrare  ne  l'a  point 
ignoré  ;  car  on  voir  dans  Tes  écrits  , 
qui  portent  le  caraélere  d’un  homme 
extrêmement  exaâ:  3  Ôc  foigneux  de 
ramaffer  ôc  de  mettre  par  écrit  toutes  les 
circonftances  qui  ont  rapport  aux  vé¬ 
rités  de  la  Medecine  pratique  ,  ôc  où 
il  laiffe  de  quoi  approfondir  une  infini¬ 
té  de  chofes ,  quil  n'annonce  que  d’une 
maniéré  extrêmement  laconique  ;  011 
▼oit ,  dis- je  ,  dans  fes  écrits  un  paffage 
remarquable  3  quoique  court ,  fur  ce 
fujet  ;  au  rejle  ,  dit-il ,  cefl  un  mal  de  vou¬ 
loir  être  affls  fur  fin  fiunt  dans  les  mala¬ 
dies  aigues  3  &  il  eft  bien  plus  grand  dans 
la  ptripneumonle  >  lorfquil  y  a  inflamma¬ 
tion  du  poulmon  (a).  Je  trouve  bien  ce 
paffage  cité  par  quelques  Auteurs  lorf- 
quils traitent  des  fignbs  prognoftics  fu- 
neftes  ôc  mortels  des  maladies  aigues  5 
mais  je  ne  vois  nulle  part  qu’ils  l’aient 
confirmé  par  des  obfervations  qui  leur 
fuffent  propres  3  ni  éclairci  par  des  rai- 

(  s  )  Cœterum  ereiïum  /edere  velle  malum 
eft  in  acutis  ,  pej/mum  autem  in  feripneumo- 
nids  pulmone  inflammate»  Hipp»  in  Fr  ami» 
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fonnemens  folides.  Sennert ,  entre  les' 
%nes  prognoftics  qui  doivent  Te  tirer 
de  la  léfion  des  fondions,rapporte  bien 
ceux  qu’on  a  coutume  de  tirer  du  cou¬ 
cher  des  malades,  plus  ou  moins  naturel 
ou  éloigné  de  la  nature  ;  il  confirme 
ces  prognoftics  de  l’autorité  d’Hip¬ 
pocrate,  &  cite  à  ce  propos  notre  paira¬ 
ge  ,  mais  il  n’en  donne  aucune  explica¬ 
tion  (  a  )» 

IL  II  en  efi;  de  même  de  Celfe,lequel 
parlant  des  mauvais  figues  qui  paroi  fi¬ 
lent  dans  les  maladies,  dit  que  le  mala¬ 
de  efi  menacé  d'un  grand  danger  quand  il 
eft  couché  fur  le  dosy  les  bras  &  les  jambes 
étendues  ,  &  lorfquil  veut  être  fur  fin  fiant 
dans  la  force  d’une  maladie  aigue  3  &  fur- 
tout  dune  maladie  des  foulmons  (  b  ). 
Mais  tout  ce  qu’on  peut  conclure  de  ces 
partages  c’eft  que  ces  Auteurs  ,  fur  l’au¬ 
torité  d’Hippocrate  ,  confirmée  peut- 
être  par  leurs  propres  obfiervations,  ont 
reconnu  que  la  fituation  droite  étoit 

(æ)  Sennert.  Inftit,  librili.  Part.  III . 
eap.  f. 

(  b  )  Gravis  morbi  fericulum  efi  ubi  ütpinus 
ager  jacet  porre  cl  is  manibus  cruribus  ,  ubi 
refidere  vult  in  ipfo  acuti  morbi  impetu  ,  pr&~ 
$ipuecju§  pulmonibus  laborantibus»  Çelfi  da 
Medicin,  lib,  II,  cap»  4r 
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d'un  mauvais  prognoftic  ?  un  mau¬ 
vais  figne  dans  les  maladies  ,  &  le  pré- 
fàge  d'un  événement  funefte  *5  mais  il 
ne  parok  pas  qu'ils  aient  regardé  cette 
fituation  comme  la  cauie  du  mauvais 
événement ,  &c  des  accidens  funeftes,.. 
C’eft  aulîi  ce  qu’on  a  lieu  de  juger  de 
Baglivi ,  Médecin  d'ailleurs  très-éclai- 
!  ré  ,  qui  reftraint  à  la  feul  pleurefie  ce 
que  les  Auteurs  que  nous  venons  de 
citer  difent  en  général  des  maladies 
aigues.  Car  voici  comme  il  s'explique^ 
fai  fiouvent  vu  que  c’eft  un  ftgne  mortel 
lorfquun  malade  àiant  la  r expiration  em~ 
bar  rafle  veut  être  ajfts  fur  fin  fêant  dans 
fin  lit ,  &  ri  y  peut  demeurer  couché  ,  par~ 
se  qu  il  fe  fient  fiuffioqué  :  il  eft  donc  perni- 
cieyix,  &  prefque  mortel  flans  les  maladies- 
aigues  des  p animons  de  vouloir  être  ajfts  fur 
fion  fiant  (  a  )* 

III.  Comme  les  paftages  que  je  viens 
deciter  n  ont  gueres  d'objet  que  le  prog¬ 
noftic  5  &  ne  fuffifent  point  pour  éta¬ 
blir  la  vérité  hiftoriquequc  je  me  pro- 

(æ)  Si  cum  mal»  refpiratione  &ger  erecius 
federe  velit  in  leïto  ,  nec  in  leffio  decumbere  fc- 
tefl  y  quia  ftbi  fujfscari  videtur  ,  lethale  id 
ejfe  vidi  in  pluribus „  Ereëïum  igitur  federe 
velle  in  morbis  acutis  pulmonum  perniciofiiï& 
a*  ferme  If  thaïe*  Bagli ya  de  fleuritid. 
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pofe  de  prouver  ,  que  la  htuation  droite 
eft  extrêmement  pernicieufe  Sc  caufe  les 
accidens  les  plus  fâcheux  dans  les  mala¬ 
dies  dangereufes  ,  pendant  leur  état  5 
leurforce-il  fera  néceffaire  de  pofer  pour 
fondement  des  obfcrvations  choifies  > 
afin  de  pouvoir  par  la  fuite  expli¬ 
quer  comme  il  faut  les  raifons  d’une 
cataflrophe  funefte  dont  on  n’a  que  trop 
d’exemples.  La  première  obfervation 
regarde  un  homme  d’environ  cinquante 
ans  j  qui  fut  attaqué  l’année  derniere 
de  la  fievre  petechiale  Sc  contagieufe 
qui  étoit  épidémique  dans  cette  ville. 
Tout  alla  doucement  &  tranquillement 
jufqu’au  fept.  Les  forces  n’ctoient  pas 
trop  abbattues  ,  l’efprit  étoit  toujours 
fain  ,  le  fommeil  ne  manquoit  pas  en¬ 
tièrement  ,  l’urine  dépofoit  quelque 
fédiment  ;  il  y  avoir  feulement  de  la 
foibleffe  &  un  peu  de  vitefte  dans  le 
poul.  Vers  le  fept  il  parut  des  taches 
fur  le  corps;  le  ventre  fe  dégagea  de  lui- 
même  pendant  tout  le  cours  de  la  mala- 
die^une  fois  au  moins  chaque  jour  5  fou- 
vent  deux.  Pour  faire  donc  cette  fonc¬ 
tion  le  malade  fe  leva  de  fon  lit  ,  & 
refta  un  peu  trop  long  tems  fur  fa  chaife 
percée  ,  mais  bien  enveloppé  de  couver¬ 
tures. 
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tures.  Il  fe  plaignit  peu  de  tems  après 
que  les  forces  lui  manquoient  3  &  qu’il 
étoit  menacé  de  défaillance.  En  con- 
fequence  on  le  remit  au  lit  aïant  les 
extrémités  froides  ,  c’eft-a-dire  les 
pieds  5c  les  mains ,  5c  un  fridbnnement* 
Depuis  ce  rems  il  alla  très-mal;  à  peine 
les  taches  paroilToient-elles ,  encore 
étoient-eiies  livides.  Il  s’enfuivit  un 
abbatem ent  des  forces  ,  difficulté  de 
refpirer  ,  fentiment  de  compreffion  vers 
la  poitrine  ;  le  fommeil  manqua  pres¬ 
que  entièrement  ;  un  délire  ohfcur  5c 
paffager  fe  mit  de  la  partie  ;  le  pouls 
devint  très-petit  &  très-concentré  ;  en 
un  mot  tout  fut  changé  en  pis  3  ÔC  le 
malade  mourut  le  neuf. 

IV.  La  fécondé  Hiftoire  confirma¬ 
tive  de  ma  proposition  eft  celle  d’un 
jeune  homme  de  vingt  5c  quelques  an- 
années  5  d’une  habitude  de  corps  grade 
Sc  fpongieufe  ,  attaqué  de  la  petite  vé- 
role,qui  avoit  commencé  par  une  gran¬ 
de  douleur  de  tête  &  de  dos  3  5c  où  le 
délire  fe  déclara  dès  le  fécond  jour* 
Vers  le  quatre  l’éruption  des  pullules 
étant  très-abondante  tous  les  fymprô- 
mes  celferent ,  5c  le  malade  11e  fut 
attaqué  d’aucun  accident  jufqu'au 
Torne  HL  Lijfertation.  P 
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neuf,  fi  ce  n’eft  d'une  grande  ardeur  5c 
de  douleur  ..ux  mains  ,  où  il  y  avoir  un 
grand  nombre  de  pullules  en  fuppura- 
don.  La  douleur ,  l'ardeur  &  l’inquié¬ 
tude  qui  le  tourmentoient  1’engagerent 
à  demander  aux  afliftans  de  fouftrir  qu’il 
le  levât  3  5c  qu  i!  paffat  feulement  une 
demi-heure  dans  (on  fauteuil.  On  le  lui 
accorda  ,  de  l’on  eut  foinde  le  couvrir 
fi  exactement  qu’il  ne  pût  fentir  aucune 
impreluon  d’un  air  froid.  ■  mais  un  ab¬ 
batem  eut  de  forces,  un  afibibliflement, 
ne  lui  iailTa  pas  jouir  du  foulagement 
quilfepromettoit.il  redemanda  prom¬ 
ptement  fon  lit ,  5c  dès  ce  moment  fon 
vifage,  qui  étoit  fort  enflé  5c  fort  rouge, 
commença  à  diminuer:  5c  la  falivatiom 
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qui  avoir  été  fort  abondante  ,  à  fe  fup- 
primer.  La  nuit  luivante  fe  pafla  fans 
fommeil,  la  refpiration  devint  fort  em- 
barraflée  ,  l’état  du  pouls  changea  en¬ 
tièrement  ,  il  devint  foible  5c  inégal  * 
le  malade  eut  de  fréquentes  envies  cTu- 
riner  ,  5c  rendoit  peu  de  chofes  ;  fes 
difeours  n'eurent  plus  de  fuite ,  Ôc  dans 
le  tems  qu’on  s’y  attendoit  le  moins 
il  mourut  en  convulfion. 

Y.  Un  acident  prefque  femblabîe  au 
précédent  fera  la  troifiéme  obferyation. 


©ANS  LES  MALA  Bï!L  jyr 

Un  jeune  homme  d’une  famille  illuftre* 
qui  avoit  à  peine  vingt  ans  5  étoit  at¬ 
taqué  de  la  petite  vérole  fans  accidens 
bien  considérables  ;  car  les  pullules  for— 
tirent  à  l’ordinake  vers  le  quatre ,  la 
fuppuration  fe  fit  allez  tranquillement^ 
6c  le  malade  dormoit  un  peu  pendant 
la  nuit.  Ce  jeune  homme  étoit  fort  dé¬ 
licat  ,  8c  fe  plaignit  pendant  toute  fit, 
maladie  de  foiblelfe  8c  de  laflitude.  Son 
pouls  étoit  languilfant  avec  un  peu  de 
fréquence  ,  le  ventre  étoit  un  peu  trop 
re [Terré  ,  8c  le  huit  il  eut  une  légère  in¬ 
flammation  dans  le  gofier.  Le  Médecin 
qui  le  traitoit,  voïant  qu’il  y  avoic  fix 
jours  qu’il  n’avoit  point  été  à  la  felle* 
lui  fit  donner  un  lavement  émollient  9 
légèrement  aiguifé  de  quelque  fef  qui 
l’évacua  trois  fois  -,  mais  la  troifiéme 
étant  refté  un  peu  trop  long-tems  fur  la 
chaife  percée,  fon  vifage  devint  livide,  il 
fe  plaignit  d’un  abbatement  fubit  des 
forces  &  du  courage  ;  on  le  remit  au 
lit  avec  une  efpece  d’envie  de  vomir  9 
8c  on  lui  réchauffa  les  pieds  qui  croient 
un  peu  refroidis  :  peu  de  tems  après  il 
tomba  dans  de  fortes  convulfions  ,  au 
milieu  defquelles  il  périt  dix  heures 
âpre  s’être  levé. 

Pïj 
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VI.  Je  pourrois-  prouver  par  beau¬ 
coup  d’obfervations  qui  me  font  pro¬ 
pres  ,  ou  qui  m’ont  été  communiquées 
par. plusieurs  praticiens  5  que  la  fitua- 
tion  droite  efl  également  funefte  aux 
malades  attaqués  du  pourpre  rouge  ; 
mais  je  me  contenterai  de  rapporter  la 
plus  remarquable.  Il  s’agit  d’une  femme 
âgée  d’environ  trente  ans  ,  forte  ,  &c  de 
bonne  conftitution  9  qui  étoit  en  couche 
pour  la  première  fois ,  <$e  dont  les  vui» 
danges  couloient  doucement  &c  fuffi- 
fament.  Mais  il  furvint  une  fievre  conti¬ 
nue  avec  des  redoublcmens  le  foir  5  qui 
continuoient  pendant  la  nuit ,  inquié¬ 
tudes  des  parties  voitines  du  cœur, 
fueur  allez  abondante  ,  5c  une  dimi¬ 
nution  conhdérable  des  urines.  Peu  de 
jours  a  rès  le  pourpre  rouge  fe  décla¬ 
ra  ;  mais ,  au  lieu  d’en  aider  l’éruption 
avec  des  diapnoïques  doux  &  domefâ 
tiques  ,  on  emploïa  mal  à  propos  un 
régime  trop  chaud  ,  &c  pofitivement 
diaphorétique  ,  qui  fit  iortir  le  pour¬ 
pre  en  fi  grande  quantité  que  tout  le 
corps  de  la  malade  étoit  comme  cou¬ 
vert  d’une  croûte,  &:  que  les  extrémités 
mêmes  en  croient  remplies.  La  malade 
tu  refie  n’étoit  pas  f ort  abbatue^  &  a  a- 
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toit  point  de  délire  /bien  que  quelque¬ 
fois  en  fe  réveillant  elle  ne  fût  pas  tout 
d’un  coup  a  elle.  Le  Médecin  la  venant 
voir  le  onzième  de  fa  maladie,  la  trouva 
far  Ion  féant  dans  fon  lit,  le  dos  un  peu 
moins  garni  qu’il  ne  falloir,  fans  qu'on 
pût  dire  qu’il  fût  à  découvert,  La  ma® 
lade  caufa  avec  lui ,  lui  fit  le  détail  de 
la  nuit  précédente  ,  &  lui  recommanda 
extrêmement  d’avoir  loin  de  fon  mari 
qui  étoit  malade  de  chagrin.  Non-leu- 
lement  le  pourpre  étoit  vilible  par® tour, 
mais  il  étoit  li  rouge  fur  la  poitrine, 
qu’on  ne  pouvoir  fouhaiter  un  meilleur 
état  de  cette  efflorescence  /e  pouls  étoit 
fréquent  ,  plein  ,  8c  alfez  égal  ,  &c  l’u¬ 
rine  dépofoit  une  alfez  grande  quan¬ 
tité  d’un  fédiment  rôle  pâle.  La  malade 
étant  refée  fur  fon  féant  pendant  une 
demi-h  u  e  ,  tomba  tout  à  coup  dans 
un  délire  ,  qui  fut  promptement  fuivf 
d'une  Foibleiïe.  On  courrut  chez  le  Mé¬ 
decin,  qui  à  peine  étoit  de  retour  chez 
lui.  Il  examina  le  pourpre,  qu’il  trouva 
également  répandu  fur  la  peau,  excepté 
à  la  région  épigaftrique  ,  où  il  avoir 
entièrement  pâli  ,  ou  blanchi, de  la  lar¬ 
geur  de  la  main  ,  les  ïeux  étoicnt  déjà 
éteints  ,  8c  en  moins  d’un  quart  d’heure 

Piij 
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la  malade  mourut.  Je  remarquerai  à  ce 
propos  que  j’ai  obfervé  pluheurs  fois  la 
mêmec  hofe  dans  le  pourpre?&  toujours 
cet  accident  fingulier  que  le  pourpre 
demeure  rouge  fur  tout  le  corps  3  pen¬ 
dant  qu’une  partie  de  cette  efflorefcence 
blanchit  à  la  follette  du  cœur  &  la  ré¬ 
gion  épigaftrique,  Ôc  que  cet  accident 
efl  fuivi  d’une  mort  fubite. 

Vil.  Je  fuis  le  premier  qui  aie  fait 
cette  remarque  h  importante  dans  la 
pratique  ,  du  préjudice  que  caufe  la 
iituation  droite  dans  les  maladies  dan- 
gereufes  5  &  je  la  donnai  au  public  en 
1699.  dans  une  piffertation  qui  conte- 
noit  l’hiftoire  d’une  fievre  maligne  pété¬ 
chiale  épidémique  qui  regnoit  alors  à 
Hall.Voici  comme  je  m’explique  à  ac  fu- 
jet  J3 Ai  Couvent  remarqu  é  non  -joui  menCdans 
la  fievre  actuellement  regnante  y  mais  dans 
d  autres  fievre  s  malignes ,  que  fi  les  mal  ad  es 
fe  tiennent  trop  Ung-tems  dans  une  fit  nation 
droite ,  fait  q n  ils  fs  levent ,  ou  qu'ils  s’ajfeient 
dans  le  ht  J  a  violence  de  la  maladie  augmente 
prodigieusement  5  fi  fort  même  que  la  mort 
s'enfuit  quelquefois  très-promptement.  Cette 
ftuatïon  caufe  fur  le  champ  aux  malades 
un  affoiblif  èment  ,  une  foibleffie  ,  un  froid 
des  extrémités  9  des  inquiétudes  dans  les  en - 
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iJirons  du  cœur  3  &  même  Les  taches  qni 
étaient  fur  la  peau  refluent  tout  d'un  coup 
avec  tout  le  danger  dont  ce  reflux  efl  Jmvi 
(  a  ).  Mais  ce  n’eft  pas  feulement  dans 
les  maladies  aigues  Sc  dangereufes,  c’eft 
même  dans  quelques  maladies  chroni¬ 
ques  ,  qui  menacent  d’une  fin  tragique^ 
qu’on  remarque  que  la  fituation  droite 
du  corps  5  &c  fur-tout  une  trop  longue 
élévation  de  la  tête  en  ligne  droite  ,  effc 
fort  peni' ci  eu  le.  j’ai  par  devers  moi  pla¬ 
ceurs  exemples  de  malades  fort  affoi- 
blis  en  conféquence  d’une  hydro pifie 
confirmée  ,  ou  d’une  phthifie  avec  fiè¬ 
vre  heéiique  ,  qui  s’étant  tenus  droits 
un  peu  trop  long-tems  dans  leur  fau¬ 
teuil  ,  non-feulement  font  tombés  dans 

(  a  )  Obfervatum  f&pius  a  nobis  fuit  nm 
modo  in  hac  graftante  febre  ,  fed  etiam  in  aliis 
malignis  ,  quod  fi.  âgrotantes  diutius  in  evellet 
corpus  teneant  Jitu  ,,  five  f urgendo  ,  five  in  leMo 
fedendo  3  morbi  vehementia  mirifice  mox  ad¬ 
augeatur  ,  &  increfcat  ,  ut  etiam  mors  in¬ 
terdum  brevi  fuerit  fubfecuta. Sentiunt  agrct  an¬ 
tes  a  tali  fitu  ingentem  mox  debilitatem ,  ani¬ 
mi  deliquium  ,  extremorum  frigus  , anxietates 
circa  pr  ac  ordia  ;  quin  imo  m  acuis,  in  cute 
qust  erant  confpicuA  mox  fefe  abfcondunt ,  cwn 
maximo  qmd  [equitur  periculo,  Hoffman.  Dif¬ 
fert.  Hift oriam  febris  malignss  ep'demcce  pete-; 
chitdii  Hales  ann.  i69?»grajjdntis  liftent  i « 
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un  abbaternent  extrême,  &  une  foiblef- 
fe  9  mais  qui  font  même  quelquefois 
morts  tout  d'un  coup.  Mais  voila  allez 
d'exemples  pour  appuïer  la  vérité  hifto- 
xique  qui  fait  mon  objet  ,  en  conféquen- 
ce  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  ex¬ 
trêmement  préjudiciable  dans  les  ma¬ 
ladies  aigues  ,  comme  dans  les  pallions 
longues  &  chroniques,  fur-tout  lorfque 
les  malades  font  fort  affaiblis  par  la 
maladie  ,  de  tenir  trop  long-tems  le 
corps  dans  une  fituation  verticale  ,  &c 
même  ,  ce  qui  paroîcra  fans  doute  iur- 
prenant ,  que  la  mort  ne  s’enfuive  lou- 
vent.  Il  faut  préfentement  expliquer  cc 
phénomène  ,  &  je  me  flatte  d'en  donner 
des  raifons  fi  palpables,  fi  natutelles,&  fi 
folides  ,  qu’il  ne  lera  point  poffiblede 
douter  que  la  fituation  du  corps  ne 
fuffife  pour  produire  dans  ces  mala¬ 
dies  ,  &  dans  les  circonftances  rappor¬ 
tées  ,  les  effets  funeftes  que  je  lui  at¬ 
tribue. 

V1IT.  Et  comme  toutes  les  vérités 
fpéculatives  de  la  Medecine  doivent 
découler  de  la  circulation  du  fang ,  qui 
eft  le  principe  &  le  fondement  de  tout 
raifonnement  en  matière  de  Medecine, 
nous  verrons  fi  l’on  peut  en  déduire  les 
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caufes  vraies  &complettes  de  ce  phé¬ 
nomène  fingulier  5  &c  tout  à  fait  iurpre- 
nant.  Nous  commencerons  donc  par  ex¬ 
pliquer  la  nature  des  maladies  aigues, 
afin  de  faire  connoître  le  changement 
qu’elles  caufent  dans  leur  force  au  fàng 
qui  eft  la  vraie  caufe  materielle  de  la 
vie  &  des  forces  ;  puis  nous  examine¬ 
rons  comment  la  (ituation  dro:te  de  la 
tête  &  du  tronc  eft  propre  à  affaiblir  les 
forces ,  &  même  à  déranger  &  détruire 
la  liberté  &  l’égalité  de  la  circulation 
du  fang  ,  ôc  à  caufer  des  accidens  ftu 
neftes. 

IX.  Par  maladies  aigues  ,dans  lefquel- 
les  il  ne  convient  pas  d’étreaflis  fur  fan 
féant,  ou  d’être  levé  pendant  long-tems, 
j’entens  celles  dont  la  nature  &  PdTence 
confifte  dans  un  défordre  de  une  aug¬ 
mentation  confidérable  des  mou  vemens 
de  -  parties  folides  de  fluides  ,  au  nom¬ 
bre  defqueiies  font  principalement  les 
fievres  qui  n’ont  aucune  intermiflïon,  où 
il  y  a  par  tout  le  cours  de  la  maladie 
accélération  de  violence  des  mouve- 
mens  ,  tant  fyftaltique  du  ccror  de  des 
arteres  ,  que  progreffif  de  înteftin  du 
fang  de  des  humeurs.  Or  l’expérience 
journalière  de  la  raifon  font  allez  fax- 
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tir  combien  ce  détordre  des  mouvemens 
eft  contraire  à  la  vie  ,  &  quelle  force 
ii  a  pour  renverfer  8c  détruire  Tordre 
déroutés  les  fondrions  du  corps.  Car 
qu  y-a-t-il  de  plus  ordinaire ,  8c  de 
plus  commun  en  pratique  ,  que  de  voir 
les  malades  attaqués  depuis  quelque 
tems  de  fievres  aigues  bénignes  ou  ma¬ 
lignes,  fur-tout lorfqif elles  lotit  parve¬ 
nues  à  leur  force  ,  8c  les  voir,  dis- je* 
dans  une  extrême  foiblelfe  qui  fait  pa- 
roitre  un  renverfement  notable  de  tou¬ 
tes  les  fonctions  du  corps  >  Alors  famé 
ne  jouit  pas  même  du  libre  ufige  des 
fens  internes  8c  externes  5  ce  que  les  dis¬ 
cours  mal  arrangés ,  en  conféquence 
de  la  dépravation  de  Timagtnation  9 
font  fuffifamment  connoître.  Il  y  a 
d  ailleurs  des  veilles  continuelles  loin- 
tes  à  d’extrêmes  inquiétudes  &  des  agi¬ 
tations  involontaires  ,  perte  confiante 
8c  totale  de  Tappetit ,  amaîgrilTement 
8c  confomption  du  corps  ,  déiordre 
des  excrétions  de  toute  efpece  ,  chan¬ 
gement  dans  les  urines  ,  feichereffe 
parfaite  de  la  bouche  8c  foif  continuelle, 
relTerrement  du  ventre  ,  afFoibliiTement 
total  du  corps  ,  petite  de  ,  foiblelfe  s. 
inégalité  ,  8c  viteffe  du  pouls  * 
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X.  On  ne  peut  rendre  d’autre  raifon 
des  graves  fymptômes  qui  furviennent 
dans  les  Eevres  que  l’exceffive  augmen¬ 
tation  des  mouvemens  qui  fe  (-ont  dans 
les  parties  lolides  Sc  fluides  ,  laquelle 
dérange  ,  vicie  ,  Sc  détruit  totalement 
la  température  ,  le  mélange,  Sc  le  tilhi 
des  liqueurs  qui  entretiennent  la  viç  Sc 
-la  lancé.  En  effet  on  peut  appliquer  ici 
cette  vérité  fuffifamment  prouvée  Sc 
établie  dans  la  phyiiologie  ,  que,  tant 
que  la  maffe  du  fang  Sc  des  humeurs 
efl:  proportionnée,  tant  à  raifon  de  fa 
qualité  que  de  fa  température,  &  quelle 
efl:  pouflee  par  un  mouvement  égal ,  li¬ 
bre,  Sc  modéré  des  parties  folides ,  Sc 
principalement  du  cœur  Sc  des  arteres, 
dans  le  tilTu  entièrement  vafculeux  du 
corps  ,  non  -  feulement  la  vie  Sc  les 
forces  font  dans  leur  intégrité,  mais 
toutes  les  fondions  du  corps  font  en. 
bon  état.  Car  c’eft  uniquement  la  tem¬ 
pérature  du  fang  &  des  humeurs  qui 
conftitue  Sc  conferve  les  forces  Sc  l’eC- 
fence  de  la  vie  Sc  de  la  fauté ,  puif- 
qu’une  obfervation  conflante  Sc  inva¬ 
riable  nous  fait  connoître  que  tout  ce 
qui  efl:  tempéré  entretient  la  vie  Sc  les 
forces.  Le  fluide  très-mobile  de  lair  3 
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fins  lequel  aucun  animal  ne  peut  fub- 
lifter  ,  foutient  très-bien  la  vie  8c  les 
forces,  quand  il  n’eft  ni  trop  froid  ,  ni 
trop  chaud 5  ni  trop  humide  ,  mais  qui! 
eft  pur  &  tempéré.  Plus  les  ali  mens  fo- 
lîdes  8c  liquides  approchent  d'une  tem¬ 
pérature  douce  &  analogue  à  celle  des 
liqueurs  du  corps  ,  plus  ils  font  pro¬ 
pres  8c  convenables  à  fa  nutrition  * 
à  l'entretien  des  forces,  à  l’exécution 
de  toutes  fes  fondions  &c  de  celles 
de  refprit  5  pendant  qu’au  contraire* 
tout  ce  qui  eft  intempéré  ,  comme  tout 
ce  qui  eft  trop  fpiritueux ,  trop  chaud  , 
trop  acide  ,  trop  gras  ,  trop  âcre ,  trop 
filé  ,  trop  viiqueux  ,  8c  trop  tenace  , 
dérange  conftdérablement  les  forces  8c 
la  famé,  &dilpo(e  aux  maladies  -Une 
preuve  que  je  regarde  encore  comme 
évidente  de  cette  proposition,  qu’une 
jufte  8c  convenable  température  du 
fang  8c  des  liqueurs  eft  très-amie  de  la 
nature  du  corps  des  animaux  ,  c’eft  que 
cette  rnere  également  tendre ,  8c  pré- 
voïante ,  y  a  confirait  avec  tout  l’art 
imaginable  une  quantité  d’organes  fé- 
crétoires  8c  excrétoires,  au  nombre dd- 
quels  font  plufieurs  vifeeres  d’un  uiage 
tres-étendu  ,  puifqu’on  ne  peut  guet  es- 
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connoître  d'autre  raifon  de  leur  forma¬ 
tion  que  de  fervir  au  mélange  intime  , 
ôc  à  la  fluidité  3  des  parties  tant  folides 
que  fluides  qui  compofent  le  fang  ,  Ôc 
de  féparer  ôc  de  faire  fortir  du  corps  , 
comme  entièrement  inutiles  Ôc  nuiflbies, 
les  parties  intempérées  ôc  iuperflues  , 
ôc  principalement  les  falines  ,  les  âcres , 
les  fulphureufes ,  les  vifqueufes  ,  ôc  les 
aqueufes  ,  afin  que  la  maife  du  fang  ôc 
des  humeurs  demeure  fuis  principe  de 
corruption. 

XL  ïl  faut  maintenant  expliquer 
pourquoi  une  jufte  température  5&  une 
quantité  convenable  de  iang  a  tant  de 
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force  pour  entretenir  la  vie  ôc  l'inté¬ 
grité  du  corps.  On  i ça? t  d'ailleurs  que 
la  nature  de  la  vie  ôc  de  la  fanté  dépend 
de  la  liberté  ôc  de  l’égalité  du  mouve¬ 
ment  progreffif  du  fang  &  des  humeurs, 
ôc  de  leur  circulation  dans  les  vaiiîeaux, 
puifque  les  fondions  du  corps  s’exécu¬ 
tent  dans  l’ordre  naturel  lorfque  la  cir¬ 
culation  fe  fait.  Mais  le  mouvement 
des  folides  qui  conduifent  Ôc  dirigent 
les  fluides  ,  n'a  point  d'autre  origine, 
Ôc  d'autre  caufe  ,  eue  ces  fluides  mêmes,, 
c'eft- à-dire  ,  le  fang,  ôc  une  fubftance 
très  *  déliée  Ôc  très-mobile ,  qui  y  eft 
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contenue  ,  qui  n’eft  autre  que  l'air  Sc 
la  matière  éthérée.  Il  eftvrai  que  ceux 
qui  ne  comprennent  point  la  nature 
Sc  les  forces  des  corps  8c  des  mouve- 
mens  méchaniques ,  qui  ne  fçavent  pas 
diftinguer  l’efprit  du  corps  ,  8c  que  des 
expériences  n'ont  point  fuffifammene 
inftruits  de  la  qualité  des  puiffances  mo¬ 
trices  8c  méchaniques  attachées  à  Ja 
differente  ftruclure  des  corps  ,  ne  veu¬ 
lent  admettre  aucun  principe  corporel 
du  mouvement  des  parties  folides  des 
animaux,  8c  qu’ils  aiment  mieux  re¬ 
courir  à  des  noms  entièrement  incon¬ 
nus  ,  8c  qu’on  ne  peut  ni  définir  ,  ni  ex¬ 
pliquer  ,  comme  font  la  chaleur  innée  , 
l’archée  ,  la  nature  ,  le  fentiment  de  la 
nature ,  ou  bien  une  nature  douée  de 
fentiment  8c  de  raifon  ,  laquelle  con- 
noiffant  les  chofes  qui  font  avanta- 
geufes  ou  contraires  au  corps ,  fuivant 
cette  connoiflance  dirige  différemment 
fes  mouvemens  pour  la  confervation 
du  corps.  Je  ne  difconviens  pas  d’une 
vérité  fort  claire  que  certaines  percep¬ 
tions  8c  penfées  (ont  fuivies  de  meuve- 
jnens  certains  8c  déterminés  dans  cer¬ 
taines  parties.  Mais  quel  eft  celui  qui 
a-ura  quelque  principe  de  raifonnement; 
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qui  conclura  de-là  que  les  perceptions 
font  la  caufe  efficiente  de  ces  mouve- 
mens  ;  que  tous  les  mouvemens  ,  ceux 
mêmes  qui  le  font  contre  la  volonté, 
dépendent  des  perceptions  &c  des  ope¬ 
rations  de  famé  ;  enfin  que  tous  les 
mouvemens  ne  partent  d'aucun  au¬ 
tre  principe  que  del'amemême  ?  Car 
quel  eit  celui,  s'il  n'eft  abfolument  étran¬ 
ger  en  Phyfique  Sc  en  Medecine  ,  qui 
ne  fçache  pas  que  les  opérations  que 
l'on  attribue  à  famé  ,  c'eft-à-dire  les 
perceptions,  les  differentes  inclinations, 
les  forces  ôc  la  vigueur  de  l'efprit  j 
enfin  les  affeéHons  nommées  pallions 
de  lame  ,  dépendent  pour  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  la  température  du  fang  Sc 
des  liqueurs  5  de  leur  circulation,  &c  de 
la  liberté  de  leur  mouvement  ?  L'ex¬ 
périence  fait  auffi  voir  tous  les  jours 
que  les  changemens  de  1  air  &  des  ali- 
mens  ,  l'uiage  des  chofes  contraires  ■ 
nuifibles  5  ou  vénéneufes  ,  &  même  des 
chofes  filutaires  J  peut  accélérer  retar¬ 
der  ,  alterer  ,  les  mouvemens  des  foli- 
des  &  des  fluides ,  tk  déranger  les  fonc¬ 
tions  des  parties  du  corps.  Il  neft  donc 
pas  néceüaire  d’abandonner  des  caufes 
manifeftes  qui  fe  préfentent  au  fend* 
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ment  &  à  la  raifon,  6c  de  recourir  a  des 
êtres  abfolument  inconnus  ,  6c  dont  on 
ne  peut  démontrer  par  aucune  bonne 
raifon  la  nature  6c  l’adtion  for  notre 
corps, pour  trouver  les  caufes  des  mou- 
vemens  vitaux.  Voici  donc  ce  que  nous 
penfons  à  ce  fojet.  Le  cœur  ,  partie 
principale  de  celles  qui  donnent  le  mou¬ 
vement  dans  le  corps  des  animaux  5  les 
vaifleaux  artériels ,  6c  tous  les  canaux  * 
qui  portent  des  fluides  ,  a  une  ftruc- 
ture  méchanique  d’où  réfolte  un  mou¬ 
vement  de  contraction  6e  de  dilatation, 
ou  de  fyftole  6e  de  diaftole  ,  au  moïen 
de  l’abord  du  fang  même  rdans  Tes 
vaiffeaux  ,  6e  de  fa  partie  fluide  la  plus 
déliée,  qui ,  du  cerveau  où  elle fe  fé  pa¬ 
re  ,eft  apportée  à  ces  parties  par  les 
nerfs  6e  les  membranes  nerveufes.  Car 
telle  eft  la  nature  des  fluides  que  leurs 
parties  font  toujours  agitées  d'un  mou¬ 
vement  inteflin  ,  de  maniéré  que  plus 
ils  font  déliés  ,  plus  ils  ont  de  force 
motrice  ,  de  réfiflance  ,  d’expanflon  ? 
comme  il  paroit  par  l’air  ,  par  l’ether  , 
6c  par  le  feu.  Les  fluides  donc  de  notre 
corps  agiffear  for  les  folides  ,  6c  en 
conféquence  de  leur  ftruéture  teut-à- 
fait  particulière;,  ils  leur  donnent  le  mou¬ 
vement 
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vement,  que  ceux  ci  rendent  à  leur  tour 
aux  fluides  en  agi  flant  fur  eux  ,  en  les 
preffant ,  Sc  les  pouffant  ^  Sc  c’eft  par 
cette  adion  réciproque  des  folides 
furies  fluides,  Sc  des  fluides  furies  foli¬ 
des,  que  fe  fait  la  circulation  du  fang  ôc 
des  humeurs  qui  conftitue  la  vie.  Car  la 
caufe  des  mouvemens  vitaux  qui  fe  font 
dans  le  corps  humain  eft  le  fang  rempli 
d’une  fubftance  élaftique,  très-mobile, & 
très-déliée, que  fourniffentl’air  Sc  l’éther, 
fubftance  qui,  féparée  dans  1  écorce  vaf- 
culeufe  du  cerveau  avec  la  lymphe  la 
plus  pure  &  la  plus  déliée  ,  eft  ap¬ 
portée  par  les  mets  de  la  fubftance 
médullaire,  Sc  les  pores  des  nerfs,  dans 
les  membranes  nerveufes  Sc  mu  ica!  ai¬ 
res  ,  où  elle  devient  la  caufe  Sc  fau¬ 
teur  du  fentiment ,  ôc  du  mouvement 
fyftaltique  ,  Sc  de  toute  la  tenfion  ,  8c 
la  force  qu’ont  les  parties  folides.  Car  il 
n’y  a  dans  le  corps  aucune  partie  douée 
de  fentiment,  de  mouvement, &  deforce^ 
qui  n'ait  befoîn  de  l’abord  du  fang  arté¬ 
riel  &  du  fluide  nerveux  ,  Sc  par  con- 
féquent  qui  n’ait  des  vai fléaux  fanguins, 
Sc  des  membranes  nerveufes  ;  parties 
dont  l’ufage  eft  fl  néceflaire  qu’on  ne 
peut  lier  le  nerf ,  ou  fartcre ,  qui  fe  dif- 
Tqm€  III,  Dijfertaüom *  CL 
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tribus  à  quelque  partie  ,  fans  que  fors 
mouvement  ,  fon  fentiment,  Sc  même 
fa  nutrition,  ne  fe  détruifent.  Le  mouve¬ 
ment  du  cœur  ,  qui  eft  la  principale  & 
la  première  caufe  de  la  circulation  du 
fang  ,  &  de  la  vie  ,  dépend  auffi  ,  non- 
feulement  de  l’abord  d’un  fang  abon¬ 
dant  mais  de  l’influx  du  fluide  que  les 
nerfs  diflribuent  ;  &  par  conféquent  fl 
la  fecrétton  de  ce  fluide  très-délié  vient 
à  manquer  4ans  le  cerveau,  ou  que  les 
paillons  de  famé  dérangent  ou  renver- 
fent  fon  mouvement,  ou  que  l’on  coupe 
dans  les  animaux  les  nerfs  quife  portent 
au  cœur  ,  tout  auilitôt  cette  machine 
motrice  celle  de  fe  mouvoir ,  perd  tout 
mouvement  ,  Ôc  le  corps eft  privé  delà 
¥Îe. 

XII.  Je  regarde  donc  comme  une  vé¬ 
rité  qui  eft  au-delTus  de  tout  doute  que1 
l’exécution  du  mouvement  a<ftif  &  fyftaL 
tique  du  cœur ,  des  arteres,  &  de  toute 
autre  partie  ,  mouvement  qui  produit 
le  m  :mv ement  progreffîf  du  fang  &  des 
li  qu  eu  r  s  ,de  man  le  nécdfairement  l’influx 
fufKflutt  d’un  liquide  très -pur  &c  très- 
mobile  qui  vient  du  cerveau  *,  d’où  il 
fuit  que  fl  ce  liquide  eft  corrompu  ,  im¬ 
pur,  iufuffifant  ,  ou  s’il  manque  tout- 
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à-fait,  il  n’eft  pas  étonnant  que  ie  mou¬ 
vement  du  cœur,  Sc  la  vie,  qui  en  dé¬ 
pend  ,  finiflent.  Cela  pofé ,  il  eft  plus 
aifé  de  donner  une  explication  naturelle 
Sc  heureufe  des  obfervations  que  j’ai 
ci-deffus  rapportées.  J’en  ai  conclu  que 
dans  les  maladies  dangereuies  ,  Sc  fur- 
tout  aigues  ,  comme  font  les  fièvres 
continues  ,&  principalement  les  exan¬ 
thématiques  ,  Sc  dans  leur  état ,  la  fi- 
tuation  droite  du  corps  eft  fi  dangereufe 
qu’elle  peut  même  caulèr  une  mort 
fubite.  Mais,  pour  mieux  trouver  la  rai- 
fon  de  cet  effet  fingulier  ,  il  faut  encore 
faire  connoitre  la  nature  des  fievres  ai¬ 
gues  ,  Sc  voir  ce  que  dans  leur  force  la 
fituation  droite  peut  operer  pour  met¬ 
tre  la  vie  dans  un  fi  grand  danger. 

XIII.  Je  fuis  periuadé  que  perfonne 
de  ceux  qui  connoiftent  la  nature  Sc 
l’effet  de  la  chaleur  fébrile  n’ignore  que 
rien  n’eft  plus  propre  que  le  mouve¬ 
ment  inteftin,  Sc  trop  chaud,  des  parti¬ 
cules  du  fang  dans  la  fievre  pour  déran¬ 
ger  Sc  détruire  le  mélange  Sc  la  tempe- 
rature  douce  Sc  benigne  du  fang  Sc 
des  humeurs  vitales  ,  Sc  à  changer  les- 
fluides  doux  Sc  infipicïesen  humeurs  ex- 
trementeufes  >  faiées  >  fulphureufes ,  Sc 
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trop  chaudes  ,  de  maniéré  qu'elles  de¬ 
viennent  entièrement  impropres  à  pro¬ 
duire  les  mou  vemens  3c  les  fondions 
de  toute  efpece  qui  fe  font  dans  le 
corps.  Ajoutons  que  pendant  cet  excès 
de  chaleur  l'appétit  eft  entièrement  per¬ 
du  ,  3c  que  les  fucs  qui  fe  diffipent  pen¬ 
dant  l’ardeur  fébrile  ne  peuvent  être 
remplacés  par  d'autres  qui  foient  loua¬ 
bles,  Sc  propres  à  la  nutrition,  3c  à 
F  exécution  des  mouvemens  vitaux.  En¬ 
fin  il  faut  bien  faire  attention  que  les 
fièvres  aigues  ,  fur  tout  exanthémati¬ 
ques  3c  malignes  ,  font  produites  par 
une  madere  fouvent  très-virulente  ,  &. 
qui  eft  d’un  cara&ere  putride  3c  fer- 
mentatif  ,  matière  qui  détruit  beau¬ 
coup  plus  ai’fément  que  toute  autre  la 
difpofttion  3c  la  temperature  naturelle, 
3c  amie  de  la  nature  ,  des  liqueurs  vi¬ 
tales.  Or  après  le  dérangement  ,  3c  la 
deftrudion  du  bon  fan  g  dans  les  mala¬ 
dies  aigues.,  liqueur  qui  eft  le  tréfor  3c 
la  bafe  des  mouvemens  vitaux  ,  il  n*v 
a  rien  d’étonnant  que  les  forces  motri¬ 
ces  foient  chancelantes  ,  3c  même  man¬ 
quent  tout  à-fait  ;  que  le  mouvement 
du  cœur  3c  des  arteres  devienne  plus 
languiffant  3  que  la  circulation  dufang  fe 
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rallentiffe  j  &Éque  les  forces  manquent 
au  cœur  ,  8c  a  toutes  les  parties  ;  ce  qui 
arrive  fur-tout  dans  l'état  8c  la  force 
de  ces  Aevres ,  pendant  leiquels  meurent 
ordinairement  les  malades  par  le  défaut 
des  forces  motrices  5  8c  par  rapport 
à  l’inflammation  fphacéleufe  qui  toit  la 
ftaie  8c  la  flagnation  du  fang  dans  les 
principaux  vifceres,  le  cerveau,  les  pou¬ 
mons  ,  8c  le  ventricule.  En  effet  on  ne 
remarque  pas  au  commencement  des 
lievres  un  aufil  grand  abbatem  eut 
que  dans  l’état ,  parce  que  la  chaleur 
n’a  point  tant  altéré  la  maffe  du  fang  y 
êc  que  dans  l’état  il  y  a  déjà  fept  jours 
8c  plus  que  la  violence  de  la  fievre  con¬ 
tinue.  Il  eft  donc  évident  que  dans  la 
force  des  flevres,  la  malle  du  fang  qui 
fournit  la  matiece  du  fluide  nerveux ,  8c 
de  tout  ce  qui  donne  famé  aux  parties 
mufculeufes  ,  efl  entièrement  dérangée 
8c  corrompue  j  il  n’y  a  donc  pas  lieu  de 
s’étonner  que  les  forces  ,  les  mouve- 
mens  ,  8c  toutes  les  fondions  qui  fou- 
tiennent  la  vie ,  foienten  grand  danger, 
8c  que  le  mouvement-même  du  cœur  9. 
qui  pouffe  le  fang  à  la  tête,  foit  fort  af- 
foibli. 

XIV.  Ce  que  nous  venons  de  dite 
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fait  toucher  au  dorgt  que  la  fit  nation 
verticale  du  corps  eft  très-dangereufe,, 
êc  même  pernicieufe  ,  lorfque  le  mou» 
vernent  du  cœur  eft  folble  <k  petit;  Car 
fi  les  corps  pefans  montent  toujours- 
avec  plus  de  peine  fui  vaut  une  direc¬ 
tion  perpendiculaire  ,  la  difficulté  aug¬ 
mente  beaucoup  quand  la  force  motri¬ 
ce  eft  affoiblie.  Qu’on  juge  donc  de  ce 
qui  doit  arriver  au  fan  g  dans  la  fitua- 
tion  verticale  du  corps  ,  lorfque  le 
cœur  eft  foible.  En  conféquence  on  voit 
clairement  que  fi  le  cerveau  manque  de 
fang  5  c’eft-à-dire  de  la  liqueur  qui  four¬ 
nit  le  fluide  deftiné  à  diriger  éc  mou- 
voir  les  parties  fondes  du  corps  hu¬ 
main,  au  moïen  des  forces  motrices 
qu’elles  en  empruntent  y  fi  le  fang  mê¬ 
me  eft  entièrement  alte'ré  &£  corrompu  5, 
comme  il  arrive  dans  les  fievres  mali¬ 
gnes  5c  aigues  j  la  circulation  du  fuc 
nerveux  ,  qui  ,  félon  Bacon  ,  eft  le 
grand  reifort  de  la  machine  ,  celui  de 
qui  toutes  jes  parties  empruntent  leur 
mouvement,  fe  fiipprime  ,  Sc  par  on- 
féquent  il  doit  s’enfuivre  une  défail¬ 
lance  ,  une  fyncope,  ou , pour  lemoins  x 
un  ralle ntifl ement  conftderable  de  la. 
circulation  ,  ôc  une  diminution  notable 


dans  lis  Maladie  s  *,  i  f  t 
de  la  tranfpiraiion  5  &  des  excrétions- 
Or  pour  juger  combien  eft  pernicieufe 
dans  les  fievres  aigues  la  langueur  des* 
mouvemens  vitaux  ,  la  lenteur  de  la 
circulation  du  fang  ,,  ou  fou  arrêt  total  r 
il  ne  faut  que  faire  réflexion  au  déran¬ 
gement  &  à  la  diminution  conii derable> 
de  fon  abord  à  la  peau ,  qui  eft  le  prin¬ 
cipal  excrétoire  du  corps  &  celui  qui: 
fert  communément  dans  les  fievres  a 
la  fortie  des  impuretés  excrementeufes  * 
&  de  la  caufe  materielle  de  La  maladie» 
Àuffi  voit-on  que  quand  dans  les  fievres 

Île  corps  a  été  un  peu  trop  long-tems 
dans  une  fituation  perpendiculaire  y 
l'exterieur  de  l’habitude  du  corps  pâlit  5 
fe  refferre  ,  s’afîaiife  ,  fe  refroidit  fie 
que  les  pores  de  la  peau  fe  ferment.  Or 
lorfque  cela  arrive*  non- feulement  la  fé— 
crétion  de  la  matière  nuifible  qui  fe 
devoit  continuer  par  la  circonférence 
du  corps  eft  arrêtée,&  la  matière  qu'elle 
devoit  en  faire  forcir  y  eft  retenue  5 
mais  celle  même  quiy  étoitdépofée  re~ 
Hue  5  &  de-la  vient  que  les  taches  pé¬ 
téchiales  difiparoiilent  $c  refluent  en¬ 
tièrement  ,  ou  deviennent  livides  &c 
bleuâtres ,  dans  le  pourpre  qui  étoit  bien 
rouge  ;  le  bord  des  taches.,  qui  étoit  vif^ 

■  ) 
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pâlie  roue  à  coup  9  îa  tache  même 
blanchit  •  que  dis-je  3  difparoît  quel¬ 
quefois  fubitement  oc  totalement  } 
fi  le  rederrement  de  la  peau  ed  un 
peu  confiderable  •  les  taches  de  la  rou¬ 
geoie  s'évanouilfent  tout  à  coup  ,5c  tout 
l'exterieur  du  corps  pâlit  5c  fe  réfroi- 
dit  ;  il  en  arrive  autant  dans  la  petite 
veroie  ;  le  cercle  qui  environne  les 
pullules ,  qui  étoit  rouge  5c  vermeil  , 
pâlit  ou  devient  livide  j  faccroilfement 
des  pullules  ed  arrêté  ,  &c  leur  lup pa¬ 
rution  cfk  empêchée  ,  ou  même  la  ma¬ 
dere  purulente  ell  repoulTée  dans  Tin- 
terieur  ,  de  maniéré  que  les  pullules 
s’applatilfent  &  fe  creufènt  dans  le  mi¬ 
lieu  ?  ou  qu'elles  durciffent  5c  pren¬ 
nent  la  confidence  de  la  corne* 

XV.  Les  impuretés  excrementeufes 
qui  devolent  fortir  du  corps  ,  y  étant 
repoulTees  ,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
fe  remêlent  donc  aux  liqueurs  ,  5c  non- 
feulement  les  menacent  d'une  dilfolu- 
tion  funede  de  leur  tilfu,  en  y  introdui- 
fant  un  principe  de  corruption  5c  de 
diflolution  qui  en  augmente  le  mouve¬ 
ment  intedin ,  mais  fe  portent  avec  les 
liqueurs  aux  parties  internes  les  plus 
nobles  X  lUMov.t  aux  parties  ner- 
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veufes  ,  elles  y  caufent  des  mouvemens 
fpafmodiqucs  qui  dégénèrent  très- 
promptement  en  fpafmes  plus  univer- 
iels  ,  8c  en  convulfions  ;  auffi  eft-cç 
dans  cet  état  que  les  malades  meurent 
le  plus  fouvent.  Cette  vérité  une  fois 
établie  ,  je  crois  qu’il  doit  être  évident 
à  tout  le  monde  pourquoi  la  fi  tuât  Ion 
perpendiculaire  du  corps  eft  h  préjudi¬ 
ciable  dans  les  maladies  dangereufes  5  8c 
fur- tout  dans  les  fievres  exanthémati¬ 
ques  ,  8c  par  confisquent  combien  il 
eft  nécelfairc  aux  Médecins  praticiens 
de'  faire  attention  à  cette  obfervation 
importante  dans  la  pratique  ,  8c  de 
prévenir  par  des  avis  donnés  à  propos 
le  préjudice  que  cette  fituation  du 
corps  peut  eau  fer  aux  malades.  Il  faut 
donc  leur  défendre  abfolument  de  fe 
tenir  ni  debout,  ni  fur  leur  féant ,  8c  les 
avertir  ferieufement  dans  les  maladies 
aigues  ,  comme  les  fievres  continues  „ 
8c  fur-tout  les  exanthématiques  ,  ou 
lorfque  les  forces  paroiffent  fortaffoi- 
biles  8c  épuifées  par  une  maladie  lon¬ 
gue  8c  chronique  5  comme  ferott  la 
phthifie  8c  la  fievre  heéHque  ,  de  fe 
lever  dans  l’état  8c  la  force  de  ces  mala¬ 
dies  ,  8c  de  refter  aiïis  pendant  quelque 
Tome  lîl.  Dijfertatiotî .  R 
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teins,  ou  dans  le  iit5ou  dans  un  fauteuil. 
Le  Médecin  doit  tonc  éviter  audi  dans 
ce  teins  d’exciter  le  malade  à  aller  fou- 
vent  à  la  Telle  parPufage  des  lavemens , 
&  fur-tout  animés  de  quelque  Tel  âcre  , 
5c  plus  encore  par  i’ufage  de  purgatifs 
plus  forts  ,  de  crainte  de  mettre  le  ma¬ 
lade  dans  le  cas  d’être  trop  fouvent  ou 
trop  long  tems  droit  pour  fe  mettre  fur 
fa  chaiiede  commodité;  il  doit  plutôt, 
fi  le  ventre  efl  lâche  de  lui-même  ,  & 
fans  fecours  étrangers,  lui  coiifeilier  de 
prendre  le  badin  dans  le  lit ,  &  fans  fe 
tenir  fur  fon  féant,  Enfin  s’il  trouve  par 
hazard  dans  Pétat  de  ces  maladies  un 
malade  dans  une  fituation  verticale  ,  il 
doit  avoir  auflLtot  recours  aux  analep¬ 
tiques  Sc  aux  fortifians ,  &c  donner  tous 
fes  foins  à  réparer  les  forces  fort  abba- 
tues ,  afin  de  prévenir  ,  5c  d’empêcher, 
autant  qu’il  fe  pourra  ,  les  fymptômes 
funedes  qui  furvienncnt  ordinairement 
aux  malades  qui  fefont  tenus  trop  long- 
tems  dans  une  fituadon  verticale,  ôc 
de  faire  de  fon  mieux  pour  rétablir  de 
toutes  les  maniérés  pbffibles  la  famé 
des  malades. 

Fin  du  Tome  trofilme* 
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